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LOUIS  I. 

Surnommé  le  Débonnaire. 

Louis  étoit  en  Aquitaine  , lorf-  ■_ 

3u’il  reçut  la  nouvelle  Je  la  mort  Ann<  8i+> 
e fon  pere.  Il  fe  rendit  prompte-  Louk  oblige" 
ment  à Aix-la-Chapelle  , où  il  fut £es  fœur*  de 
de  nouveau  proclame  roi  & empereur.  ja  Cour> 
Tout  fe  fournit  : tout  le  reconnut.  11 
s’aquit  d’abord  une  grande  réputation 
de  piété  par  l’exaéfcitude  avec  laquelle 
il  exécuta  le  teftament  du  feu  roi. 

Mais  en  même  - temps  il  fe  fit  beau- 
coup d’ennemis  , en  voulant  réformer 
. Tome  II.  A 
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" certains  abus  ignorés  ou  tolérés  fous  le 
Akn.  814.  règne  précédent.  11  avoir  fept  fœurs , 
dont  aucune  n’étoit  mariée.  Elles 
avoient  toutes  des  équipages  de  rei- 
nes •,  & plufieurs  de  ces  princelfes  ne 
fe  refufant  aucun  plaifir , il  en  étoit  ar- 
Egln.  in  vna  rivé  du  fcandale  plus  d’une  fois.  Le 
Cdroi.Magn.  premier  foin  du  nouvel  empereur  fut 
de  réprimer  les  familiarités  que  quel- 
ques courtifans  avoient  eues  avec  elles. 
Quelques-uns  furent  exilés,  d’autres  eu- 
rent les  yeux  crevés  : un  des  plus  con- 
lîdérables  , nommé  Hédoin  , tua  le 
comte  Garnier  qui  avoit  commillîon  de 
l’arrêter  , tk  fut  lui  - même  malîàcré. 
vttaLudo*.  Aufli-tôt  les  princelfes  reçurent  ordre 
de  fe  retirer  dans  les  différentes  mai- 
fons  que  Charlemagne  leur  avoit  laif- 
fées.  Les  cinq  filles  de  Pépin  roi  d’Ita- 
lie, furent  enveloppées  dans  la  même 
difgrace.  Louis  ne  retint  dans  fon  palais 
que  Drogon  , Hugues  & Thierri , qu’il 
lit  élever  avec  beaucoup  de  foin  , les 
faifant  toujours  manger  à fa  table. 

Le  duc  de  Bénévent , fur  ces  entre- 
minuer  défaites,  envoya  demander  la  confirma- 
l’eftime  tion  du  traité  fait  avec  Charlemagne  , 
pou" lui.  pour  le  tribut  qu’il  devoit  payer.  11 
étoit  de  vingr-cinq  mille  fous  d’or  , il 
fut  réduit  à fept  mille.  Grimoald  fe 
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reconnut  vafïàl  de  la  France  : Louis  lui  "*—l>**l*p*w 
donna  une  nouvelle  inreftiture.  Le  Ann.  814. 
roi  d’Italie , Bernard  fils  de  Pépin  , fut  îuid.  chron. 
aufii  mandé  pour  faire  hommage  de 
(on  royaume.  Il  obéit , & prêta  fer- 
ment de  fidélité.  Mais  il  fut  aifé  de 
s’apercevoir  que  ce  n’étoir  qu’une  fou- 
îmflîon  forcée.  On  lui  enleva  Adélard 
&Vala,tous  deux  petits-fils  de  Char- 
les-Martel , tous  deux  le  confeil  du 
jeune  monarque.  Le  premier  , chaflc 
de  fon  abaye  de  Corbie , fut  relégué 
au  monaftere  de  Noirmoutier  : le  fé- 
cond exilé  de  la  cour  , prit  l’habit  de 
moine  au  couvent  de  Corbie  dont  il 
fut  abc  après  fon  frere.  La  difgrace  de 
deux  hommes  qui  avoient  eu  toute  la 
confiance  &c  toute  l’eftime  de  Charle- 
magne , fit  tort  à la  réputation  de  l’em-  -Annal.  Ber y 
>ereur.  On  crut  voir  que  ce  qu  on  ape- 
oiten  lui  douceur  & bonté  de  naturel, 
n’étoit  que  foiblelfe  Sc  timidité.  Il 
palfoit  les  jours  entiers  à lire  l’Ecriture 
Sainte  & à chanter  des  pfeaumes  occu  Ubelivs  Ar. 
pation  louable,  mais  déplacée,  & plus  s°Btned "ri. 
digne  d’un  faint  moine  , que  d’un  & « » 

grand  prince.  Il  fit  venir  d’Aquitaine  1 ’ p“s' 
un  abé  nommé  Benoît , homme  d’une 
fainteté  reconnue , mais  peu  propre 
aux  affaires.  Qn  ne  laiiFa  pas  de  le 
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" " charger  du  foin  de  recevoir  les  requc- 
Ann.  814.  tes.  On  rendoic  juftice  aux  bonnes  in- 
tentions du  religieux  : on  murmuroit 
de  lui  voir  toute  la  confiance  de  l’em- 
pereur. 

Ce  que  c’é-  Louis  avoit  trois  fils  de  l’impéra- 

envoyé^ape* rrice.  Ermengarde , Lothaire , Pépin  & 

lés  Mijji  Do-  Louis.  Il  envoya  le  premier  en  Ba- 

mmict.  viere , le  fécond  en  Aquitaine  pour  y 

commander  , mais  fans  aucun  titre. 

Heureux  s’il  eut  toujours  fuivi  cette 

faee  politique  ! Mais  par  la  fuite  l*en- 

Thegan.c.i6.  S 1 \ ' J’ 

vie  de  rerormer  le  cierge , ou  d avoir 

plus  de  temps  pour  vaquer  à la  priere  , 
peut-être  meme  l’amour  du  repos , lui 
firent  imprudemment  partager  cette 
autorité  dont  il  paroilfoit  alors  li  ja- 
loux. 11  tint  cette  même  année  à Aix- 
- la-Chapelle  une  aflemblée  générale 
des  prélats  & des  feigneurs  de  la  na- 
' Annal.  Egi - tion.  On  trouva  qu’en  quelques  en- 
nard*  » ^ . droits  le  peuple  sémilfoit  fous  l’opref- 

£ert.  ôc  Eul.  r T,  r r 0 / • r , 

lion.  L empereur  , pour  réprimer  les 

vexations,  fit  partir  plufieurs  perfonnes 
de  fa  cour,  avec  la  qualité  d’envoyés 
phron,  Moîjf.  du  prince  , MiJJi  Dominici.  C’eft  le 
x nom  que  l’on  donnoit  aux  commifïai- 
res  que  nos  rois  députoient  dans  les 
provinces  pour  faire  publier  & exé- 
cuter leurs  ordonnances  ; nom  aulîi 
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ancien  que  la  monarchie.  Le  peuple , 
outre  le  logement,  devoit  leur  fournir  Ann.  814. 
une  certaine  quantité  de  vivres.  Leurs 
principales  fondions  étoient  d’écouter 
les  plaintes  , d’y  répondre  fommaire- 
ment  , fi  cela  fe  pouvoit , finon  d’en 
avertir  le  monarque , de  punir  les  com- 
tes ou  les  évêques  qui  fe  trouveroient 
avoir  prévariqué , de  réformer  leurs 
jugements  iniques  , en  un  mot  de 
veiller  à l’exade  obfervation  des  loix. 

On  les  voit  aufii  quelquefois  employés 
a drefier  le  dénombrement  des  fonds 
que  le  roi  ou  l’églife  donnoit  à titre 
de  bénéfice.  Ils  faifoient  leur  vifite  ou 
chevauchée , comme  on  parloit  dans 
ce  temps-là , quatre  fois  l’an , c’eft-à- 
dire,  clans  les  mois  de  Janvier,  d’A- 
vril , de  Juillet  & d’Odobre.  Leurs 
affiles  fe  tenoient  toujours  en  un  lieu 
public , où  tout  le  monde  avoit  un  ac- 
cès libre  ôc  facile.  Les  juges  y étoient 
mandés  , & leur  conduite  examinée. 

On  fent  toute  la  fagelfe  d’un  pareil 
établifiement. 

L’aflemblée  d’Aix  - la  - Chapelle  étoit  L’empereur 
â peine  féparée  , qu’on  y vit  arriver  le 
malheureux  Hériold,  roi  d’une  partie  Danemarck  . 
du  Danemarck.  Il  venoit  en  qualité 
de  vaflal , réclamer  la  proteélion  de  la 

A 3 
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!' France  contre  les  enfants  de  Godefroy*,. 

Ann'.  &14.  qui  l’a  voient  dépouillé  de  fes  Etats. 

Ijtm>  jfrjj'  H fut  reçu  avec  beaucoup  d’humanité. 

L’empereur  ordonna  aux  Saxons  de 
prendre  les  armes  , pour  U rétablie 
fur  fon  trône.  Ce  généreux  peuple  em- 
braffa  avec  joie  cette  occafion  de  té- 
moigner fa  reconnoilTance.  Louis  ve- 
noit  de  les  remettre  dans  le  droit  de 
fuccéder , que  Charlemagne  leur  avoit 
ôté.  Cette  bonté  aprouvée  de  quel- 
ques-uns , blâmée  du  plus  grand  nom- 
bre , toucha  tellement  ces  efprits  in- 
domptables , qu’ils  lui  jurèrent  une 

« fidélité  inviolable.  L’etFet  répondit  aux  ( 

Amr.  8if.  paroles.  Ils  paflerer.t  l’Elbe  , enfuite 
l’Eider,  entrèrent  dans  le  Danemarckr 
pillant , brûlant  toute  la  frontière  j 8c 
après  avoir  pris  quarante  otages  des 
plus  confidérables  du  pays , ils  revin- 
rent avec  le  prince  Danois  à Pader- 
born , où  le  monarque  tenoit  un  par- 
lement de  la  nation.  Ce  fut  là  qu’il 
donna  audience  aux  ambafiadeurs  d’A- 
bulas , roi  de  Cordoue  , qui  venoient 
traiter  de  la  paix  , que  l’intérêt  de  la 
religion  leur  ht  refuler  ÿ là  que  les  Ef- 
clavons  8c  les  autres  nations  tributaires 
lui  rendirent  leurs  hommages  : ce  fut 
là  enfin  qu’il  reçut  d’Italie  des  nouyel- 
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les  qui  lui  cauferent  un  vrai  chagrin. 

La  faétion  des  parents  du  feu  pape  Ann.  815-. 
Adrien  , toujours  réprimée  , jamais  il  fait  in- 
étoufée,  fe  réveilla  aufli-tôt  après  la  conduite" d» 
mort  de  Charlemagne.  Ils  confpirè-  pape, 
rent  contre  Léon.  Les  plus  coupables 
furent  arretés  & punis  de  mort.  Cette 
févérité  dans  un  miniftre  des  autels , 
déplut  au  religieux  monarque.  Il  don-  » MM. 
na  ordre  au  roi  d’Italie  de  s’inftruire 
fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire.  Les 
informations  furent  favorables  au  faint- 
pere , qui  de  fon  côté  envoya  des  lé- 
gats pour  fe  juftifier  auprès  de  fon 
fouverain.  Le  même  efprit  de  reli- 
gion, qui  d’abord  lui  avoir  fait  con- 
damner un  procédé  fi  violent  de  la 
part  du  vicaire  de  Jéfus-Chrift  ,•  lui 
fit  enfuite  pardonner  l’attentat  com- 
mis contre  ion  autorité  fur  la  ville  de 
Rome.  Il  parut  fatisfait  de  la  conduite  ^ 
du  pape } & les  chofes  en  demeurè- 
rent-là. 


Quelques  mouvements  de  la  part 
des  Gafcons  & des  Efclavons-Sorabes, 
troublèrent  tout  à-coup  la  tranquillité 
de  l’empire.  Ceux  - ci , livrés  à lcpée 
des  Saxons,  rentrèrent  promptement 
dans  le  devoir.  Ceux-là  , après  deux 
batailles  perdues  , reconnurent  enfin 

A4 


Ann.  816. 

Conduite 
des  papes 
vis-à-vis  de 
l’empereur. 
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— ""  ' iL*  le  duc  qu’on  leur  avoit  donné.  Le 
Ann  8 1 6.  pape  Léon  mourut  fur  ces  entrefaites: 
iv.tif.  Scrib.  on  remarque  qu’il  difoit  jufqu’à  neuf 
derdutccci.  me(fes  dans  un  même  jour.  Le  diacre 
Etienne  qui  lui  fuccéda  , fe  mit  en 
poffeflion  du  pontificat , fans  attendre  , 
fuivant  l’ufage  , que  l’empereur  eût 
confirmé  fon  éleéiion.  Il  lui  fit  cepen- 
dant prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
pan' dè  6>ff"  R°mains  » & vint  le  trouver  à Rheims, 
Luiov.  c.  lô.pour  lui  rendre  fes  devoirs.  Louis 
** aln’  voulut  erre  facré  de  fa  main.  Cette 
cérémonie  fe  fit  dans  l’églife  de  l’abaye 
de  faint  Remy.  Le  fouverain  pontife 
lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  d’or 
enrichie  de  pierreries , qu’il  avoit  apor- 
tée  de  Rome.  11  y en  avoit  une  autre 
moins  riche  , difent  les  auteurs  du 
temps, pour  l’impératrice  Ermengarde, 
qui  fut  aulli  couronnée  augufte. 

Le  pape  Etienne  ne  furvécut  que 

Ann.  817. quelques  mois  à cette  célèbre  entre- 
vue. Pafcal  I fut  élu  en  fa  place , 8c 
fuivit  les  mêmes  errements  : il  ofa  fe 
frire  facrer  , fans  avoir  obteuu  l’agrc- 
ment  de  l’empereur.  Le  monarque  en 
parut  très-offenfé  , & parla  forr  haut. 
L’alarme  fe  répandit  à Rome  On  lui 
fit  fiire  d’humbles  exeufes  fur  ce  qui 
s’étoit  palfé.  Louis  voulut  bien  s’en 
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tontenter  , confirma  Pafcal  ; mais  en  .... 

même-temps  menaça  les  Romains  fies  Ann.  817. 
plus  terribles  châtiments , fi  jamais  ils  Recherches 
fe  portoient  à fie  femblables  attentats.  * Frcanf  ,lm 
On  veut  cependant  que  par  une  libéra - >7'}  •’/.  j,c. 
Vite  inepte  , c’eft  l’expreflion  fie  Paf- } »?•  441* 
quier , il  ait  enfin  renoncé  au  droit  fie 
confirmer  les  papes.  Les  Italiens  3 dit 
cet  auteur  qui  en  sJ dgrandijfant  de 
nos  dépouilles  , ne  furent  chiches  de  bel - 
les  paroles  j voulurent  attribuer  ceci  à 
une  piété  3 & l' honorèrent  du  mot  La- 
tin Pius.  Les  fages  mondains  de  notre\ 

France  L’imputant  à un  manque  de  cou- 
rage j t apelerent  le  Débonnaire.  . . . 
parole  qui  implique  fous  foi  je  ne  fçais 
quoi  du  fot.  On  11e  trouve  néanmoins 
aucun  monument  certain  fie  cette  pré- 
tendue ceflïon.  On  remarque  au  con-  Efn?ri-  a.n- 
traire  que  pluheurs  années  apres  , Kjie-Ludov.  PU. 
goire  IV  , qui  fuccéda  au  pape  Eugè- 
ne II,  ne  voulut  point  être  inftalé , 
que  l’empereur  n’eût  confirmé  fon 
élection.  On  voit  d’ailleurs  le  furnom 
fie  Débonnaire  gravé  fur  les  monnoies 
fie  ce  prince  : preuve  certaine  que 
c’étoit  un  titre  honorable. 

Louis,  toujours  occupé  fie  la  réforme  il  «ffode 
fiu  clergé , afiembla  cette  même  année  4 

un  concile  à Aix-la-Chapelle  , où  fut 

. AS 
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i ' rédigée  la  règle  des  chanoines  , des. 

Ann.  817.  chanoinefles  & des  moines.  Ceux-ci 

p, if.  pour  au  neuvième  fiècle  , héritoient  de  leurs 

ftrp-ir  à i hif  paren cs , & avoient  des  biens  en  pro- 
roge ecclé  .&  1 • \ 1 1 ■ 

ciiritdt  Brt-  Pr®  j S111  aPrcs  leur  mort  demeuraient 
tugne.  au  monaltere.  Les  chanoinefles  étoient 
de  véritables  religieufes , engagées  par 
le  vœu  de  chafteté  , cloîtrées , voilées  >. 
ôc  vêtues  de  noir.  Elles  gardoient  leur 
patrimoine  , & pouvoient  avoir  des 
fervantes.  Ou  interdit  aux  évêques, 
tout  habillement  qui  fentoit  la  mort- 
KtaLuiov.  dariité»  La  plupart  portoient  de  riches 

TU.  a r r 1 r v 

veltes,  des  ceintures  dorces  ou  peu- 
doit  un  petit  couteau  garni  de  pierre- 
ries , un  Baudrier  & des  éperons , refte. 
de  la  vieille  guerre.  Il  falut  renoncer 
à ce  faite  ridicule , & plufieurs  en  fu- 
rent très  - mécontents.  Leur  reflen ri- 
ment ne  devint  que  trop  funefte  au 
pieux  réformateur.  Ce  fut  aulîi  dans, 
cette  aflemblée  que  le  monarque  affo- 
cia  Lothaire  à l’empire  , le  déclarant, 
fon  unique  héritier , & lui  aflujétiflanc 
Pépin  & Louis,  qui  tous  deux  cepen- 
dant furent  proclamés  rois , le  premier 
d’Aquitaine , le  fécond  de  Bavière.. 
Ce  partage  mit  le  trouble  dans  la  fa- 
mille royale , & fut  foccalion  de  mille 
crimes. 
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Le  roi  d’Italie  , Bernard , fils  du  frere 
aîné  de  l’empereur,  crut  qu’on  lui  fai-  Ann.  818. 
fioit  injuftice.  C’étoit  un  jeune  prince  Bern-rdfe 
de  dix-neuf  ans , beau , bien  fait , brave , t7e  ^mpe" 
libéral  , aimé  de  fes  fujets.  Tous  les  reur. 
mécontents  qui  étoient  en  grand  nom-  Thegan. c.n» 
bre , & quelques  évêques  irrités  d’une 
réforme  très  involontaire , lui  promi- 
rent de  fe  déclarer  en  fa  faveur  avec 
tous  leurs  vafiàux.  Louis , averti  de  la 
confpiration , fe  mit  promptement  en 
marche  , & s’avança  jufqu’a  Châlons- 
fur-Sône  à la  tête  d’une  puifiante  armée. 

Cette  diligence  étonna  les  féditieux  : 
chacun  fe  retira  de  fon  côté.  Le  mal- 


heureux. Bernard  , abandonné  de  fes 
troupes,  prit  le  parti  le  plus  dangereux: 
il  vint  fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur, 

& fe  remit  à fa  difcrétion  avec  les  pria-  # 
cipaux  conjurés.  On  leur  fit  leur  pro- 
cès. Les  laïques  furent  condamnés  à „ . . . 

, / a1  r j ' j ' o Eginard.vita. 

mort  : les  eveques  lurent  dégradés  ce  Luiov.  Pii 
confinés  dans  un  monaftere  : on  crut^,ln^ 


ufer  d’indulgence  en  commuant  la  pei- 
ne des  premiers.  On  fe  contenta  de 
leur  faire  arracher  les  yeux.  Le  roi 
d’Italie  en  mourut  : jufte  châtiment  de 
fa  rébellion  , mais  qui  offre  je  ne  fçais 
quoi  de  barbare  , lorfqu’on  fait  réfle- 
xion, que  le  Juge  étoit  un  oncle,  de  le; 

K 6. 
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P— —"y  coupable  un  neveu  , un  roi  à peine 
Ann.  8x8.  forci  de  l’enfance,  & déjà  les  délices 
Nichari.h.  & l’admiration  de  fon  peuple.  L es  trois 
princes , Drogon  , Hugues  & Thierri , 
derniers  fils  ""de  Charlemagne  , n a- 
voient  eu  aucune  part  à cette  révolté, 
on  craignit  que  l’envie  ne  leur  prit  un 
jour  d’imiter  ce  pernicieux  exemple  : 
ils  furent  rafés  & relégués  dans  des 
couvents. 

■ La  révolte  du  roi  d’Italie  fut  fuivie 

ANN.819.de  plufieurs  autres  , . qui  marquoient 
îouisépoufe  beaucoup  de  foiblelÉe  dans  le  gouver- 
Ju&tb.  lieraient  , mais  qui  n’eurent  aucunes 
fuites  facheufes.  La  Bretagne , réduite 
en  quarante  jours,  reçut  un  duc  de  la 
main  de  l’empereur.  Le  roi  des  Abo- 
drites  fut  pris  dès  la  première  campa- 
Idem , ibid.  gne , & privé  de  fa  couronne.  Le  duc 
des  Gafcons  fubit  le  même  fort: celui 
de  la  Pannonie  inférieure  , quoique 
plus  opiniâtre  , n’eut  pas  un  fuccès 
plus  heureux. 

Un  évènement  plus  funefte  au  re- 
pos de  la  f rance,  fut  la  mort  de  1 im- 
pératrice Ermengarde.  Louis  l’aimoit: 
il  la  pleura  beaucoup  , & l’oublia  bien 
vite.  Tout  le  monde  fut  informé  qu’il 
* vouloir  fe  remarier.  On  vit  auflî-tôt 
arriver  de  tous  cotés  les  plus  belles  filles 


Digitized  by  G(}(5gla 


> L o o i s T.  i$ 

de  l’empire.  Elles  fe  montrèrent  à lui 
dans  tous  leurs  apis.  Il  choifit  Judith  , 
Bavaroife,  qui  allioit  en  fa  perfonne 
la  nobleife  & la  beauté , la  coquette- 
rie , les  grâces  & l’efprit.  11  maria 
bientôt  après  Lothiire  ion  fils  aîné , à 
Ermangarde , fille  du  comte  Hugues , 
& Pépin  , roi  d’Aquitaine , à la  fille  de 
•Théodebert  comte  de  Madrid  : c’étoit 
le  nom  du  piys  qui  eft  entre  Evreux, 
la  Seine  8c  Vernon. 

Les  réjouilïances  qui  accompagnè- 
rent tant  d’ii luftres  mariages , ne  pu- 
rent calmer  les  remords  du  monarque j 
il  fe  reprochoit  nuit  & jour  d’avoir 
fait  mourir  cruellement  fon  neveu  , 
d’avoir  forcé  fes  freres  à fe  faire  moi- 
nes , 8c  d’avoir  maltraité  injuftemenr 
Adélard  8c  Vala,  dont  le  mérite  fai- 
foit  tout  le  crime,  Il  convoqua  une 
aftèmblée  de  la  nation  dans  fon  palais 
d’Attigny  : là  en  préfence  des,  prélats 
& des  feigneurs  , il  fe  rend  lui-même 
fon  accufateur , demande  pardon  aux 
princes  fes  freres  qui  étoient  tous  trois 
préfents , accorde  une  amniftie  géné- 
rale à tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  lui , rapelle  les  exilés  , 
leur  fait  reftituer  leurs  biens,  & conjure 
les  évêques  de  l’admettre  à la  pénitence 
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publique.  Cette  imprudente  démarche 
Ann.  8 ti.  l’expo  foit  à perdre  la  couronne.  Té- 
moin Vamba,  roi  d’Elpagne,  que  le 
douzième  concile  de  Tolède  ooligea 
de  renoncer  au  trône  , fous  prétexre 
qu’étant  tombé  dans  une  maladie  qui 
lui  avoit  affoibli  la  tête  , il  s’étoit  laiifé 
revêtir  de  l'habit  de  pénitent.  Cette 
conduite  n’eut  cependant  rien  de  fu- 
nefte  pour  le  monarque  François  : elle 
lui  regagna  au  contraire  le  cœur  de  fes 
fujets , qu’une  févérité  outrée  avoit  alié- 
nés. On  efpéra  qu’à  l’avenir  il  feroit 
fon  bonheur  de  celui  de  fes  peuples  j 
& le  clergé  oubliant  fon  rellentiment , 
fe  répandit  en  acclamations  fur  la  bon- 
té du  prince,  qui  par  un  capitulaire 
authentique  , lui  rendoit  la  liberté  des 
cdedtions..  Vers  ce  même  temps  naquit 
Charles  , furnommé  le  Chauve  , Sc 
avec  lui  une  infinité  de  maux  , annon- 
cés, difent  les  fuperftitieux  auteurs  du 
temps , par  de  furieux  tremblements 
n u ' de  terre  qui  ébranlèrent  le  palais  d’Aix- 
la-Chapelle,  par  d’horribles  pluies  mê- 

lées  de  grêles  & de  pierres , par  la  fa- 

Ann.  813.  m^ne  > Pir  ta  pelle  enfin,  quà  cette  an- 
Rome  cher-  1:u^e  dé  fol  a tout  l’empire. 
vte.i  fecouer  Rome  cependant  ne  plioit  qu’à  re- 
ïwactJ16  la  S565  ta  joug  ^e  ta  Ftaiice  , & les. 
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papes  commençoient  peu  à peu  à fe  * 

donner  une  autorité  Souveraine.  L’éloi-  Ann.  8ij, 
gnement  des  lieux,  ne  permettoit  pas 
toujours  d’attendre  les  ordres  de  la 
cour  : fbuvent , lorsqu’ils  arrivoient  > 
on  trouvoit  les  affaires  réglées,  £bus 
prétexte  quelles  preffoient.  Le  jeune 
empereur  Lothaire  avoit  fait  un  voya- 
ge en  Italie , où  il  travailla  efficace- 
ment à rétablir  la  juftice  & l’obferva- 
tion  des  loix  : ce  qui  lui  gagna  tous  les 
cœurs.  Deux  officiers  de  l’églife  ro-  T^eS* 
maine  , Théodore  primicier  > & Léon 
nomenclateur  , fe  montrèrent  très  - af- 
fectionnés à fon  Service.  Leur  attache- 
ment déplut  au  pape  r qui  fçut  cepen- 
dant dimmuler.  Mais  dès  que  le  prince 
fut  éloigné  , les  deux.  courtiSans  fu- 
rent arrêtés  : on  leur  creva  les  yeux } ils 
eurent  enfuite  la  tête  tranchée  dans  le 
palais  de  Saint- Jean-de-Latran.  Les. 
empereurs  trouvèrent  cette  aétion  fort 
étrange  , & envoyèrent  à Rome  des 
eommiilaires  pour  informer  du  fait. 

Pafcal  s’offrit  de  jurer  avec  trente-qua- 
tre Evêques  ,.  qu’il  n’y  avoit  point  dé- 
part. On  reçut  Son  Serment.  La  reli- 
gion de  Louis  l’empêcha  de  poufTec 
une  affaire  qui  eût  pu  caufer  dufcan- 
dale.  * & la  juftice  ne.  fut  pointfaite. 
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T*—*"  Le  pape  mourut  peu  de  temps  après. 
Ann.  Sij.Eugene  II , qui  lui  fuccéda  , fie  quelque 
fatisfadtion  aux  François.  On  rétablit 
l’ancienne  coutume  d’envoyer  de  temps 
*>h.*.l,ï.e“  temps  a Rome  des  efpèces  d'inten- 
dants  pour  réprimer  1 avarice  des  ma- 
giftrats  , pour  écouter  les  plaintes  des 
peuples  , 5c  pour  juger,  certains  procès 
importants. 

. „ s,.  Les  chofes  paroifToient  afTez  tran- 
piu'fieur*  ' Ruiles  ; & malgré  la  foibleffe  du  maî- 
tévoites.  tre  , le  gouvernement  alloit  tout  feul , 
lorfque  les  Bretons  , nation  aufli  brave 
que  jaloufe  de  fa  liberté  , efTayerent  de 
le  fouftraire  à la  domination  françoife. 


Louis  marcha  contre  eux  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée , 5c  vint  camper  fous 
Utm , ilii-  les  murailles  de  Rennes.  Viomarque 
qui  éroit  le  chef  des  rebelles  , n’ofa 
tenir  la  campagne  : le  pays  fut  ravagé, 
tout  plia  , tout  fe  rendit  à diferé- 
tion.  11  n’en  fut  pas  de  même  de 
uelques  autres  révoltes , triftes  fuites 
u peu  de  fermeté  du  monirque.  Il 
Ann.  8xj.  avoir  envoyé  des  troupes  pour  afTurer 
Pampelune  contre  les  entreprifes  des 
Sarahns.  Déjà  elles  avoient  exécuté 
Ann.  8x6  , heureufement  leurs  ordres , & fe  pré- 
17  * 1 paroi-.nt  à repatfer  les  Pyrénées , lorique 
trahies  par  des  guides  infidèles , elles 


s: 
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tombèrent  dans  une  embufcade  & fu-  J—-- L 

rem  taillées  en  pièces.  Ann.  8i£, 

Hériold  , fous  la  protection  de  la  i7>l8* 
France  , avoit  été  admis  au  partage  du 
royaume  de  Danemarck  avec  les  en- 
fants de  Godefroy  : il  en  fut  chalfé  en 
haîne  du  chriftianifine  qu’il  avoit  em- 
bralTé , Sc  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
en  Frife  dans  le  comté  de  Ruifti , que 
l’empereur  lui  avoit  donné  en  fouve- 
raineté.  Un  feigneur  catalan  , nommé 
Aizon  , fe  fauva  du  palais  d’Aix  - la- 
Chapelle  , & marchant  droit  en  Cata- 
logne , s’empara  d’Aufone  , de  Rofe  , 
de  Mantéfe  , de  Cardonne  , de  Solfon- 
ne  , 8c  de  tous  les  autres  territoires 
voifins.  Les  Navarrois  de  leur  côté  fe 
donnèrent  un  roi  , appelé  Inigo.  Ce  fut  " ' ~ 
lui  qui  commença  le  royaume  de  Na-  Ann*  81 
varre  tk  d’Aragon  : fa  poftérité  , après 
l’entiere  expuliion  des  Maures  , réu- 
nit enfin  toute  l’Efpagne  en  la  perfonne 
de  Charles- Quint.  Louis  cependant 
ne  fongeoit  qu’à  des  millions , chantoit 
des  Pfeaumes  , & prefcrivoit  des  jeûnes 
à l’aparition  de  quelque  comète  : dévo- 
tions qui  n’arrètoient  ni  les  courfes  des 
Bulgares  fur  les  terres  de  l’empire , ni 
les  ravages  des  Normands  fur  les  côtes 
de  Germanie  & de  France , ni  les  pro- 
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grès  des  Sarafins  & des  autres  ennemis 
de  l’Etat.  Les  troubles  domeftiques  qui 
éclatèrent  vers  ce  même  temps , lui  cau- 
ferent  trop  d’embaras  pour  lui  laider 
ou  le  temps  ou  les  moyens  de  réparer 
tant  de  pertes. 

Charles  , fils  de  Judith  , n’avoit 
! point  de  partage.  L’empereur  propofa 
' à Tes  trois  enfants  du  premier  lit  de 
démembrer  leurs  royaumes , pour  aire 
un  Etat  à leur  frere  : il  les  trouva  d’a- 
bord inflexibles.  Mais  enfin  Lothaire, 
gagné  par  les  carelîes  de  l’impératrice  , 
confentit  à tout  ce  qu’elle  défiroit.  Il 
avoit  tenu  le  jeune  prince  fur  les  fonts 
de  baptême,  il  promit  d’être  fon  pro- 
- teéleur  , & jura  de  prendre  fa  défenfe 
• envers  & contre  tous.  Louis  affuré  dit 
. fuffrage  de  fon  fils  aine,  convoqua  une 
alfemblce  générale  à Vorrnes.  On  y 
entendit  le  raport  de  ceux  qu’on  avoit 
envoyés  dans  les  provinces  pour  re- 
connoître  les  défordres  de  l’empire. 
L’abé  de  Corbie , le  célèbre  Vala , etoit 
de  ce  nombre  : fa  naiiïance  & fes  ver- 


tus , fon  efprit  & fes  anciens  fervices 
le  rendoient  cher  & refpeétable  à toute 
la  nation.  Il  entreprit  allez  mal- à-pro- 
pos de  donner  à l’empereur  des  avis  fur 
fa  conduite.  11  ofa  lui  repréfenter  pu- 
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bliquement  qu’il  fe  mêloit  trop  des  -J 

affaires  de  l’églife  , & qu’à  lui  voir  Ann.  9 xy. 
conférer  les  bénéfices , il  fembloit  qu’il 
crût  pouvoir  donner  le  Saint -Efprit. 

Un  zèle  inconfidéré  l’emporta  meme 
jufqu  a lui  reprocher  les  défordres  qui 
régnoient  dans  toute  l’étendue  de  la 
monarchie.  On  vit  en  cette  oecafion 
combien  il  eft  rare  de  trouver  dans 
un  meme  fujet  l’humilité  fi  recom- 
mandée aux  chrétiens  pour  relever 
l’éclat  de  leurs  vertus , &c  la  majefte  fi 
ncceffaire  aux  rois  pour  contenir  leurs 
fujets  dans  le  devoir.  Le  religieux  mo- 
narque écouta  paifiblement  ces  re- 
montrances , oubliant  que  le  refpeék 
une  fois  perdu  , mène  fouvent  à la 
révolte. 

Les  évêques  en  effet  ne  s’accoutu- 
mèrent que  trop  aux  libertés  qu’on 
leur  permettoit.  Quelques-uns  même 
allèrent  jufqu’à  prétendre  qu’étant  pré- 
pofés  de  Dieu  pour  gouverner  les  pé- 
cheurs, ils  pouvoient  dépofer  les  rois, 
lorfqu’ils  étoient  indociles  à leurs  aver- 
tilfements.  Loxiis  cependant  ne  perdoit 
point  de  vue  fon  principal  delfein  : 7ll'Sin'  J * 
tendre  pere  , époux  complaifant  , il 
déclara  dans  cette  même  alfemblée 
qu’il  donnoit  à Charles  fon  fils  le  pays 
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des  Allemands  , la  Rhétie  8c  la  Bour- 
gogne Transjurane , avec  le  titre  de 
roi. 

Cette  difpofition  fut  comme  le  li- 
gnai de  la  révolté.  Lothaire  qui  étoit 
prévenu  , ne  témoigna  pour  lors  au- 
cun mécontentement  : mais  peu  de 
jours  après , il  fe  plaignit  amèrement , 
8c  reprit  le  chemin  d’Italie.  Les  rois 
de  Bavière  8c  d’Aquitaine  , Pépin  8c 
Louis  en  parurent  vivement  ofïenfés  , 
& fe  retirèrent  dans  leurs  Etats.  Les 
prélats  8c  les  feigneurs  murmurèrent 
hautement , qu’on  voulût  les  obliger 
à violer  leur  ferment  de  ne  rien  chan- 
ger au  premier  partage , que  du  con- 
fentement  des  parties  : ferment  que 
l’empereur  lui-même  avoit  autorifé 
par  Ion  exemple.  On  fe  déchaîna  con- 
tre l’impératrice  8c  contre  fon  minif- 
tre.  C’ctoit  Bernard , comte  de  Barce- 
lone., feigneur  aufli  diftingué  par  fa 
naiflance  que  par  fes  qualités  perfon- 
nelles,  grand  capitaine  , hardi , entre- 
prenant, 8c  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile j mais  méchant  homme  , fi 
l’on  en  croit  les  panégyriftes  de  Vala. 
L’attachement  du  comte  aux  intérêts 
du  prince  Charles,  mais  fur-tout  l’exer- 
cice de  fa  charge  (il  étoit  grand  cham- 
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bellan  ) firent  naître  d’étranges  foup- 
çons  fur  la  vertu  de  Judith.  CetoitANN.  830. 
alors  l’impératrice  qui  avoit  l’inten- 
dance , non-feulement  de  la  garderobe , 
mais  des  finances  deftinées  à la  paye 
ôc  à l’entretien  des  troupes.  Une  des  Kncm.  de 
principales  fondions  du  chambellan  ^ " 
etoit  de  prendre  fes  ordres  & de  les 
exécuter.  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli: Judith  étoit  belle,  fpirituelle, 
galante  : on  fe  perfuada  que  leur  in- 
telligence avoit  un  autre  principe  que 
leur  ambition.  Leurs  entrevues  qui 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  régler 
de  concert  la  qualité  & le  nombre  des 
préfents  qu’on  de  voit  faire  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  étrangers  , pafsè- 
rent  pour  autant  de  rendez-vous  mé- 
nagés par  l’amour.  On  publia  hardi-  Idem.ibii. 
ment  que  Bernard  avoit  un  commerce 
fcandaleux  avec  la  princefie.  On  porta 
les  chofes  plus  loin  encore  : on  répan- 
dit le  bruit  par  tout  l’empire , qu’il 
avoit  formé  le  deffein  de  faire  mourir 
l’empereur  & fes  trois  enfants  , pour 
époufer  l’impératrice. 

L’abé  Vala  fe  laifia  furprencke  à la  Val»  fe  dé- 
calomnie. C’étoit  un  de  ces  prétendus  mé- 
faints , dont  on  ne  trouve  que  trop  contents, 
d’exemples,  gens  fufceptibles  des  plus 


Digitized  by  Google 


il  Histoire  de  France. 
ridicules  préventions  , incapables  de 
Ann.  77«).  retour  , prêts  à porter  leur  tete  fur  un 
Ibid . échafaud  , plutôt  que  de  reconnoître 

leurs  torts.  Il  crut  Bernard  coupable 
de  tous  les  crimes  que  la  malignité  de 
fes  ennemis  lui  imputoit  : crimes  ma- 
nifeftement  fupofés , qui  n exifbenc  que 
dans  Phiftoire  allégorique  de  Pafcafe 
Rathbert , l’ami  , Phiftorien  , le  fuc- 
cefleur  du  crédule  moine  : crimes  en- 
fin fuffifamment  réfutés  par  le  filence 
de  tous  les  autres  hiftonens , &c  par 
la  conduite  de  l’empereur  vis-à-vis  du 
comte.  L’horreur , juftement  due  à de 
fi  noirs  attentats,  ne  permit  pas  au  dé- 
vot abé  d’examiner  fcrupuleufement 
la  vérité  de  l’accufation  : elle  réveilla 
tout  fon  zèle  : il  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  le  miniftre  en  faveur  du 
prince , dont  il  prétendoit  venger  l’hon- 
neur &c  procurer  la  fureté , en  excitant 
fes  fujets  à prendre  les  armes  contre 
lui.  L’abé  de  Saint  - Denis  , Hilduin  , 
les  évêques  de  Lyon , de  Vienne  ôc 
d’Amiens , Agobart , Bernard  & Jefie , 
prélats  dont  le  mérite  donnoit  beau- 
coup de  crédit  à la  faétion  , un  grand 
nombre  de  feigneurs  , tous  les  mécon- 
tents enfin  fe  joignirent  à lui.  Le  roi 
d’Aquitaine  fut  le  premier  qui  leva. 
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l’étendard  de  la  rébellion  : il  s’avança  1 

jufqu’à  Verberie  à la  tête  d’une  puif-  Ann.  778. 
fante  armée  , fe  faifit  de  l’impératrice 
qui  s’étoit  retirée  dans  leglife  de  No- 
tre-Dame de  Laon  , la  fit  condamner 
à un  exil  perpétuel , & la  força  de 
prendre  le  voile  au  monaflère  de  lainte 
Radegonde  de  Poitiers.  - 
L’empereur  , dans  cette  fatale  cir-  Lou!*,ab*n*; 
confiance  , fit  propofer  une  afTemblée  donnc  de  f£* 
dans  le  palais  de  Compiegne.  Le  roi- livre  au*  re*' 
ble  prince  y parut  avec  un  air  conf-beUe'* 
terné  , fans  vouloir  , ou  plutôt  , fans 
ofer  monter  fur  le  trône  qui  lui  avoit 
été  préparé  , louant  hautement  le  zèle 
de  ceux  qui  l’obligeoient  à corriger  fa 
conduite , reconnoifïant  humblement 
toutes  fes  fautes  : aveu  plus  édifiant 
que  digne  de  la  majeflé  d’un  roi,  mais  VitabjiRs 
qui  fit  une  telle  impreflion  fur  les  Ludo”’  ilu- 
efprits,  qu’on  le  força  de  s’afTeoir  fur 
ce  même  trône  que  fa  foibleffe  lui 
avoit  fait  refufer.  On  ne  décida  rien 
cependant  fur  le  grand  objet  des  con- 
teftations.  Lothaire  arriva  fur  ces  en- 
trefaites. Alors  tout  changea  de  face. 

Louis,  abandonné  de  tout  le  monde, 
fe  vit  contraint  de  fe  livrer  avec  le 
prince  Charles  à la  difcrétion  des  re- 
belles. On  aôeéla  de  le  traiter  avec 
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beaucoup  de  refpeét  : ce  qui  n’empêcha 

Ann.  830.  pas  néanmoins  de  prendre  toutes  les 
mefures  poflibles  pour  s’afiurer  de  fa 
Nithari.  I.  perfonne.  11  fut  entouré  de  gens  qui 
eurent  ordre  de  lui  perfuader  de  fe 
faire  moine.  Il  n’en  avoit  pas  envie  : 
toutefois  il  feignit  d’y  confentir , &c 
demanda  quelque  délai  qu’on  lui  ac- 
corda : ce  rut  ce  qui  contribua  le  plus 
à fon  rétablilfement.  Quelques  mois 
d’intervalle  aporterent  de  grands  chan- 
gements dans  les  affaires. 

Il  eft  rétabli.  Un  moine  nommé  Gombaud , hom- 
me adroit , hardi , intriguant , voyant 
la  difpofition  des  efprits , fe  mit  en 
tête ^<le  tirer  le  malheureux  pere  de  la 
captivité  où  fes  enfants  le  retenoient. 
Idem , ibid.  11  parla  aux  évêques , qu’il  fit  fouvenir 
de  la  liberté  que  l’empereur  leur  accor- 
doit  : il  gagna  les  leigneurs  par  les 
mêmes  railons.  Il  fe  rendit  à la  cour 
des  rois  de  Bavière  & d’Aquitaine  , & 
leur  peignit  fi  vivement  l’horreur  de 
leur  attentat , la  bonté  de  leut  pere  , 
l’extrême  hauteur  de  leur  frere , qu’ils 
promirent  tout  ce  qu’il  voulut.  11  in- 
finua  adroitement  à Lothaire , dont  il 
avoit  toute  la  confiance  , qu’il  devoit , 
à l’exemple  des  autres  rois , tenir  un 
parlement  où  fon  autorité  fiic  pleine- 
ment 
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ment  reconnue  : Louis  n’y  devant  pa-  ---'-üi. 
roîrre  que  comme  un  monarque  fai- Ann.  8jo. 
néant.  Le  jeune  prince  le  crut.  11  fut 
décidé  que  la  diète  fe  tiendroit  à Ni- 
mègue  , 8c  l’on  fit  défenfe  d’y  venir 
armé.  L’abé  de  faint  Denis,  au  mépris 
de  cet  ordre , ofa  fe  préfenter  accom- 
pagné de  quantité  de  gendarmes.  Il  fut 
chaflc  honteufement  du  palais  8c  de 
la  ville.  Ce  coup  d’autorité  effraya  les 
fa&ieux  : le  zèle  des  Allemands  ache- 
va de  les  déconcerter.  Ils  fe  délare- 
rent  fi  hautement  en  faveur  de  leur 
ancien  maître , ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  que  Lothaire  préfent  aux  dé- 
libérations commença  de  craindre 
pour  fa  perfonne.  Il  prit  le  parri  de  Thtganx.sy, 
recourir  a la  clémence  de  fon  pere , 8c 
vint  fe  jeter  à fes  genoux.  L’empereur 
étoit  bon}  la  foumiffion  de  fon  fils  le 
défarma}  il  dit  publiquement  qu’il  lui 
pardonnoit.  L’alfemblée  fit  le  procès 
aux  chefs  des  conjurés  : tous  furent 
condamnés  à mort,  comme  coupables 
de  lèfe-majefté.  Mais  la  bonté  de  Louis 
ne  lui  permit  pas  de  faire  exécuter  ce 
jufte  arrêt.  Il  fe  contenta  de  les  relé- 
guer dans  différents  monafteres.'  L’évê- 
que d’Amiens , JefTé  , l’un  des  plus  nu. 
emportés  factieux , fut  dépofé  dajis  un 
Tome  IL  A B 


Digitized  by  Google 


i6  Histoire  de  France. 

concile  , & Vala  qui  avoir  donné  le  , 

Avll  o , . mouvement  à tout,  fut  renfermé  dans 
ANN.  830.  „ r - v r ' 

un  chateau  lur  un  rocher  elcarpe  au 

bord  du  lac  de  Genève , où  il  n’eut  de 

commerce  qu’avec  Pafcafe  Rathbert  fou 

intime  ami.  Exemple  aufli  étrange 

qu’humiliant  de  l’opiniâtreté  des  faux 

dévots , l’abé  refufa  fa  grâce  qu’on  lui 

offroit  , à condition  ce  reconnoître 

qu’il  avoit  manqué  à fon  devoir  dans 

cette  occafion. 

L’orage  étoit  heureufement  diflipé  : 

Ann.  85i*ü  ne  refloit  plus  qu’à  râteler  l’impéra- 
L’impérj-  trice.  Le  pape  & les  cvcques  allure- 
peice.Epreu-  rent  1 empereur  qu  il  le  pouvoit  eu 
ve  »iu  feu  & coufcience  : l’engagement  de  la  prin- 
de  le.u.  ceipe  avoit  été  forcé  , il  devenoit  ab- 

m 'ka  folument  nul.  Elle  parut  à l’afTemblce 
cm,  1 . ^>^jx_ja_Qhapelle , où  elle  jura  qu’elle 
étoit  innocente  de  tous  les  crimes  dont 
on  l’accufoit  : elle  offrit  meme  de  fubir 
l’épreuve  du  feu.  11  ne  fe  préfenta  au- 
cun  accufateur  : les  bruits  qui  avoient 
couru  contre  fon  honneur,  furent  dé- 
clarés faux  de  calomnieux.  Tel  étoit 
l’ufage  d’alors  ; ufage  abfurde  , qu’on 
ne  rapporte  que  pour  mieux  faire  côn- 
noître  les  égarements  de  l’efprit  hu- 
main. Une  maniéré  de  juftiher  fon 
innocence  dans  ces  anciens  temps  étoit 
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de  toucher  un  fer , qu’on  faifoit  plus 
ou  moins  rougir , félon  la  violence  des  Ann.  8ji. 
préemptions.  11  étoit  bénit  8c  gardé 
foigneufement  dans  quelques  églifes. 

Car  toutes  n’avoient  pas  ce  privilège  j^Jc0^'r/Jex 
aufli  utile  qu’honorable.  Ce  fer  étoit  moriFerfum, 
ou  un  gantelet  dans  lequel  on  fournit  Aiua* 
la  main  , ou  une  barre  que  l’accufé 
foulevoit  deux  ou  trois  fois.  On  enve- 
lopoit  enfuite  fa  main  dans  un  fac  , 
fur  lequel  le  juge  8c  la  partie  apo- 
foient  leurs  fceaux  , qu’ils  levoient 
trois  jours  après.  S’il  n’y  paroitToit  au- 
cune brûlure  , il  étoit  renvoyé  abfous  : 
s’il  y demeuroit  quelque  trace  de.  la 
vivacité  du  feu , il  étoit  cenfé  coupa- 
ble. Telle  étoit  la  preuve  des  nobles, 
des  prêtres  & autres  gens  libres.  Celle 
du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l’eau 
bouillante , dans  laquelle  on  plongeoir 
la  main , ou  par  l’eau  froide.  On  lifoit 
quelques  oraifons  fur  le  patient  : on  lui 
lioit  les  pieds  & les  mains  : on  le  je- 
toit  enfuite  à l’eau.  S’il  furnageoit, 
on  le  traitoit  en  innocent  : s’il  enfon- 
çoit,  il  étoit  reconnu  criminel.  On 
étoit  perfuadé  que  Dieu  eut  fait  un 
miracle , plutôt  que  de  permettre  que 
l’innocence  fuccombât  : prévention  fu- 
perftitieufe , ridicule  , mais  fi  forte, 
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— — que  ce  fut  un  des  grands  obftacles  que 
Ann.  S 3 i.  l’on  trouva  à abolir  des  ufages  II  peu 
raifonnables.  Ils  ne  le  furent  que  clans 
le  treizième  fiècle  par  un  décret  folen- 
nel  du  concile  de  Latran , tenu  fous 
le  pontificat  d’innocent  III. 

Ce  qu’on  On  demandera  peut-être  quel  juge- 
du  prétendu  ment  on  doit  porter  de  ces  epreuves , 
mervctiieuK  & Jes  prétendus  miracles  qui  les  ont 

des  epreu-  f • • r ™ , l 

vtî.  luivies.  1 ous  ce  qu  on  nous  raconte 

à cette  occafion , étoit-il  vraiment  fur- 
naturel  , ou  l’ouvrage  de  l’artifice  ÔC 
de  l’ignorance  ? Tous  les  hiftoriens  s’ac- 
cordent fi  généralement  à nous  rapor- 
ter  ces  faits  merveilleux  , qu’il  femble 

Î[u’on  ne  puiffe  les  nier  qu’en  renver- 
ant  tous  les  fondements  de  l’hiftoire  : 
mais  peut-on  les  croire  fans  renverfer 
tous  les  principes  de  la  raifon  ? Ce  fera 
d après  les  mémoires  de  l’Académie 
des  belles-lettres,  que  nous  répondrons 
a cette  queftion  aufli  importante  que 
curieufe.  r ^ 

téw  t ‘xyJ  remarclue  d’abord  que  les  épreu- 

ves  n ont  jamais  été  folennellement 
approuvées  par  lcglife  j que  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  racontent 
ces  prétendues  merveilles  , les  uns  ne 
mentent  que  très  peu  de  conûdéra- 
tlon  > les  autres  ne  raportent  point  ces 
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faits  comme  certains  , mais  comme  -1 

l’hiftoire  de  la  croyance  vulgaire } Ann.  831. 
enfin  que  dans  les  fiècles  mêmes  où 
cette  fuperftition  étoit  confacrée  par 
les  loix  , elle  trouva  des  contradic- 
teurs qui  refuferent  hautement  de  s’y 
foumettre  : ce  qui  forme  autant  de 
préjugés  contre  ces  ridicules  pratiques, 
que  le  fécond  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle  traite  d’artifices  propres  à con- 
vaincre le  vrai  & le  faux.  » George  Md. 
a Logothete  parle  d’un  homme  qui 
» dans  le  treizième  fiècle  refufa  de  fu- 
j>  bir  l’épreuve  du  feu,  difant  qu’il 
» n’étoit  point  charlatan.  L’archevê- 
« que  ayant  voulu  lui  faire  quelque 
» inftance  à ce  fujet , il  lui  répondit  \ 

a qu’il  prendroit  le  fer  ardent,  pourvu 
« qu’il  le  reçût  de  fa  main.  Le  prélat 
»>  trop  prudent  pour  accepter  la  con- 
» dition  , convint  qu’il  ne  faloit  pas 
» tenter  Dieu  “. 

Le  bon  archevêque  fans  doute  ne 
comptoit  que  médiocrement  fur  un 
miracle , & le  diocéfain  ne  fe  croyoit 
ni  allez  de  crédit , ni  allez  d’habileté 
pour  le  fabriquer.  On  fçait  en  effet 
qu’il  y a des  drogues  qui  empêchent 
l’aétion  du  feu  : rien  n’eft  fi  commun 
de  nos  jours.  On  voit  d’ailleurs  que 
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L-!  1- - l’on  faifoit  chaufer  le  fer  plus  ou 

.Ann.  831.  moins  , fuivant  la  gravité  de  l’accufa- 
tion  : n’étoit-ce  pas  aulîi  fuivant  la 
qualité  , la  puifTance  , & la  généra- 
lité de  l'accule  ? Ne  potivoit-on  pas 
employer  allez  de  temps  dans  les  priè- 
res, les  afperlïons  & les  autres  céré- 
monies , pour  lailTer  refroidir  le  fer , 
de  façon  qu’on  pût  le  toucher  impu- 
nément ? 11  y a tant  de  maniérés  de 
tromper  une  populace  grolüere  & tou- 
jours avide  du  merveilleux  ! Qui  em- 
pèchoit  dans  les  épreuves  de  l’eau 
bouillante  de  faire  une  cuve  à double 
fond  ? Alors  l’air  échaufé  pouvoir  par 
des  tuyaux  foulever  l’eau  à peine  tiède, 
(<.  la  faire  paraître  bouillante  aux  yeux 
d’une  multitude  peu  éclairée  , qui  voit 
toujours  les  chofes  comme  elle  le  dé- 
fire.  Quant  à l’épreuve  par  l’eau  froi- 
de , il  y avoit  des  patients  chargés 
d’une  fi  grande  quantité  de  cordes, 
quelles  étoient  fuffifantes  pour  les 
faire  furnager.  Cet  évènement  tou- 
jours ménagé , lorfqu’il  fe  rrouvoit  de 
fortes  préfomptions  contre  le  coupa- 
ble , favorifoit  le  préjugé  ÔC  entrete- 
noit  la  fuperftition.  11  y a d’ailleurs 
bien  des  gens  qui  ont  la  poitrine  alfez 
large  & les  poumons  alfez  légers  pour 
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lie  point  enfoncer  , lorfque  la  corcle  _ 
qui  les  lie,  fait  avec  leur  corps  un  Ann.  83  x. 
volume  moins  pefant  qu’une  pareille 
quantité  d’eau. 

On  doit  encore  obferver  , qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’accufés  dont  la  con- 
damnation intérelfoit  foiblement  le 
public  , qui  toujours  emporté  par  le 
goût  du  merveilleux,  étoit  charmé  de 
gagner  un  prodige  à leur  juftification. 

Nos  anciennes  hiftoires  font  remplies 
d’exemples  de  femmes  accufées  d’adul- 
tère , c’eft  - à - dire  , qui  n’ont  qu’un 
homme  pour  partie  : & qui  trouvent 
dans  tous  les  autres , ou  de  zélés  dé- 
fendeurs , ou  des  juges  extrêmement 
indulgents.  11  y avoit  toujours  un  mi- 
racle tout  prêt  pour  ces  fortes  d’oc- 
cafions  ; il  11’y  a rien  là  que  de  fort 
ordinaire. 

Mais,  dira-t-on , tous  ne  fubifToient 
pas  l’épreuve  avec  fuccès.  La  raifon 
en  eft  fimple.  C’eft  que  tous  n’y  apor- 
toient  pas  les  mêmes  précautions , ou 
n’avoient  pas  le  même  crédit:  c’eft  que 
fouvent  les  accufateurs  examinoient 
les  chofes  de  trop  près,  pour  qu’011  pût 
u fer  de  fraude  : alors  on  fe  brûloir 
immanquablement,  & la  chofe  eft  tou- 
te naturelle.  On  en  voit  un  exemple 
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— ^ remarquable  dans  ce  qui  arrive  à Conf- 
Ann.  83  i.  tantinople  fous  Andronic,  fils  de  Mi- 
ttid.  chel  Paléologue.  « Le  clergé  étoit 
» divifé  fur  l’éleétion  du  patriarche  8c 
» fur  plufieurs  autres  articles.  On  con- 
» vint  qu’on  écriroit  fes  raifons  cha- 
» cun  (ur  un  cahier  féparé  3 que  les 
» deux  cahiers  feroient  enfuite  jetes 
» au  feu  ; 8c  que  celui  qui  échaperoit 
» aux  flammes  , donneroit  gain  de 
« caufe  à fon  parti.  La  chofe  s’exécuta 
» de  bonne  foi  de  part  8c  d’autre  : 

« auflï  l’évènement  fut-il  fort  (impie  : 
s>  les  deux  cahiers  furent  confumés 
La  tranquilité  paroifloit  rétablie  j 
Ann.  8ji.  mais  {e  peu  fermeté  de  L-ouis  : l’é- 

,roïeraUX  cabliflèment  du  prince  Charles  , le  der- 
nier de  fes  fils , le  mauvais  naturel  de 
fes  trois  enfants  du  premier  lit , le  re- 
tour 8c  la  vengeance  de  Judith , replon- 
gèrent une  fécondé  fois  l’empire  dans 
le  trouble  , la  confufion  8c  l’horreur. 
Pépin  fut  encore  le  premier  qui  fe  dé- 
jinnd.  Bm.  clara  contre  fon  pere.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire  pafifer  fes  fentiments 
dans  le  cœur  de  fes  freres.  Lo chaire 
murmuroit  hautement  qu’on  eût  re- 
tranché fon  nom  des  acStes  publics  & 
qu’on  ne  lui  eût  laiffé  que  la  qualité 
de  roi  d’Italie.  Louis  a roi  de  Bavière, 
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fouffroit  impatiemment  qu’on  eût  dé-  . ■ ! 
membre  une  partie  de  fes  Etats  pour  Ann.  831. 
faire  un  royaume  au  fils  de  l’impéra- 
trice. 11  fit  foulever  la  Saxe  & la  Ger- 
manie. L’empereur , alLuré  du  zèle  & 
de  la  fidélité  des  Allemands , marcha 
contre  le  rebelle  à la  tète  d’une  puif- 
fanre  armée.  Il  avoit  à peine  paflé  le 
Rhin,  que  le  nouvel  Abfalon  fe  vit 
abandonné  de  tout  le  monde.  Con- 
traint de  recourir  aux  bontés  tant  de 
fois  éprouvées  du  meilleur  de  tous  les 
peres , il  Je  vint  trouver  à Ausbourg 
le  jeta  à fes  pieds  , & lui  donna  tant 
de  marques  d’un  repentir  fincere , que 
ce  bon  prince  fe  contenta  de  le  faire 
jurer  , que  jamais  il  ne  retomberoit 
dans  une  telle  faute , & lui  permit 
de  retourner  dans  fes  Etats. 

La  foumillion  du  roi  de  Bavière—— 
fut  fuivie  de  celle  de  Lothaire  , qui  fe  Ann.  833- 
rendit  auprès  de  l’empereur  pour  lui  Les  cnfaat» 
protefter  qu’il  n’avoir  eu  aucune  part  de  l’empe- 
à la  révolte  de  fes  cadets.  La  crainte  ^atconû* 
d’être  obligé  de.  le  punir,  plus  que  la  lui. 
bonté  de  fes  raifons  , le  fit  croire  in- 
nocent. Pépin  parut  aufii  s’humilier , 

& vint  trouver  le  monarque  à Or- 
léans , pour  lui  demander  pardon.  Ce 
tendre  pere*  toujours  prêt  à prendre 
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h— — le  parti  de  la  clémence , fe  contenta. 

Ann.  S 3 3 . de  l’envoyer  à Trêves , avec  ordre  d’y 
demeurer  jufqua  ce  qu’il  lui  permic 
de  retourner  en  Aquitaine.  Il  teignit 
de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpeéb  - 
mais  il  s’échapa  en  chemin  par  la  ne— 
gligence  de  ceux  qui  l’efeortoient  , &c 
raluina  une  guerre  aulîi  impie  dans 
fon  objet  , que  déteftable  dans  fes 
Nnhar.  al  fu^es>  Louis  crut  en  arrêter  les  pro— 
grès  , en  dépouillant  le  rebelle  du 
royaume  d’Aquitaine , qu’il  donna  au  . 
prince  Charles.  Cette  févérité  caufa 
un  foulèvement  prefque  général.  L a- 
v préhenfîon  d’un  pareil  traitement  arma 
les  deux  aînés  pour  la  détenfe  du  ca- 
det. On  leva  des  troupes  de  tous  cô- 
tés». Les  trois  princes  fe  joignirent  près 
de  Rotfeld , entre  Eâle  8c  Strasbourg,, 
dans  une  plaine  apelée  depuis  U Camp 
du  Mcnfongc . 

T.epapc  fe  Le  pape , c’étoit  Grégoire  IV  , char- 

«tdare  en  / . 1 r 0 r : 

laveur  des  ge  de  trouver  une  occalion  qui  pou- 
ie  b elles.  voit  Je  rendre  arbitre  dans  une  affaire 

où  il  s’agiiïoit  d’une  couronne  , n’eut 
point  honte  de  fe  prêter  à cet  horri- 
ble attentat.  11  fe  rendit  au  camp  des 
rebelles , menaçant  des  foudres  de  l’é- 
vita  Lui.  glife  quiconque  ne  fe  déclareroit  pas 
contre  l’empereur  i ce  qui  fédtûûr  ou 
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intimida  quelques  évêques , d’ailleurs  — - 

en  répuration  de  fainteté  , qui  vou-  Ann.  855. 

loient  que  ce  prince  fe  fournît  à la  Tkcganc.41. 

décifion  du  pontife.  Plufieurs  autres  vira  Value 

cependant  demeurèrent  inviolablement  c^d£* 

fidèles  à leur  devoir.  Ils  s’aiïemblè-  Nukard  il,  J. 
„ . 1 • • r • * Annal,  rut- 

rent,  &:  de  concert  écrivirent  au  laint  tins  b Btr- 
pere  une  lettre  , dont  la  liberté  ne 

Î'eut  être  excufée  que  par  la  bonté  de 
eur  caufe.  Ils  fe  plaignoient  de  voir 
un  homme  de  fon  caraétere  à la  tête 
d’un  parti , qui  violoit  toutes  les  loix 
de  la  nature  , de  l’honneur , & de  la 
religion.  Ils  lui  rapeloient  le  fouvenir 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  monar-  f 
que  après  fon  exaltation  : ferment  qu’il 
ne  pouvoit  enfreindre  fans  fe  rendre 
coupable  du  plus  aftreux  facrilege.  Ils 
lui  déclaraient  que  s’il  ofoit  les  ex- 
communier, il  s’en  retournerait  chargé 
lui  -même  des  anathèmes  des  é^lifes 
de  France  & de  Germanie  *.  Ils  l’aver- 
tilïoient  enfin , que  les  chofes  poli- 
raient tourner  de  façon  , qu’on  en 
viendrait  Jufqu’à  le  dépofer  du  pond-  - • ■ 

ficat,  dont  il  fe  rendoit  indigne  par 
«ne  conduite  fi  contraire  aux  laines 


* Si  excommimicarurus  adveniret , excomntunicams 
alirec , cüm  aliter  fe  haberet  antiquorum  car.oiuim  mua* 
ricau  Vuii  LMÀo*r£iàadlaii.  814, 

- • B*  • 
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ÜÎ55ÜÎÜÜ5  canons  & à l’efprit  du  chriftianifine- 
Ann.  83  3.  Cette  fermeté  étonna  Grégoire:  il  fe 
repentit  de  s’ètre  engagé  dans  cette 
entreprife.  Mais  l’abc  Vala  , Pafcafe 
Rathbert , Sc  quelques  autres  moines 
qui  compofoient  la  cour  , lui  firent 
entendre  que  le  privilège  du  premier 
lîege  étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par 
aucune  puifl'ance  de  la  terre  : ce  qui 
In  Ag&.ird  }e  rafTura.  Il  répondit  aux  prélats  fran- 
eIÎcÏ  B çois  dans  les  termes  les  plus  durs  & 
les  plus  impérieux  : ftile  inconnu  aux 
papes  fous  les  règnes  de  Pépin  tk  de 
Charlemagne  : ftile  qui  n’eft  ni  celui 
des  Grégoires  & des  Léons , ni  celui 
de  l’évangile.  Il  ofe  avancer  que  l’au- 
torité pontificale  doit  l’emporter  fur 
l’impériale  , fe  déclarant  hautement 
contre  l’empereur  , blamant  ouverte- 
ment fa  conduite  , ne  fe  croyant  d’au- 
tre obligation  vis-à-vis  de  lui  , que 
celle  de  le  reprendre  , lorfqu’il  s’écar- 
tera de  fbn  devoir. 

l’empereur  Louis  cependant  afiembla  fes  trou- 

ift  de fon'ar*  Pes  * & s avanÇa  vers  ^es  princes,  dans 
fLée,  l’efpérance  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir , ou  de  les  combattre.  Déjà 
les  deux  armées  étoient  en  préfence, 
lorfque  les  trois  freres  , par  une  po- 
litique digne  de  leur  perfidie  , prièrent 
le  pape  cï  aller  négocie*  leur  réconei- 
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nation.  L’empereur  ne  fit  rendre  au ' 

cun  honneur  au  pontife.  Il  le  reçut  à Ann.  833. 
la  tête  de  Ton  armée , comme  le  devoir  Uem> 
un  grand  roi  juftement  indigné  , très- 
froidement,  lui  reprochant  l’irrcgula- 
ritc  de  fon  procède,  mais  fur-tout  la 
hardieflfe  qui  l’avoit  amené  en  France, 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  : ce 
qu’aucun  de  fes  prédécelTeurs  n’avoit 
ofé  faire.  Il  le  garda  cependant  quel- 
ques jours  dans  fon  camp  , où  ils  eu- 
rent de  longues  conférences , qui  n’a- 
boutirent à rien.  Une  funefte  expé- 
rience auroit  dû  le  précautionner  con- 
tre ces  fortes  de  pourparlers,  fi  un  cœur 
droit  fçavoir  ou  pouvoir  foupçonner 
le  mal.  La  ventrue  de  Compiegne  fut 
renouvelée  à Rotfeld.  On  lui  débau- 
cha fon  armée.  La  nuit  même  du  jour 
que  Grégoire  prit  congé  de  lui , il  eut 
la  douleur  de  voir  toutes  fes  troupes 
paflfer  dans  le  camp  de  Lothaire.  Aban- 
donné de  prefque  tout  le  monde , il 
entendoit  déjà  autour  de  fa  tente  les 
cris  d’une  loldatefque  effrénée , qui  de- 
mandoit  fa  mort.  Il  renvoya  aufli-tôt 
le  peu  d’amis  qui  lui  étoient  demeu- 
rés fidèles  , ne  voulant-  pas  Tes  expofec 
à périr  pour  l’amour  de  lui.  Cetoit 
Drogon  fon  frere  , évêque  de  Metz  , 


I 


Digitized  by  Google 


?8  Histoire  de  France, 

■ quelques  autres  prélats , quelques  abcs,. 

Ann.  833.  & un  petit  nombre  de  feigneurs.  II 
prie  enliiite  le  parti  de  s’aller  mettre 
entre  les  mains  de  fes  enfants , menanc 
avec  lui  I’impcratrice  & le  prince 
Charles.  On  le  conduifit  d’abord  avec 
ion  fils  dans  la  tente  de  Lothaire  , où 
on  le  laifTa  avec  quelques  perfonnes 
fùres,  moins  pour  lui  tenir  compagnie 
que  pour  le  garder.  L’impératrice  fut 
livrée  au  roi  de  Bavière,  qui  la  relé- 
gua à Tortone  en  Lombardie. 

Lothaîre  eft  AuiTi-tot  les  principaux  de  l’armée 
proclamé  s’alTemblerent  tumultuairement , dé- 

impcieur.  , , 

clarerent  le  trône  vacant  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  Louis,  &:  p'oiaon- 
cerent  que  l’empire  apartenoit  à l’aîné 
de  fes  enfants.  Lothaire , foit  politi- 
que , foit  refte  de  bienféance  , affeéta 
em*  1 ' quelques  difficultés.  On  le  menaça 
d’en  élire  un  autre , s’il  perfifloit  dans 
fon  refus.  Il  fe  rendit , & fut  unani- 
mement reconnu  empereur.  ' Le  roi 
d’Aquitaine  rentra  en  poffefiion  de  fes 
Etats  , auxquels  on  ajouta  quelques 
provinces  de  Neuftrie.  Le  royaume 
de  Bavière  fut  augmenté  du  pays  des 
Allemands  , qui  étoit  le  partage  du 
prince  Charles.  Le  pape  s’aperçut  alors 
qu’on  lui  avoit  fait  jouer  un  perfbnnx- 
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ge  indigne  de  fon  caraétere  : il  fe  re-TT^T?^ 
pentit  d’avoir  contribue  à une  aétionANN.  85$. 
li  déteftable  : il  reprit  le  chemin  de 
Rome  , couvert  de  honte  , & pénétré 
de  la  plus  vive  douleur. 

Lothaire  cependant  fe  hâtâ  de  qui-  Loats  cft 
ter  l'Allemagne  , dont  il  redoutoit  le^ppnf°ll^a" 
zèle  pour  l’empereur.  Il  promena  ce  Parlement  Je 
prince  malheureux  de  Rotfeld  à Ma^-<'omï’K§ne, 
Iem  , de  Marlem  à Metz , & de  Metz 
à Soifïons , où  il  le  fit  renfermer  dans 
le  monaftere  de  faint  Mcdard  , lui 
ôtant  le  jeune  Charles  , qu’il  envoya  à 
l’abaye  de  Prum , dans  la  forer  d’Ar- 
dennes. H fe  rendit  enfuite  au  château 
de  Compiegne,  ôù  il  avoit  convoqué 
une  diète  pour  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre.  On  ne  fe  rapelle  qu’avec  horreur 
les  excès  où  fe  porta  cette  affemblée.- 
La  religion  y fut  jouée,  la  majefté  des 
Tois  oubliée,  toutes  les  loix  de  la  na- 
ture ouvertement  violées.  Les  comtes 
Lambert  & Mafrid  , deux  efprits  éga- 
lement faétieux  , étoient  à la  tète  des 
laïques.  L 'archevêque  de  Rheims  , Eb-  Thegan.c.A 
bon  , que  I ouis  avoit  tiré  du  néant 
& comblé  d’honneurs  , gouvernoit  les 
ecclélîaftiques.  C’étoit  un  point  de 
l’ancienne  difeipline  , qu’un  homme 
dans  l’exercice  actuel  de  la  pénitenci 
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publique , étoit  exclus  des  fonétionÿ 
Ann.  83  3. civiles  & militaires  , & meme  du  nu" 
riage.  Le  pape  faim  Léon  l’avoic  con- 
seillé : fes  fuccdfeurs  en  firent  une 
loi  : le  douzième  concile  de  Tolède 
l’ordonna  par  un  décret  authentique» 
C’eft  pour  cela  qu’aucun  fouverain 
jufque-là  > excepté  Vamba  , roi  d’Efpar 
gne , n’avoit  été  fournis  à cette  peine 
^raLudoj/.canonicjue.  L’audacieux  Ebbon  , qui 
d’ailleurs  deshonoroit  fon  caraCftere 
par  des  mœurs  aulli  cruelles  qu  impu- 
diques , s’oublia  au  point  d’y  condam- 
ner pour  toujours  fon  maître  & fon 
bienfaiteur.  Cette  condamnation  fut 
l’aéle  de  b dépofition  de  l’infortuné 
monarque.  On  eft  furpris  de  voir  Ago- 
bard  & Vala,  tous  deux  en  réputation 
de  Jfaintetc  fe  prêter  à ce  miniftere 
d’iniquité.  Mais  Louis  avoir  entrepris 
de  réformer  le  corps  épifcopal  : il  de- 
voit  s’atendre  à toute  la  vengeance  du 
clergé. 

î!  eft  forcé  Ce  bon  prince  fut  amené  dans  l’é- 
fhabitd" p7-  de  faim  Médard,  où  les  évêques 

aitenr.  & les  abés  s’étoient  alfemblés  pour  lui 
notifier  l’arrêt  de  fa  condamnation. 
Car  il  eft  remarquable  qu’on  ne  l’avoit 
pas  même  fait  venir  pour  entendre  les 
chefs  d’accufations  dont  on  devoir  le 
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charger.  Là  , profterné  fur  un  cilice  , 

tenant  en  main  un  papier  où  fes  pré-  ^NN>  833. 
tendus  crimes  étoient  écrits  , il  fut 
obligé  de  s’accufer  en  préfence  d’un 
peuple  nombreux  , d’avoir  mal  ufé  du 
gouvernement  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fié , d’avoir  fait  marcher  fes  troupes  en 
Carême , d’avoir  fcandalifé  l’églife  par  nta  LvJ^ 
fon  indocilité  aux  monitions  des  éwc-vlci  ril- 
ques  ; enfin  d’être  la  caufe  de  la  guer-  Annal.  3tr- 
re , des  défordres , & de  tous  les  maux  mccm?'  U 
qui  défoloient  l’empire.  Après  cet  aveu 
forcé,  on  le  déclara  interdit  pour  ja- 
mais de  toutes  les  fondions  civiles.  On 
lui  ôta  fes  habits  impériaux , fon  épée, 
fon  baudrier  : on  le  revêtit  d’un  habit 
de  p énitent  : il  fut  enfuite  chalîé  de  i’é- 
glue , & renfermé  dans  une  petite  cel- 
lule du  monaftere , pour  y vivre  en  pé- 
nitence le  relie  de  fes  jours.  Eji  - ce  Thtgan  c.a* 
àinji , s’écrie  Thégan  , archevêque  de 
Trêves , en  adrellant  la  parole  au  perfi- 
de Ebbon  : EJl-ce  ainfi _,  malheureux  af- 
franchi que  tu  reconnois  les  bienfaits  de 
ton  fouverain  ? Il  t’a  revêtu  de  la  pour- 
pre j & tu  le  couvre  d’un  cilice  ? Il  t’a 
élevé  fur  lejicge  épifcopal , & tu  veux 
le  renyerfer  du  trône  de  Jes  peres  ? Cruel, 
n’entends-tu  pas  la  voix  célefte  qui  dit., 
que  l’efclave  n’ejl  point  au-defjus  de  fou 
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jeigneur.  Impie  as  tu  donc  oublie  le  pr&~ 
Ann.  833.  cepte  de  l' Apôtre  fur  le  refpect  que  l on 
doit  aux  maîtres  du  monde  ? Soyejç_ 
fournis  aux  fublimes  puijfances  , il  n y 
en  a aucune  qui  ne  vienne  de  Dieu  . 
C’étoient  fans  doute  les  véritables  fen- 
timents  de  ce  prélat , 8c  de  beaucoup 
d’autres  qui  furent  également  de  cette 
criminelle  aflemblée.  Alais  aucun  n.  ofa 
parler  : la  préfence  de  Lothaire  leur 
ferma  la  bouche  : tous  foufenvirent 
lâchement  l’aéte  de  la  dépofition.  clé 
leur  légitime  roi.  Tant  il  eft  rare  <ae 
faire  céder  l’intérêt  au  devoir  , le 
refpeét  humain  à la  religion  1 

Les  trois  freres  ne  demeurèrent  pas 

Ann.  854.  Joncr_ temps  unis.  Lothaire  avoit  fatt 
conduite  l'empereur  a Aix-la-Chapelle, 
ücue ne  pour  où  perfonne  ne  le  voyoit  que  ceux  qui 
le  léuüiîr.  l>exhorI;0ient;  à fe  faire  moine.  Cette 

dure  captivité  révolta  Louis  de  Ba- 
vière. Quelques  mécontentements  pei- 
fonnels  permirent  aux  fentiments  de 
la  nature  de  renaître  dans  fon  * 

les  remontrances  de  Drogon  , eveque 
de  Metz , achevèrent  enfin  de  le  rame- 
Idem,  ibid»  ner  à fon  devoir.  Il  déclara  hautement 
qu’il  vouloit  délivrer  fon  pere  , 8e  leva 
une  puifïante  armée  qu’il  fit  marcher 
-vers  le  Rhin.  Le  roi  d’Aquitaine  > 


Dialized  by  Google 


Louis  I.  43 

gagné  par  l’Abé  Hugues,  8c  preffé  des  ; 

memes  remords  , s’avança  du  côté  de  Ann.  834. 
Tours  dans  le  même  deiïein.  O11  re- 
çut en  même- temps  la  nouvelle  que 
les  Bourguignons  , fous  la  conduite 
des  comtes  Bernard  8c  Varin,  venoienc 
avec  de  grandes  forces  pour  fe  joindre 
aux  deux  princes.  Lothaire  , retiré  à 
Compiegne  où  il  s’étoit  fauve  avec 
fon  prifonnier  fur  les  premiers  bruits 
de  cette  confédération , fe  trouva  fort 
embaralfé  : il  fit  rompre  tous  les  ponts 
de  la  Seine  , 8c  fe  retrancha  dans  les 
portes  les  plus  avantageux.  11  ne  lui 
reftoit  que  les  feigneurs  de  Neuftrie , 
qui  ne  paroilToient  pas  même  fort 
atachés  à fon  fervice.  Il  craignit  enfin 
de  tpmber  entre  les  mains  de  fes  freres 
qui  ne  l’épargneroient  pas  -,  & lailfant 
l’empereur  8c  le  jeune  Charles  à faint 
Denis , il  prit-  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne, 8c  alla  camper  avec  fon  armée 
à vienne  en  Dauphiné  , où  il  n’arriva 
qu’à  travers  mille  périls  8c  mille  inful- 
tes  de  la  part  des  peuples. 

La  retraite  du  rebelle  rendit  la  li-  H cft  rétabli, 
berté  au  légitime  fouverain , 8c  chan- 
gea de  nouveau  la  face  des  affaires. 

On  fe  rendit  en  foule  auprès  de  l'em- 
pereur : peuple,  feigneurs,  évêques. 
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~L~L  ceux  qui  écoient  demeurés  intérieure-' 

Ann.  834, ment  fidèles,  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à la  révolution  , tous  s’em- 
prellèrent  à lui  marquer  leur  joie  : tous 
le  prièrent  de  reprendre  les  marques 
de  la  dignité  impériale.  Il  le  pouvoir 
fans  doute  , il  le  devoir  même  , s il 
em>  lbli‘  eût  vécu  dans  un  lîècle  plus  éclairé: 

' mais  il  ne  voulut  point  le  faire , qu’il 
ne  fût  réconcilié  publiquement  a 1 e— 
glife.  Cette  cérémonie  , nécefiaire pour 
oter  tout  prétexte  aux  féditieux  , fe  fit 
* à faint  Denis.  Les  évêques  alTemblés 
à cet  effet  rendirent  un  jugement  con- 
tradictoire , par  lequel  le  parlement  de 
Compiegne  rut  déclaré  un  conciliabule 
inique  8c  factieux.  On  annula  tout 
ce  qui  s’y  étoit  réfolu.  O11  fit  quitter 
au  prince  pénitent  le  fac  8c  le  cilice 
dont  il  étoit  couvert  : on  le  revêtir 
de  tous  les  ornements  impériaux  : on 
lui  préfenta  fa  couronne  : on  lui  remir 
enfin  le  baudrier  8c  l’épée  , derniere 
marque  de  fon  parfait  rétablifTement. 
L’impératrice  fut  aufli-tôt  rapelée,  le 
traître  Ebbon  interdit  de  toutes  fes 
fondions  , le  dévoc  Agobard  condam- 
né par  contumace  8c  dépofé.  Bernard 
achevêque  de  Vienne  , Hélie  évêque 
de  Troies  , 8c  Hilduin  abé  de  faiur 
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Denis  fubirent  le  même  fort.  Théo-  — — — ^ 
dulfe  évêque  d’Orléans  fut  enfermé  ann.  834. 
dans  une  étroite  prifon.  Mais  un  en- 
nemi humilié  regagnoit  bientôt  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur  : il  per- 
mit à la  plupart  de  rentrer  dans  leur 
fiege.  Tous  avouèrent  qu’ils  avoient 
de  beaucoup  excédé  leur  pouvoir , & 
que  la  derniere  révolution  avoit  fait 
voir  un  crime  inouï  dans  tous  les  fiè- 
cles. 

, Lothaire  , toujours  obftiné  dans  fa  *£££% 
révolté  , faifoit  quelques  progrès  en  l’empereur 
Bourgogne  , où  il  s’empara  de  Châlons  ^ pardon- 
ne d’Autun.  La  Bretagne  s’étoit  décla- 
rée pour  lui  : les  comtes  Manfride 
Lambert  , fes  lieutenans  , y avoient 
gagné  une  bataille  : il  crut  qu’en  joi- 
gnant fes  forces  à celles  des  vain- 
queurs , il  releveroit  les  efpérances  de 
fon  parti.  11  ofa  même  s’avancer  juf- 
qu’à  Blois  ; mais  à peine  y fut-il  arri-  Thegan.c.st . 
vé,  qu’il  fe  vit  envelopé  par  toutes  les  VjtaLudov . 
troupes  de  l’empire.  Il  eut  recours  àp“- 
fes  intrigues  accoutumées  : il  eflaya  de 
corrompre  fes  freres  : il  les  trouva  in- 
violablement  attachés  à leur  devoir. 

Menacé  d’une  a&ion  prochaine  qui  ne 
pouvoir  que  lui  être  funefte  , il  prit  le 
parti  de  le  rendre  aux  prenantes  folli- 
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Nouveau 
partage, nou- 
velle r urce 
de  divifion. 
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citations  de  Ton  pere.  Il  vint  fe  jeter  a. 
fes  pieds , fuivi  de  fes  miniftres  & des 
principaux  officiers  de  fon  armée  , Cens 
armes  , les  yeux  baiffes  , & dans  la 
contenance  de  gens  condamnes  a la 
mort.  Il  reconnut  l’égarement  de  ia 
conduite  , &1  demanda  mifcricorde. 
C’étoit  pour  Louis  un  jour  de  triom- 
phe , que  celui  où  il  trouvoit  locca— 
lion  de  pardonner.  Il  le  releva , 1 em- 
braffa,  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  , 
lui  rendit  le  royaume  d’Italie  : mais  a 
condition  qu’il  y retourneroit  inceuam- 
ment  : qu’il  ne  repafferoit  point^ 
France  fans  fa  permiflion,  &c  qu  il  n en- 
treprendrait rien  qui  put  troubler  la 
tranquilité  de  l’empire.  Lamniftie 
fut  générale.  Ôn  lailfa  aux  partifans 
du  prince  les  gouvernemens  qu  ils 
avoient  : tous  prêtèrent  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  , &c  furent  renvoyés 


comblés  de  préfents. 

Les  difgraces  de  l’empereur  avoient 
fort  altéré  fa  fanté.  L’impératrice  pre- 
voyoit  avec  douleur  le  fort  de  fon  lus* 
fi  Louis  mouroit  avant  d’y  avoir  p°u5j? 
vu  : elle  fongea  à lui  donner  une  puiL 
fante  protection.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’elle  fit  offrir  au  roi  d Italie  la 
moitié  des  terres  de  l’empire  * s il  vou* 


/ 
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I»ic  allurer  l’autre  au  prince  Charles^  —T"? 
Lothaire  écouta  volontiers  des  propo- Ann.  836. 
lirions , qui , en  le  rapelant  à la  cour,  Vît*  Ludo- 
lui  frayoient  un  nouveau  chemin  au vlcl  rn' 
trône  impérial.  Déjà  il  fe  préparoit 
à pafi'er  en  France  pour  conclure  le 
traité,  lorfqu’il  fut  ataqué  d’une  ma- 
ladie contagieufe  , qui  lui  enleva  l’abé 
Vala  , M affidé  & Lambert  : ce  qui 
ralentit  l’empreflement  de  Judith.  Il 
perdoit  toute  fa  force  en  perdant  fes 
miniftres  &:  fes  généraux  : elle  celfa  de 
le  confidcrer.  Le  roi  d’Aquitaine  lui 
parut  plus  propre  à fes  delfeins.  Elle 
lui  promit  d’augmenter  fon  Etat  & 
d’afrermir  fa  couronne  dans  fa  fa-  Nithard.  /.  1. 
mille  , s’il  embralToit  les  intérêts  du  Annal.  Ber. 
jeune  Charles,  La  négociation  euttin* 
tout  le  fuccès  qu’elle  en  pouvoir 
atendre.  On  convoqua  aufli-tôt  une 
ademblée  à Chierli  - fur  - l’Oife  , où 

l’empereur  déclara  le  fils  de  Judith  roi 

de  cette  partie  de  la  Germanie  , qui  Ann.  837. 
s’étend  depuis  la  Saxe  jufqu’en  Suifie,  38* 

& de  toute  la  Neuftrie  , c’eft-à-dire , 
de  tout  le  pays  renfermé  entre  la  Sei- 
ne , la  Loire  & l’Océan , avec  les  terri* 
toires  de  Toul  , de  Bar,  d’Auxerre  & 
de  Sens.  La  noblelîe  aplaudit  à cette 
difpofition.  Pépin  fut  préfent . à tout 
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tk  y confentit  avec  joie.  Mais  à peine 
Ann.  838.  fut-il  retourné  à Bordeaux,  qu’il  mou- 
rut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux 
projets , &c  donna  lieu  à d’autres  aran- 
gements.  L’empereur  , en  aflignant 
des  royames  à fes  enfants  , s’étoit 
réfervé  le  droit  d’en  difpofer  , s’ils 
mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l’im- 
pératrice , il  confentit  à dépouiller  les 
deux  fils  de  Pépin  , pour  augmenter 
l’apanage  du  roi  Charles.  Louis  de 
Bavière  , mécontent  des  difpofitions 
cm,  i i . jjg  l’aflèmblée  de  Chierfi  , avoit  repris 
les  armes.  Cette  révolte  quoiqu’é- 
toufée  dans  fa  nailfance  , indifpola  la 
cour  contre  lui  : il  fut  réfolu  de  le 
réduire  à la  feule  Bavière.  On  rapela 
Lothaire  d’Italie  , pour  faire  un  nou- 
veau partage.  Le  fils  de  Judith  eut 
toute  la  France  méridionale  & occi- 
dentale , à-peu-près  telle  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui. Le  roi  d’Italie  à qui  l’on 
donna  tout  le  refte , excepté  la  Bavière , 
jura  de  lui  fervir  de  tuteur , de  protec- 
teur S>c  de  pere.  Cette  grande  affaire 
terminée  , 011  lui  permit  de  retourner 
dans  fes  Etats. 

L’empereur  marcha  aufli  - tôt  en 
Aquitaine  pour  réduire  quelques  fac- 
tieux 
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f/eux  qui  vouloient  mettre  le  fils  aîné 

de  Pépin  fur  le  trône.  Il  en  vint  à bout.  Ann.  8 3 y. 
Mais  lorfqu’il  croyoit  jouir  en  paix  du  40. 
fruit  de  la  viétoire  , il  aprit  que  le 
roi  de  Bavière  , profitant  de  cette  di-  ^6* 
verfion  , étoit  entré  dans  le  pays  des  bonnaîre. 
Allemands.  Il  revint  promptement  fur 
fes  pas.  Sa  feule  préfence  diflîpa  l’ar- 
mée  du  rebelle.  11  eût  pu  le  pourfui-  Annsi.  Ber. 
vre  jufque  fur  fon  trône  : mais  fa  bon- 
te  naturelle  l’arêta,  Cette  expédition 
coûtoit  beaucoup  à fa  tendrelfe.  11 
fe  fentoit  affoiblir  depuis  quelques  . 
années  : il  craignoit  en  mourant  de 
laijfifèr  la  guerre  allumée  entre  les  prin- 
ces fes  enfants.  Ce  fut  pour  prévenir  Ncuhird.Lù 
ces  funeftes  divifions,  qu’il  convoqua 
un  parlement  à Vonnes.  C’eft  le  der- 
nier de  fon  règne.- L’aflemblée  étoit  à 
peine  féparée , qu'il  fut  ataqué  d’une 
maladie  de  langueur  , caufée  par  les 
malheurs  , augmentée  par  la  fuperfti- 
tion.  Il  avoir  vu  deux  comètes  l’une 
après  l’autre , & une  éclipfe  de  foleil 
fi  confidérable  , qu’on  voyoit  toutes 
les  étoiles  comme  en  pleine  nuit  : li- 
gnes qu’on  croyoit  alors  très  dange- 
reux pour  les  grands  princes.  On  le 
tranfporta  dans  une  Ille  du  Rhin , près 
de  Maïence , où  il  mourut  de  chagrin 
Tome  II.  C 
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f*”"  ■**."  & d’inanition,  il  ne  p it  pendant  Jix 
Ann.  840.  jemau.es  u autre  nourriture  que  Le  corps 
Viro  Ludoy.  notre  Seigneur  Quelques  jours  avant 
fa  mort , pour  marquer  qu’il  deftinoit 
l’empire  à Lothaire , il  lui  envoya  une 
couronne,  une  épée  , &c  un  feeptre  d’or 
enrichis  de  pierrene* , lui  recomman- 
dant de  garder  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née à l’impératrice  &c  au  roi  Charles. 
. Gn  le  prelia  de  pardonner  à I.ouis  de 
Bavière  : Hélas  ! s’écria-t-il  en  foupi- 
rant. , il  fait  defeenare  ma  vieihcjje  au 
tombeau  dans  la  douleur  : je  lui  pardon- 
ne cependant  • mais  dites-lui  que  Dieu 
puwt  fever  errent  les  enfants  indocJes. 

Ainlî  mourut  dans  la  foixante-dou- 
zieme  année  de  fon  âge,  & la  vingt- 
feptieme  de  fon  empire , Louis , lur- 
nomtné  le  Débonnaire.  Il  étoit  pieux , 
libéral , bienfaifanc , ami  de  la  juftice  , 
ennemi  de  toute  violence , brave  , in- 
trépide } & fa  valeur  lignalée  par  plu- 
fieurs  victoires,  avoir  été  funefte  aux 
Sara  fin  s , aux  liuns  &:  aux  Normands, 
dont  on  place  la  première  incurfion 
fous  fon  règne.  Il  palfoit  pour  grand 
adronome  , partait  bien  latin  , enten- 
doit  le  grec  , étoit  tics  verfé  dans  la 
connoidam  e des  ioix.  Niais  tant  de 
belles  qualités  qui  auroient  pu  le  dif— 


Son  carac- 
tère. 
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tanguer  dans  l’état  & le  rang  de  parti- 
culier ne  rilluftrerent  que  foiblemenc  Ann.  840. 
fur  le  trône.  Bon  jufqu’à  la  fimplicité , 
il  ne  l'ongeoit  qu’à  fe  faire  aimer  , il 
négligea  de  fe  faire  refpeéter.  Prince 
foible , il  publioit  de  temps  en  temps 
d’alfez  bonnes  ordonn.an.es  , mais  il 
n’eut  pas  la  force  de  les  faire  obfer- 
ver,  oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux 
particuliers  de  fe  venger,  il  charge  les 
rois  de  la  vengeance  publique.  Dif- 
penfateur  peu  éclairé  des  grâces  8c  des 
honneurs , il  éleva  aux  plus  hautes  ptc- 
latures  des  gens  de  la  plus  ignoble 
extraction  , âmes  baffes  & hypocrites , Theganx.t^ 
qui  lui  firent  porter  la  peine  de  fon 
choix  peu  judicieux.  Mauvais  politi- 
que , en  déférant  trop  à l’autorité  des 
evêques,  dit  un  auteur  célèbre,  il  11’eut  P. Daniel* 
pas  affez  foin  de  la  fienne } défaut  qui 
fut  la  fource  de  tous  fes  malheurs. 

Oncle  barbare , il  fit  crever  les  yeux  à 
fon  neveu  , qui  lui  demandoit  grâce  à 
genoux  : frere  trop  dur  , il  enferma 
dans  un  monaftere  Drogou  8c  Thierri, 
qui  n’avoient  d’autre  crime  que  d’être 
comme  lui  fils  de  Charlemagne.  Pere 
trop  facile , il  ne  fçut  ni  fe  faire  crain- 
dre , ni  fe  faire  aimer  de  fes  enfants. 

Dcvot  jufqu’à  la  petitelfe  , il  s’occu- 

Ci 
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! poit  trop  du  chant  de  l’églife , & don- 
. noit  la  plus  grande  partie  de  Ton  temps 
à la  leélure  des  livres  faints  , négli- 
geant le  foin  du  gouvernement , qu’il 
abandonnoit  à fes  miniftres.  Superfti- 
tieux  jufq  u’au  ridicule , la  terreur  d’un 
éclipfe  lui  caufa  la  mort  : exemple 
frapant , dit  un  illuftre  écrivain  , que 
' l’elprit  & le  fentiment  n’ont  rien  de 
commun.  C’eût  été  un  très  bon  prêtre , 
ce  fut  un  empereur  très  médiocre  : 
mélange  bizarre  de  bien  & de  mal , 
bon  pgr  tempérament,  cruel  par  foi- 
blefTe. 

11  fut  enterré  à faint  Arnould  de 
Metz.  Il  avoit  eu  d’Ermengarde  trois 
fils,  Lothaire  , Pépin,  Louis  ; & qua- 
tre filles , Adélaïde  mariée  à Conrad 
comte  de  Paris,  Gifele  mere  de  Bé- 
renger roi  d’Italie,  Alpaide  femme  du 
comte  Begon  , & Hildegarde  époufe 
du  comte  Thierri.  Il  eut  de  Judith  de 
Bavière  C harles  furnommé  le  Chauve , 
caufe  innocente  de  tous  fes  malheurs. 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  un  fils 
naturel , nommé  Arnoul , qu’il  fit  com- 
te de  Sens.  On  voit  parmi  les  capitu- 
laires de  ce  prince  une  conftitution , 
qui  règle  ce  que  certains  couvents 
doivent  contribuer  aux  befoins  de 
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l’Ecat.  Les  moines  étoient  devenus  fi - — 

riches , qu’on  reprochoit  au  fameux  Ann.  840. 
Alcuin  d’avoir  plus  de  vingt  mille 
efclaves  ; fi  puiflants  , que  quelques- 
uns  avoient  ofé  fe  mettre  à la  tète 
d’un  parti  , & aflembler  des  troupes. 

Les  abés , titre  atfe&é  aux  feuls  chefs 
des  monafteres,  portoient  dès  lors  le 
bâton  paftoral  , ancienne  marque  de 
la  dignité  pontificale  dans  Rome 
païenne. 


CHARLES  II. 

Surnommé  le  Chauve * 


JL’ambition,  plus  puilfante  que  la  Lothaîre  e». 
nature , avoit  armé  deux  fois  Lothaire  V.epre"d  dc 
contre  Ion  pere  : la  religion  du  ferment  fes  freres. 
n’eut  pas  plus  de  force  fur  fon  efprit. 

11  entreprit  d’exterminer  ou  de  dé- 
pouiller fes  freres.  11  part  d’Italie  à la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  l’em- 
pereur , & marche  du  côté  de  l’Alle- 
magne à la  tête  d’une  puiflante  armée. 

II  croyoit  furprendre,lLouis  de  Baviè- 
re : il  fut  lui-même  furpris  de  le  voir 
s’avancer  avec  fes  troupes  viétorieufes 
des  Saxons,  pour  lui  aifputer  l’entrée 

C3 
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de  fes  Etats.  Cet  abord  inopiné  le  dé 
Ann.  840.  concerta  : il  n’ofa  engager  le  combat. 
Nithiri  i 1.  On  propofa  une  entrevue,  qui  fe  ter- 
A:.mu  Ber-  mina  à des  plaintes  réciproques.  On 
lia’  convint  cependant  d’une  lufpenfion 

d’armes  jufqu’à  l’année  fuivante.  Cha- 
cun avoit  fes  vues.  Le  prince  Alle- 
mand vouloit  s’affùrer  de  fà  Saxe  & du 
relie  de  la  Germanie:  l’Italien  vouloit 
s’emparer  de  la  France , où  il  étoit 
apele  par  quelques  feigneurs.  Il  palîe 
la  Meufe  , pilhnt  & faccageant  tout 
ce  qui  refuie  d’embralfer  fa  caufe.  Le 
roi  Charles  ne  perdit  point  courage, 
il  aflembla  promptement  une  petite 
armée  , qu’il  conduisît  jufqu’à  Orléans, 
où  il  afiit  fon  camp.  On  étoit  à la 
' veille  de  décider  le  différend  par  une 

bataille  , lorfque  Lothaire  , défefpéré 
de  n’avoir  pu  débaucher  les  troupes 
de  fon  frere , confentit  tout  d’un  coup 
à la  paix.  Les  conditions  en  étoient 
extrêmement  dures  : le  jeune  monar- 
que perdoit  une  partie  de  la  Neuftrie  : 
mais  il  aima  mieux  s’y  foumettre,  que 
de  rifquer  une  aétion  contre  un  enne- 
mi beaucoup  plus  fort.  On  lui  pro- 
mettoit  de  s’en  raporter  pour  un  nou- 
vel accommodement  à la  décilion 
d’une  afiemblée,  qui  dès-lors  fut  indi- 
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quée  au  palais  d’Attigny  - fur  - PAifne 
pour  le  mois  de  Mai  de  l’année  fui-  Ann.  840. 
vante.  °n  lui  juroic  jufque-là  une 
cefiation  de  toute  hoftilité  : il  efpéroit 
tout  ilu  temps,  de  l’amour  de  fes  fu- 
jets , & de  l’équité  de  la  nation  , que 
fes  grandes  qualités  lui  avoient  forte- 
ment attachée. 


Lothaire  ne  fe  trouva  point  à la 
diète,  qu’il  avoit  lui -meme  convo- 
quée. ' e manque  de  foi,  une  fécondé 
irruption  dans  la  Germanie  , de  nou- 
velles intrigues  pour  attirer  à fon  parti 
plufieurs  feigneurs  de  Neuftrie  , firent 
ennn  comprendre  aux  deux  rois  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt  commun  de  fe  réu- 


Ann.  841. 

Bira’lle  de 
Fonte  nai. 


nir  pour  mettre  un  frein  à l’ambition 

de  leur  frere  aîné:  ils  fe  joignirent  fur Nîtkeri.Lu 

les  confins  de  la  Lorraine.  Leur  armée 


fe  trouva  formidable,  & plus  forte  que 
celle  de  l’empereur  : ils  ne  lailferent 
pas  de  lui  propofer  des  conditions  rai- 
fonnables.  Il  feignit  d’ccouter  leurs 
propofitions  , mais  il  ne  vouloit  que 
gagner  du  temps.  Dès  que  le  fils  de 
Pépin  l’eut  joint  avec  un  grand  fe- 
cours  d’Aquitaine , il  rompit  la  négo- 
ciation , & s’avança  dans  la  plaine  de 
Fontenai , bourg  de  l’Auxerrois,  où  il 
préfenta  la  bataille  aux  deux  princes. 

C4 
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tlle  fut  des  plus  cruelles  & des  plus 
Ann.  841.  fanglantes.  La  victoire  long-temps  dif- 
Anmi  Frr-  putée , demeura  enfin  pleine  & allurée, 
tin  (y  Fuid,  a Charles  & à Louis,  qui  ne  fçurent 
point  profiter  de  leurs  avantages. 

Origine  de  Quelques  modernes  alïùrent  qu’il 
la  coutume  périt  en  cette  occafion  plus  de  cent 

fuivant  la-  1 ...  t,  . , „ 1 / 

quelle  ie  nulle  rrançois  : c elt  une  exagération, 
nob'iît  en-  Nithard  , auteur  contemporain  & té- 

_ . * , moin  de  l’a&ion , n’auroit  pas  oublié 

fs  0 dm  de  la  . 1 ,,  ^ 

Répub.  l.  4.  une  circonitance  li  remarquable.  Un 

veut  encore  que  cette  mémorable  ba- 
taille foit  l’époque  de  l’ancienne  cou- 
tume de  Champagne  , où  le  ventre 
ennoblit.  On  raconte  que  ce  privilège, 
fi  contraire  à l’ufage  confiant  de  la 
France  , fut  accordé  à cette  province  , 
à caufe  de  la  perte  quelle  avoit  faite 
de  prefque  toute  fa  noblelTe  à la  jour- 
née de  1 ontenai.  Quelques-uns  cepen- 
dant rapportent  l’origine  de  cette  pré- 
rogative à une  grande  défaite  des  no- 
bles de  Champagne  aux  folfés  de  Jaul- 
2W.  Pithou  nés  près  Brai.  Ceux-ci  la  reculent  juf- 
“7  um  **  de  Clu  au  règne  de  faint  Louis  , fous  le- 
Troyes.  quel  prefque  toute  la  noblelTe  Cham- 
penoife  fut  tuée , ou  demeura  prifon- 
AnircFavïn  niere  en  Afrique  : ceux-là  , aulli  peu 
dïiumntui^*  fondés , la  vont  chercher  jufque  clans 
le  droit  commun  de  l’Angleterre  , & 
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prétendent  que  c’eft  une  concellïon  des  

Anglois , lorfqu’ils  étoient  maîtres  de  Ann.  841. 
cette  partie  de  l’empire  François.  Il 
eft  plus  vrai-femblable  que  les  com- 
tes de  Champagne  , toujours  attentifs 
à faire  fleurir  le  commerce  dans  leurs 
Etats , imaginerenç  cette  communica- 
tion de  la  noblefle  aux  négociants  , 
comme  un  des  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  exciter  l’émulation  parmi  leurs 
fujets.  C etoit  en  même  temps  couron- 
ner les  travaux  du  roturier,  & donner 
au  noble , l’éclat  qui  fuit  toujours  les 
richefles. 


L’empereur  contraint  de  prendre  la  Nouvelle» 
fuite,  fe  retira  à Aix-la-Chapelle,  où”"j^'*de 
il  employa  toutes  fortes  de  reflources 
pour  relever  fon  parti.  Les  Saxons 
n’avoient  embrafle  le  Chriftianifme 


que  par  force  : il  leur  permit  de  fe 
gouverner  fuivant  leurs  anciennes  loix. 

Cette  conceffion  eut  des  fuites  que  le 
temps  & le  zèle  ne  réparèrent  que 
difficilement.  11  fçavoit  que  Charles 
étoit  allé  en  Aquitaine  pour  diflîp:r  Aurai  Bm- 
les  reftes  du  parti  du  jeune  Pépin  : il 
fit  répandre  le  bruit  qu’il  avoit  été  tué 
à la  bataille  de  hontenai  : ce  qui  fé- 
duiflt  un  grand  nombre  de  feigneurs 
Neuftriens  qui  lui  donnèrent  leur  foi. 
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La  violence  fuivit  de  près  la  féduc- 
Ann.  841.  don.  Bientôt  il  fut  en  état  de  s’avan- 
Nitharii.ibid.  cer  fur  les  frontières  du  roi  de  Ba- 
vière , prêt  à l’aller  attaquer  jufque 
fur  fon  trône , s’il  n’en  eut  été  empê- 
ché par  une  diverfion  du  roi  de  Neuf- 
tvie.  11  quite  aufli-tôt  la  Germanie, 
ne  refpirant  que  vengeance , & fait 
filer  fes  troupes  vers  Paris , marquant 
fa  route  par  des  défordres  effroyables. 
Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  cette  expédi- 
tion. Arrêté  par  les  inondations  de  la 
Seine , il  fe  vit  forcé  de  reprendre  le 
chemin  d’Allemagne  avec  une  armée 
en  fort  mauvais  état. 

Le  projet  de  Lothaire  étoit  de  divi— 

Ann.  841.  fer  les  deux  Rois.  Il  mit  tout  en  œuvre 
£45-  pour  y réuflir  ; mais  fes  efforts  fu- 
ies deux  rent  inutiles.  Charles  & Louis  , per- 

v die  ne"  leur  ^uac^s  (lue  ^eur  fureté  dépendoit  de 
•Uiancc.  leur  union  , confirmèrent  leur  ancien- 
ne ligue  par  la  religion  du  ferment , 
& renouvelèrent  leur  alliance  , cha- 
cun en  fa  langue  , l’un  en  Romance , 
l’autre  en  Tudefque.  On  trouve  dans 
Nitkand.1.2.  Nithard  les  propres  termes  de  ce  fa- 
meux traité  : monument  d’autant  plus 
précieux , qu’il  eft  le  feul  qui  puiffe 
nous  donner  une  idée  de  ce  double 
langage  fous  les  règnes  dont  il  eft  ici 
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queltion.  Le  premier  , ufité  dans  la 
Neuftrie  , étoif  compofé  de  Celte  & Ann,  843. 
de  Latin , un  jargon  tout  femblable  à 
celui  des  pays  les  plus  reculés  de  la 
Gafcogne  &c  de  la  Catalogne.  Le  fé- 
cond , familier  aux  peuples  de  Germa- 
nie, étoit  une  efpece  d’Allemand,  un 
dialeéte  peu  different  de  celui  qui  eft 
encore  aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  », 

Frifons.  Il  paroît  par  un  canon  du 
quatrième  concile  de  Tours  , qu’au 
commencement  du  neuvième  nècle 
on  parloit  communément  ces  deux 
langues  dans  toute  l’étendue  de  la 
France.  Il  ordonne  que  chaque  évêque 
aura  des  homélies  contenant  les  inftruc- 
tions  nécefïaires  pour  fou  troupeau , 

& qu’il  prendra  loin  de  les  traduire 
clairement  en  langue  Romaine  rufti- 
que , ou  en  Tudcfque,  afin  que  tout  le 
monde  les  puiffe  entendre. 

Les  deux  princes  , quoique  fupé-  Lotiiaîre 
• r 1 rc  1 1 r 1 abandonne, 

rieurs  en  rorces , eilayerent  une  leçon-  fes  £tatg. 

de  fois  d’amener  l’empereur  à un  ac- 
commodement. Celui-ci  renvoya  leurs 
ambaffadeurs , fans  vouloir  leur  don- 
ner audience.  Cette  infulte  caufa  une 
indignation  générale.  Les  deux  armées  uem,ibil> 
demandèrent  avec  emportement  qu’on 
les  menât  contre  l’auteur  des  troubles. 

C6 
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La  politique  ne  permettoit  pas  de  laif- 
Ann.  843.  Fer  ralentir  cette  ardeur  : on  fe  mit  auf- 
fi-tôt  en  marche.  L’évêque  de  Maïen- 
ce  étoit  campé  avec  un  corps  de  trou- 
pes le  long  de  la  Mofelle,  pour  en  dé- 
fendre les  approches  : l’épouvante  le 
fiifit  : il  abandonna  le  rivage  fans  faire 
*4nnal.  Fer.  aucune  réfiftance.  Lothaire  fur  cette 

Cr  FuUtUn‘  nouv®He  quire  promptement  fon  pa- 
lais de  Sinfik , &c  fe  fauve  à Aix-la- 
Chapelle  , qui  bientôt  celle  de  lui  pa- 
roître  un  lieu  de  fûretc.  Il  fait  enlever 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  précieux,  non- 
feulement  dans  le  palais , mais  dans 
la  fuperbe  Bafilique  que  Charlemagne 
avoit  fi  magnifiquement  décorée. Char- 
gé de  ces  riches  dépouilles , il  fe  retire 
du  côté  du  Rhône , rcfolu  de  gagner 
1 Italie , fi  l’on  entreprend  de  le  pour- 
fuivre. 

licfid^pofé  Les  deux  rois  vainqueurs  moins  par 
p»Uci  évc  Ja  force  que  par  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes , étoient  incertains  s’ils  pouvoient 
s emparer  d’un  Etat  que  perfonne  ne 
leur  difjwtoit  , ou  s’ils  dévoient  le 
rendre  a un  frere , qui  ne  l’abandon- 
noit  qu’après  avoir  perdu  l’efpérnnce 
de  pouvoir  le  défendre.  Ils  confulte- 
rent  les  évêques.  C eroit  la  fuperftition 
0 alors.  On  imrginoit  que  le  caraûere 


Charles  IT.  Ci 
cpifcop.il  donnoic  des  lumières  fupé-  ü 

Heures  fur  la  politique  & la  guerre,  Ann.  84?. 
comme  fur  les  matières  eccléfiaftiques. 

De-là  cette  énorme  autorité  des  pré- 
lats , qui  en  décidant  de  tout , trou- 
voient  le  moyen  d’amener  tout  à leur 
avantage.  Les  princes  eux-mêmes  irri- 
toient  leur  ambition  déjà  trop  grande  j 
& pour  obtenir  des  couronnes , il  les 
en  faifoient  fans  peine  le^,difpenfa- 
teurs.  Ceux  qui  fuivoient  la  cour , s’af- 
femblerent  à Aix-la-Chapelle  pour  pro- 
noncer fur  le  fort  de  Lothaire.  Tous 
d’un  commun  accord  le  déclarèrent  dé- 
chu de  fon  droit  à la  couronne , Sc  fes 
fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité. 

Promette % vous  de  mieux  gouverner , di-  Nuhard. 2.4. 
rent-ils  aux  deux  princes  Charles  & 

Louis  ? Nous  le  promettons  répondi- 
rent les  deux  rois.  Et  nous  3 dit  l’évê- 
que qui  préfidoit , nous  vous  permettons 
par  l autorité  divine  de  régner  à la  place 
de  votre  frrre  3 pour  gouverner  fon  royau- 
me félon  la  volonté  de  Dieu  : nous  vous 
y exhortons  3 nous  vous  le  commandons. 

C’étoit  une  ufurpation  criminelle  dans 
fon  principe,  dangereufe  dans  fes  fui- 
tes : ce  fut  foiblefTe  de  la  part  des  deux 
freres  de  s’y  foumettre.  Mais  ce  n’eft 
pas  la  première  fois  que  la  paflion  ir- 


Digitized  by  Google 


Ann.  843 


Les  trois 
freres  font 
enfin  h paix, 


Htm , ibii. 


Rtgino  in 
chronogr. 

■M&rjan  >co- 
citron. 

figtbert 
tïem.  blacen- 
Ms  c hr. 


Ci  Histoire  de  France. 
ritée  par  l’ambition  l’a  emporte  fur  la. 
raifon  foutenue  de  l’intérêt.  On  par- 
tagea en  vertu  de  cette  décifion  les  pro- 
vinces que  Lothaire  avoit  abandonnées-': 
partage  aufli  court  dans  fa  duree , qu  il 
fut  paifible  dans  fon  execution. 

L’empereur  trop  foible  pour  relifter 
aux  deux  princes  ligués , s humilia  en- 
fin jufqu’à  faire  les  premières  démar- 
chés pour  un  accommodement , qu  il 
avoit  toujours  fi  opiniâtrement  refufc. 
La  réponfe  fut  telle  quon  de  voit  la- 
tendre  des  deux  rois  qui  foubaitoient 
fincérement  la  paix.  Les  trois  freres 
alfemblés  à Verdun,  firent  un  nouveau 
partage , qui  éteignit  le  flambeau  de  la 
difcorde.  Charles  le  Chauve  conferva 
la  Neuftrie  avec  l’Aquitaine  & la  Sep- 
timanie  : Louis  eut  toute  la  Germanie  , 
d’où  il  fut  apelé  Le  Germanique  _,  &£ 
parce  qu’il  n’auroit  point  eu  de  vin 
dans  les  terres  de  fa  domination  , ou 
l’on  n’avoit  pas  encore  planté  de  vi- 
gnes , on  lui  céda  en-deça  du  Rhin  les 
villes  de  Maïence,  de  Vormes  & de 
Spire , avec  leurs  diocèfes.  Lothaire 
eut  avec  le  titre  d’empereur,  l’Italie, 
la  Provence,  la  Franche-Comté,  le 
Lyonnois , & tout  ce  qui  fe  trouve  en- 
clavé entre  le  Rhône  , le  Rhin  , la 
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Sône , la  Meufe  & l’Efcaut.  Adélard , ~ — — 

l’un  des  principaux  Seigneurs  d’Aqui-  Ann.  843* 
raine,  fut  médiateur  du  traité,  dont  il 
dreila  toutes  les  conditions.  Charles 
venoit  depoufer  fa  petite-fille , nom- 
mée Ermentrude.  Il  avoit  eu  beaucoup 
de  crédit  fous  Louis  le  Débonnaire  : il 
eut  encore  le  bonheur  de  terminer  cette 
guerre  civile  qui  expofoit  l’empire  à 
mille  brigandages. 

Les  princes  ne  fe  virent  pas  plutôt  D1yerfe*ex> 
en  paix  , qu’ils  fongerent  à faire  ref-  p^"e0s"sde* 
pe&er  leur  autorité.  Les  Abodrites, 
en  fe  révoltant , s etoient  donné  un  roi. 

Louis  le  Germanique  marcha  contre 
lui , le  défit , &c  le  tua.  Le  comte  Ber-  ^ nncti  Ber. 
nard  , dont  l’ambition  n’avoit  pu  être  tw’  b Fuli' 
amortie  par  1 âge,  ni  par  les  dilgraces, 
ne  celfoit  de  cabaler  avec  les  ennemis 
de  Charles  : arête  , jugé , convaincu 
du  crime  de  lèfe-Majefté , il  eut  la  tête 
tranchée.  Cette  exécution  , quoique 
jufte  & néceflfaire  , ne  fit  qu’augmen- 
ter les  troubles.  Guillaume  fon  fils 
s’empare  de  Touloufe,  & fouleve  tout 
le  pays  voifin  des  Pyrénées  en  faveur 
du  jeune  Pépin.  Le  roi  l’aflîege  envain 
dans  fa  nouvelle  conquête  : le  renfort 
qu’il  avoit  mandé , eft  attaqué , mis  en 
déroute  , taillé  en  pièces.  On  vit  périr 
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! dans  cette  aétion  deux  hommes  égalé- 
Ann.  843.  ment  célèbres  par  leur  naiflance  de  leur 
Ibid,  caraétere  , l’abc  Hugues  & l’abe  Rik.- 
bole , tous  deux  du  fang  royal  ; le  pre- 
mier , oncle , & le  fécond , coufin-ger- 
main  du  roi  : ce  qui  prouve  que  mal- 
gré les  défenfes  , les  évêques  de  les 
abés  alloient  encore  au  combat.  Cet 
échec  obligea  le  monarque  de  lever  le 
fiege.  Le  comte  Lambert  ne  lui  caufoit 
pas  de  moindres  inquiétudes  : il  s etoit 
jeté  fur  le  Maine,  ou  il  mit  tout  a feu 
& à fang.  Ce  général , tantôt  François , 
tantôt  Breton , infidèle  à l’une  de  à l’au- 
tre nation  , haï  de  toutes  les  deux , s e- 
toit  enfin  reconcilié  avec  le  duc  No- 
ménoé  , qui  l’avoit  chaffé  de  Nantes. 
Mais  ce  ne  fut  qu’après  s’en  être  cruel- 
lement vengé  , en  apélant  ^les  Nor- 
mands , qu’il  conduifit  lui-même  dans 
la  Bretagne. 

Courtes  de*  Ces  fauvages  , brigands  par  necef- 
onnandj.  ( [ js  n’avoient  ni  terres,  ni  manu- 
fiéfures  , ni  arts  ) avoient  commence 
leurs  courfes  vers  l’an  huit  cent.  Toute 
Jl  puifiance  de  Charlemagf  rn.arv0^ 
Pu  les  empêcher  de  ravager  *a  /nle de 
[a  Saxe , d’où  il  eut  beaiiC°uP  de  P5m.e 
les  châtrer.  I!s  revint  fous,L*s 
brûler«nl  Anv“S‘ 
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Les  troubles  de  l’empire  , après  la 
mort  de  ce  prince,  rc veillèrent  leur  Ann. 84}. 
avidité,  ils  entrèrent  en  France  par 
l’embouchure  de  la  Seine , & s’avan- 
cèrent jufqu’a  Rouen  , qu’ils  furpri- 
rent  & faccagerent  Une  autre  stnnal.Btr- 
flote  de  ces  barbares  , conduite  par tm* 
Lambert,  pénétra  par  la  Loire  ufqua 
Nantes , qu’elle  mit  au  pillage.  De-là  , ReRino  in 
elle  fe  répandit  dans  l’Anjou  , dans  la  * 
Touraine  & dans  la  Guyenne  , qu’elle 
dévafta.  Les  monafteres  fur-tout  & les 
temples  excitoient  leur  cupidité  : il  . 
n’y  en  eut  pas  un , qui  ne  fut  rançon- 
né , pillé  , ou  brûlé,  ils  emmenoient 
les  hommes  en  efclavage  : ils  violoient 
les  femmes  , les  files  & les  vierges 
confacrées  à Dieu , qu’ils  partageoient 
enfuice  entr’eux  : ils  égorgeoient  les 
vieillards  , les  prêtres  & les  moines  : 
ils  n’épargnoient  que  les  enfants , qp’ils 
prenoient  pour  les  élever  comme  eux 
au  brigandage  & à la  piraterie.  Bef- 
tiaux  , meubles , habits  , reliquaires , 
ornements , vafes  facrés , or , argent , 
tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  buti- 
ner , ils  s’en  retournoient  dans  leur 
patrie  , où  ils  aloient  vendre  fur  une 
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côte  ce  qu’ils  avoient  pillé  fur  une 

autre. 

Le  furcès  de  leurs  premières  cour- 
fes  irrita  leur  counge  : ils  couvrirent 
la  mer  de  v idéaux  ( ).  Ce  n’dt  plus 
une  troupe  df.  voleurs  qui  marche  fans 
ordre , c’eft  une  flore  de  fix  cents  voi- 
les , qui  porte  un  roi  avec  une  armée 
formidable.  Ce  roi  nommé  Eric , fur- 
prend  Hambourg  pénètre  bien  avant 
dans  l’Allemagne,  porte  par -tout  le 
fer  & le  feu , & ne  fe  rembarque  qu’a- 

{»rès  avoir  gagné  deux  grandes  batail- 
es.  Rentre  dans  fes  États  avec  les 
dépouilles  Allemandes  , il  envoie  en 
France  un  de  fes  capitaines  , à qui 
l’hiftoire  donne  le  nom  de  Regnier. 
Ce  général  remonte  la  Seine  avec  cent 
vingt  bateaux,  pille  une  fécondé  fois 
Rouen  , & s’avance  jufqu’à  Paris  (é). 
La  ville  étoit  fans  défenle  : elle  devint 
la  proie  du  barbare.  Charles  le  Chau- 
ve , retranché  à faint  Denis  pour  en 
défendre  les  reliques  , n’ofa  nazarder 
le  fort  d’un  combat.  Le  Normand  fur- 
chargé  de  butin , lui  envoya  faire  des 
propofitions , qu’il  fut  forcé  d’accepter 
dans  la  foiblelle  où  il  étoit.  On  donna 

(<1)844. 
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aux  pirates  fept  mille  livres  pefant  : L* 

d’argent.  Tous  jurèrent  par  leurs  Dieux  Ann.  843. 
ôc  fur  leurs  armes , qu’ils  ne  rcntre- 
roienr  plus  en  France , fl  on  ne  les  y 
apeloit. 

Mais  en  achetant  ainfî  la  paix  , on 
donnoit  aux  barbares  de  puiflànts 
moyens  de  recommencer  la  guerre  : 
ils  fçurent  en  profiter.  Chaque  année 
du  règne  de  Charles  le  Chauve  fut 
/îgnalée  par  de  nouvelles  irruptions. 
Bordeaux,  Gand , Rouen,  Nantes,  la 
Touraine  , Angers,  Blois  , Saint  Va- 
leri , Amiens  , Noyon  , Beauvais  fu- 
rent fucceiïivement  & à diverfes  re- 
prifes  les  théâtres  d’une  fureur  que 
rien  ne  pouvoit  afïouvir.  Le  comble 
de  l’horreur  fut  de  voir  un  dépen- 
dant de  Charlemagne  fe  liguer  avec 
eux.  Le  jeune  Pépin  abandonné  des  H>rn , HU, 
peuples  d’Aquitaine,  n’eut  point  hon- 
te , non-feulement  de  rechercher  leur 
amitié,  mais  de  les  féconder  dans  leurs 
brigandages  (<>).  Alors  la  France  fut 
entièrement  ravagée.  La  feule  avidité 
du  pillage  les  avoir  amenés  j le  fuccès 
leur  infpira  d’autres  deffeins  : ils  fon- 
dèrent à y établir  quelque  domination. 

(a)  An.  «w  ‘ - - » 
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* Ils  s’emparèrent  de  l’ifle  d’Oirtel  far 
Ann.  845.  la  Seine  , dont  ils  firent  comme  une 
place  d’armes , d’où  ils  couroient  ini- 
lbli'  punément  de  tous  côtés.  Ce  ne  fut 
qu’avec  le  fecours  de  leurs  compatrio-  ' 
tes  , que  le  roi  put  les  déloger  de  ce  v 
pofte  important , qui  leur  ouvroit  un 
partage  jufqu’au  centre  de  la  Neuf- 
trie  (</).  Vaincus  quelquefois , ils  re- 
paroirtoient  bientôt  avec  de  nouvelles 
forces. 

On  ne  fut  pas  long  temps  fans  les 
voir  fondre  de  nouveau  fur  le  beau 
pays  de  la  Loire  , où  ils  commirent 
d’horribles  excès.  Orléans  & Poitiers 
furent  efcaladés  , pillés , brûlés  (£). 
Une  autre  troupe  force  les  partages  de 
Pifte  fur  la  Seine  , remonte  jufqu’à 
jtü,  Melun,  attaque , enfonce  , & met  en 
fuite  le  corps  des  François  deftinés  à 
l’empêcher  de  faire  defcente.  La 
crainte  qu’ils  ne  reprirtent  leur  an- 
cien deflein  de  s’établir  fur  cette  ri- 
vière , troubla  l’efprit  du  monarque. 

Il  conclut  avec  eux  un  traité  encore 
plus  honteux  que  celui  qu’il  avoir  fait 
a faint  Denis.  On  leur  donne  quatre 
mille  livres  pefant  d’argent  : on  s’en- 

( « ) An.  S«i.  (l>)  An.  £*4. 
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gage  à leur  payer  une  certaine  fomme  11  ■ 

pour  chacun  des  leurs  qui  ont  été  Ann.  843. 
aflommés  par  les  gens  de  la  campa- 
gne : on  s’oblige  à leur  rendre , ou  à 
racheter  ceux  de  leurs  prifonniers  qui 
fe  font  échapés.  Les  barbares  , à ces 
conditions , fe  retirèrent  à Jumieges  , 
où  ils  demeurèrent  jufqu  a leur  entière 
exécution  ( a ).  Quelque  temps  apres , 
un  autre  détachement  uni  aux  Bre- 
tons , furprit  la  ville  du  Mans  qu’il 
mit  au  pillage.  Le  comte  Robert , fur- 
nommé  le  tort,  les  pourfuivit  & les 
pouffa  jufque  dans  leurs  retranche- 
ments. 11  étoit  près  de  les  forcer  , lorf- 
qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  flèche  : ce 
qui  fit  abandonner  l’atraque.  Tout  le  dbii, 
monde  lui  donna  des  larmes  , 6c  le 
nomma  le  Machabée  de  fon  fiècle. 

C’eft  le  fameux  Robert , dont  l’origine 
a formé  tant  d’opinions  différentes  j Gtfla  N"- 
cet  homme  célébré  , que  fon  mérite  6c  num' 
fa  naiflance  éleverent  au  gouverne- 
ment de  ce  qu’on  apeloit  alors  le  du- 
ché de  Paris , bifaïeul  de  Hugues  Ca- 
pet , d’où  viennent  tous  les  princes  qui 
ont  régné  fur  la  France  avec  tant  de 
gloire  depuis  huit  cents  ans.  Les  vain- 

(<x)  An»  s 
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queurs  cependant  , trop  glorieux  de 
Ann.  843.  s’être  tirés  d’un  Ci  mauvais  pas  , rega- 
gnèrent promptemenf  leurs  vaifleaux  , 
& furent  quelques  années  fans  pa- 
roi tre. 

Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peu- 
ples fur  l’Anjou  ( / ) , détermina  enfin 
le  roi  à exécuter  le  delTein  qu’il  avoit 
formé  depuis  long-temps,  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  les  exterminer  de 
^es  f tats*  Aidé  de  Salomon  > duc  de 
Bretagne  , il  va  les  invertir  dans  An- 
gers , où  ils  avoienc  jeté  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleures  troupes  (.  ).  Le 
fiege  fut  long  & meurtrier.  Les  Nor- 
mands avoient  tous  leurs  vailleaux 
fur  la  Maïenne.  On  imagina  pour 
s’en  rendre  maître  , de  détourner  le 
cours  de  la  riviere.  Ces  barbares  com- 
prirent qu’ils  étaient  perdus  , lî  l'en- 
treprife  réuflilfoit  : ils  demandèrent 
aulîi-tôt  à capituler.  On  leur  permit 
de  fe  retirer  dans  une  ille  de  la  Loire , 
cju  on  leur  céda  jufqu’au  mois  de  l é- 
vrier de  l’année  fuivante.  Niais  lorf— 
CIU  il  fut  queftion  de  la  quitter , ils  vio- 
lèrent tous  leurs  ferments.  On  man- 
<3u°it  de  vailfeaiix  : on  ne  put  les  allée 

(A)  An.  8 , (t)  An.  SS 7* 
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forcer.  Ils  continuèrent  pendant  quel-  

que  temps  leurs  courl'es  & leurs  rava-  ann.  S43. 
ges.  1 els  furent  les  maux  dont  les 
JNormands  inondèrent  la  Irance  fous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve.  On  a 
cru  devoir  les  rapporter  de  fuite  pour 
ne  pas  trop  partager  l’attention  du 
leéteur.  Ces  triftes  objets  ainfi  réunis , 
n’en  font  que  mieux  voir  & la  tai- 
blelfe  du  gouvernement , qui  ne  Ion- 
geoit  à donner  aucuns  ordres,  & l’igno- 
lance  de  ces  fiècles  prefque  barbares , 
qui  ne  favoient  ni  tartiner  les  places, 
ni  préparer  des  reifources  contre  le 
malheur. 


Le  premier  foin  de  Lothaire  , après  - 
la  contlulion  de  la  paix  , lut  de  mettre  ’ 
ordre  aux  affaires  d’italie.  Le  pape  Vr^onn,nce 
Oregoire  IV  etoit  mort.  On  avoïc  élu  rtur  rUf  i»or. 
Sergius  II , qui  avoir  été  confacré  fans  dinalion  de* 
attendre  la  confrmation  de  l’ernpe- papet* 
reur.  Ce  n ’étoit  pas  le  premier  exem- 
ple d’un  pareil  attentat.  Ce  prince  , 
peur  éviter  la  prefeription  , envoya 
Ion  fils  Louis  en  Italie  , & le  fit  ac- 


compagner par  fon  oncle  lJrogon , 
évêque  de  JNéc-tz.  Le  prélat  eut  ordre 
d’aiiembler  à Rome  le  plus  d’éveques 
qu’il  pourroit , pour  examiner  ce  qui 
s’étoit  paflé  à l’éleétion  de  Sergius.  Le 


Digitized  by  Google 


tin. 


71  Histoire  de  France. 

” Jir-I.~±r>  nouveau  pontife  crut  pouvoir  conju- 
Ann.  844.  rer  la  tempête,  en  comblant  le  jeune 

Se  î>  cri  nus  Pr*llce  d’honneurs  extraordinaires.  Il 
Binius.  l’attendit  au  haut  des  degrés  de  l’é- 
p„  glife  de  faint  Pierre , où  ils  s’embraf- 
lereiic  tendrement.  Louis  prit  la  droite 
du  pape  , entra  dans  le  fan&uaire , y 
fit  fa  priere  , & fe  retira  dans  fou 
camp.  Quelques  jours  après  , les  évê- 
ques Italiens  s’alîemblerent  pour  jugée 
Sergius  : Drogon  les  préfida  , parce 
qu’il  étoit  oncle  du  prince.  Le  fouve- 
rain  pontife  comparut , répondit  juri- 
diquement aux  accufations , fe  juftifia, 
fut  confirmé  & prêta  ferment  de  fidé- 
lité à Lothaire.  On  régla  qu’à  l’avenir 
les  papes , fuivant  l’ufage  , ne  feroient 
ordonnés  que  du  confentement  de 
l’empereur,  & en  préfence  de  fes  en- 
voyés. Cette  grande  affaire  terminée  , 
Sergius  couronna  Louis  roi  de  Lom- 
bardie , & donna  à l’évêque  de  Metz 
des  provifions  , qui  l’établifïbient  fon 
vicaire-général  dans  les  Gaules  & dans 
la  Germanie.  Le  clergé  de  France , 
afTemblé  dans  le  palais  de  V erneuil , fe 
trouva  fort  embarafle.  Il  lui  coùtoit 
de  refufer  quelque  chofe  à un  prélat 
refpeélable  par  fon  âge  , par  fa  piété  y 
par  fa  nailîance  : mais  d’un  autre  côté  » 

il 
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il  craignoit  de  Iaifier  prendre  à la  cour 
de  Rome  une  autorité  qui  pouvoir  Ann.  844» 
avoir  d’étranges  fuites.  On  prit  le  Canon.  iu 
parti  de  remettre  la  chofe  à la  déci- 
fion  d’un  concile  national.  Drogon 
avoit  de  bonnes  intentions  : il  fouftrit 
modeftement  ce  refus  déguifé,  &c  ne 
fit  aucun  ufage  de  fon  pouvoir. 

L’empire  François  n’avoit  jamais  Ann-  8-*f- 
été  réduit  à de  fi  fàcheufes  extrémités.  deVempir* 
Les  Normands  défoloient  la  Germa-  Franjob. 
nie  , qu’ils  ne  quittèrent  qu’après  l’a- 
voir dévaftée.  Le  duc  Fulcrade  avoit 
fait  foulever  la  Provence , qui  ne  fut 
remife  fous  l’obéifTance  de  l’empe- 
reur que  par  la  déroute  entière  du 
rebelle.  Le  jeune  Pépin  avoit  refiic 
une  armée  , qui  força  le  roi  Charles 
à lui  accorder  la  paix  avec  le  royaume 
d’Aquitaine  , à condition  feulement 
de  lui  en  prêter  foi  & hommage.  On  Annal,  crm. 
n’en  retrancha  que  le  Poitou  , la  Sain- 
tonge  & l’Angoumois.  Le  monarque 
François  avoit  porté  fes  armes  en  Bre- 
tagne : il  fut  furpris  , défait , obligé 
de  prendre  la  fuue.  Ce  ne  fut  qu’en 
le  voyant  reparoître  à la  tête  de  nou- 
velles troupes  , que  Nomcnoé  , duc 
des  bretons  , lui  demanda  grâce  , & 
fe  fournit.  Le  roi  de  Lombardie  s’é- 

Tome  II.  D 
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— — toit  mis  en  marche  contre  les  Sara- 
Ann.  846.  zins  qui  avoient  pillé  lcglife  de  laint 
Pierre  : il  fut  battu  , & eut  beaucoup 
de  peine  à gagner  Rome , où  il  le 
fauva.  Les  évêques , comme  dépositai- 
res de  la  foi , ne  cro /oient  pas  pou- 
voir pouffer  trop  loin  leurs  prérogati- 
ves : les  feigneurs  , comme  défen- 
feurs  de  la  patrie  , n’imaginoient  pas 
qu’on  pût  leur  difputer  quelque  chofe. 
Charles,  prelfé  par  les  eo  lénaftiques  , 
fe  vit  contraint  de  jurer  qu’i/  ne  tou - 
chaolt  jamais  à leur  perjonne  , ni  à 
MM.  leur  ordre  j qu’il  ne  leveroit  aucune  im- 
pojïtiun  indue  & quil  nexigeroit  d’au- 
cune églife  d’autres  tributs  , que  ceux 
qui  avoient  été  en  ufage  du  temps  de 
fon  aïeul  & de  fon  pere.  Les  prélats, 
enhardis  par  le  fuccès  , oferent  pré- 
senter à l’aflemblée  d’Epernai  des  ca- 
nons ou  ftatuts  , qui  lembloient  les 
rendre  feuls  arbitres  de  l’Etat.  Les 
feigneurs  s’y  oppoferent  fortement. 
IbiJ.  On  s’échaufa.  Les  évêques  parlèrent 
avec  tant  de  hauteur  , que  le  roi  les 
chalfa  de  l’afTemblée , où  l’on  acheva 
de  régler  les  affaires  fans  eux.  Les 
choies  en  étoient  là  -,  lorfqu’un  fei- 
gneur , nommé  Gilbert,  eut  l'info- 
lence  d’enlever  une  fille  de  l’empe- 
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feu r,  & de  l’époufer  publiquement. 

Charles , qui  étoit  fon  Seigneur,  n’ofa,  Ann. 
ou  ne  put  l’en  punir  : les  trois  princes, 
aflemblés  à Merfen , n’eurent  point  le 
crédit  de  le  faire  condamner.  On  fe 
contenta  d’ordonner  qu’à,  l’avenir  le 
crime  de  rapt  feroit  puni  félon  les 
lois.  -, 

Les  trois  princes,  convaincus  enfin  «47- 
par  une  fatale  expérience,  que  la  con-  Décîfion  de 
lervation  de  l’empire  François  dépen- 
doit  abfolument  de  leur  union,  s’af-  couchant  la 
Semblèrent  à Merfen  fur  la  Meufe.  On  Juccefl,on  * 
y ht  divers  reglements , qui  tous  ten- 
doient  à rétablir  entr’eux  une  parfaite 
intelligence.  Le  neuvième  porte  que 
les  enfants  de  celui  qui  mourra , hé- 
riteront de  fes  Etats , fur  lefquels  leurs 
oncles  n’auront  aucune  prétention  : 
pourvu  néanmoins  que  les  jeunes  prin-  Hubert.  Afi- 
ces  ayent  pour  eux  le  refped  , la  fou-^Vc/0^8 
million  & les  égards  qui  convien-c-  *1 
nent.  C’étoit  faire  pafler  en  loi , un 
point  que  plufieurs  faits  , depuis  la 
fondation  de  la  monarchie  , rendoient 
au  moins  douteux.  Lorfqu’il  y avoit 
plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France, 
fi  l’un  d’eux  venoit  à mourir  , la  na- 
tion fe  croyoit  en  droit  de  difpofer 
du  trône  vacant , pourvu  que  ce  fut 
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en  faveur  d’un  prince  du  fang  royal. 
Ann.  847.  O11  a vu  Pépin  fuccéder  à fon  frere 
au  préjudice  de  fes  neveux  , qu’il  fit 
enfermer  dans  des  monafteres.  Les 
feigneurs  Auftrafiens , à la  mort  de 
Carloman  , donnèrent  l’exclufion  à 
fes  enfants , pour  fe  foumettre  à Char- 
lemagne. Ce  prince  lui-même,  dans 
le  partage  de  l'on  empire  , femble  re- 
chana  divi-  connoître  ce  pouvoir  éle&if.  Si  quel - 
fionïi  impt-quun  de  mes  enfants  , dit-il,  laille  en 
Mag.  mourant  un  fils  que  le  peuple  veuille 
choifir  pour  lui  fuccéder  je  veux  que 
fes  oncles  y donnent  leur  confentement . 
L’exemple  récent  du  jeune  Pépin  , que 
Louis  le  Débonnaire  dépouilla  des 
•Etats  de  fon  pere  pour  les  donner  au 
prince  Charles,  fournit  une  nouvelle 
•preuve , que  jufqu’alors  il  n y avoit 
-rien  eu  de  réglé  fur  la  fucceflion  au 
trône.  C etoit  toujours  le  plus  fort  qui 
l’emportoit.  L’arfemblée  de  Merlen 
1 décide  enfin  la  queftion.  Cet  article 
fidèlement  obfervé  , auroit  empêché 
bien  des  guerres  : mais  il  n’eut  pas 
long-temps  force  de  loi  Bientôt  on 
verra  ces  mêmes  feigneurs  rejeter  ou 
reprendre  j apeler  ou  dépofer  leurs 
rois,  fuivant  leur  caprice,  fondés  fut 
•ce  principe , que  le  peuple  étoit  mai-. 
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tre  %de  choifir  Ton  fôuverain.  — 

On  n’entendoit  parler  que  de  ré-  Ann.  848. 
volres  , d’incurfions  & de  briganda-  Ravage*  eu 
ges.  Les  leigneurs  d Aquitaine  , me-  dl0Ît,  de 
contents  de  Pépin  , fe  donnèrent  au  l’empire, 
roi  Charles  , qu’ils  abandonnèrent 
bientôt  pour  retourner  à leur  ancien 
maître.  Les  Efclavons  fe  jeterent  fur 
les  terres  de  Louis  le  Germanique  , ^*n'  Fonm 
qui  fut  entièrement  défait.  Des  pira- 
tes  Grecs  vinrent  piller  Marfeille. 

Les  Sarafins  furprirent  Bénévent , où 
ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Maître 
de  la  Sicile  & de  la  ville  de  Barri , ils 
tenoient  toutes  les  côtes  dans  de  per- 
pétuelles alarmes  & menaçoient  Ro- 

me.  Le  pape  Léon  IV,  en  la  défen-ANN.  849. 
dant , fe  montra  digne  d’y  comman- 
der. en  fouverain.  11  en  avoit  relevé 
les  murailles , qu’il  avoit  fortifiées  de 
bonnes  tours.  Mais  fon  grand  ouvrage 
fut  la  nouvelle  ville  , qu’il  bâtit  au- 
tour de  l’églife  de  faint  Pierre.  C’eft 
ce  quartier  de  Rome  , qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  , du  nom  de  fon 
fondateur  , la  ville  de  Léonine.  11  y 
faifoit  travailler  , lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  que  les  Maures  paroilToient 
en  mer  vis-à-vis  d’Oftie.  Il  y courut 
avec  tout  ce  qu’il  put  ramaflfer  de  gens 
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L armés.  Le  ciel  fembla  s’en  îrftler. 

Ann.  8451  Une  violente  tempête  écarta  la  flotte 
des  ennemis , qui  fut  brifée  contre  la 
côte. 

le  doc  Noménoé  , que  Louis  le  Débon- 
rrenjeiegîi-  na*re  av°d'  inftitué  duc  des  Bretons , 
ire  de  roi.  fçut  profiter  des  circonftances  , fe 
Chron  Nan - rendit  maître  de  Rennes  & de  Nan- 
Httiiu.  tes  ^ s’empara  du  Maine  8c  de  l’Anjou } 
& fecouant  ouvertement  le  joug  de 
la  France  , il  ofa  prendre  le  titre  de 
roi.  Les  troubles  d’Aquitaine  ne  per- 
mirent pas  de  l’aller  châtier.  La  ville 
de  Touloufe  s’étoit  de  nouveau  ré- 
voltée. Le  monarque  François  fur 
obligé  d’y  conduire  une  armée  qui  la 

fournit.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte 

Ann.  u 50 , gUS  pCpin  e(LUya.  ]|  en  une  autre 

' par  la  prife  du  prince  Charles  fon 
rrere,  qui  fut  enlevé,  conduit  au  roi, 
tondu  , forcé  d’embrafler  l’état  ecclé- 
flaftique.  Le  duc  de  Bretagne  mourut 
fur  ces  entrefaites  , lai  (Tant  la  princi- 
pauté à fon  fils  Hérifpoé  , digne  hé- 
ritier de  fon  courage  8c  de  fon  ambi- 
tion. Cette  mort  fit  efpérer  plus  de 
facilité  à foumettre  les  Bretons.  On 
fe  trompa.  Charles  , défait  avec  grand 
carnage  , fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite.  Le-  duc  vint  le  trouver  à 
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Angers,  où  il  conclut  une  paix  infini  - •*"— S 
ment  glorieufe.  On  lui  céda  Rennes  Ann.  8^c. 
& Nantes  : on  confentit  qu’il  portât 
le  diadème  : on  n’exigea  de  lui  qu’un  Cftr0"  F?nt’ 
fîmple  hommage.  Ce  prince  & Salo-nt'  esin°‘ 
mon  fort  fuccelfeur  font  les  feuls , de- 
puis Clovis , que  la  France  ait  reconnus 

authentiquement  pour  rois.  — 

La  fortune  parut  enfin  fe  reconci- Ann.  8yi, 
lier  avec  Charles  le  Chauve,  en  lui  ’ *4‘ 
livrant  Pépin  , qui  fut  rafé  & renfer-  çe  rAoîce1* 
mé  dans  l’abaye  de  faint  Médard  de  contre  char- 
SoilTons.  Mais  la  joie  de  cet  évène-  y”  le  Cha“* 
ment  fut  troublée  par  la  révolte  des 
Aquitains.  Ces  peuples , excités  par 
les  parents  d’un  feigneur  nommé  Gauf- 
bert  , que  le  roi  avoit  fait  mourir, 
oferent  dépofer  leur  fouverain  , & 
apelerent  le  fils  de  Louis  le  Germani- 
que. Charles  marchoit  contre  l’ufur- 
pateur  pour,  le  combatre  , lorfqu’ii 
aprit  que  Pépin  , échapé  de  fon  mo- 
naftere , avoir  paru  dans  l’Aquitaine , 
où  une  grande  partie  de  la  nation  s’é- 
toit  déclarée  pour  lui.  Cette  diverfion 
ne  put  ralentir  l’ardeur  de  fa  pourfuite: 
il  eut  le  bonheur  de  ruiner  le  parti 
de  l’un  & de  l’autre.  Le  fils  du  roi  de 
Germanie  fe  vit  forcé  d’abandonner 
fon  entreprife.  Pépin  fut  de  nouveau 
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arreté,  ramené  au  roi,  confiné  à Sen- 
Ann.  8f i lis,  & fes  enfants  contraints  de  fe 
î?  » î4-  faire  moines.  Alors  tout  rentra  dans 
le  devoir , & la  tranquilité  parut  ré- 
tablie. 

■ Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque 

Ann  Lothaire  fut  frapé  d’une  maladie  mor- 

> de  telle.  La  terreur  des  jugements  de 
Lotiiair«.Uf  Tfieu  le  faifit  : il  fe  dépouilla  de  l’em- 
pire , & prit  l’habit  de  moine  à l’a- 
baye  de  Prum  , où  il  expira  fix  jours 
après , âgé  de  foixante  ans  , dont  il 
en  avoit  régné  quinze.  Il  avoit  fait, 
avant  de  mourir , le  partage  entre  fes 
Uem,  ibîd.  trois  fils.  Louis  lui  fuccéda  à l’empire 
ôc  dans'  fes  Etats  d’Italie.  Lothaire  eut 
le  royaume  d’Auftrafie,  qui  de  lui  prit 
le  nom  de  Loraine.  Charles  fut  mis 
. en  polleffion  de  la  .bourgogne  & de. 
la  Provence.  Leurs  oncles  , fidèles 
aux  engagements  contraélés  à Mer- 
fen,  n’y  formèrent  aucune  oppofition. 
Ce  fut  un  prince  dévoré  d’inquiétu- 
des & d’ambition  , mauvais  fils , 
mauvais  frere , plus  habile  à brouil- 
ler , qu’à  gouverner.  Heureux  , fi  les 
larmes  que  lui  arracha  la  vue  du  tom- 
beau , ont  pu  expier  tant  de  fang  ré- 
pandu , tant  de  ferments  violés , tant 
de  fcandales  donnés.  On  peut  le  re-r 
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garder  comme  l’auteur  de  toiis  les 
maux  qui  ont  défolé  la  France  jufqu  a Ann.  8çf. 
Fentiere  extinction  de  la  race  de  Char-  f7- 


lemagne. 

La  mort  de  Lothaire , en  multi-  ctiarie*  le 
pliant  le  nombre  des  monarques  Fran-  p^r 
çois  ,.  fit  éclore  de  nouveaux  fyftêmes  une  afftm- 
de  politique.  Le  nouvel  empereur  fit  d cvô" 
un  traité-  d’alliance  avec  Louis  le  Ger- 


manique ; le  roi  de  Loraine  fe  ligua 
avec  Charles  le  Chauve.  Ce  prince 
venoit  d’envoyer  fon  fils  Charles  en 
Aquitaine , où  il  fut  proclamé  roi  d’un 
commun  fufFrage.  La  fin  ne  répondit 
pas  à de  fi  heureux  commencements. 

Le  jeune  fouverain  tantôt  dépofé  , Anml  Ben. 
rantôt  rétabli,  devint  le  jouet  de  l’in- 
conftance  & de  l’ambition  des  fei- 


gneurs.  La  dureté  du  pere  irritoit  cet 
efprit  de  révolte  , qui  bientôt  fe 
communiqua  jufqu’en  Neuftrie.  Les 
grands  murmuroient  qu’à  leur  préju- 
dice, il  donnât  les  emplois  militaires 
à des  gens  de  fortune  : le  peuple  fe 
plaignoit  qu’il  les  abandonnât  à la  fu- 
reur des  barbares.  Ces  plaintes  dégé- 
nérèrent enfin  en  un  foulevement  gé- 
néral. On  apela  le  roi  de  Germanie , 
qui  entra  les  armes  à la  main  , dans 
les  terres  de  fonfrere,  & reçut  l’hom- 
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ju.u  mage  d’un  grand  nombre  de  feigneurs 
Ann.  gfj.  Neuftriens  dans  le  palais  dePont-Yon. 

De-là  il  s’avance  jufqü  a Sens  , où  il 
eft  introduit  par  Venilon,  prélat  éga- 
lement ingrat  & naître  envers  Ton 
roi , qui  de  clerc  de  fa  chapelle  l’a- 
voir fait  archevêque.  On  indique 
auffi-tôt  une  aftemblée  d’évêques  au 
palais  d’Attigni , où  Charles  le  Chau- 
LîbeUus  pro-  ve  eft  dépofé  , fes  fujets  déliés  du 

aivwiùsVe*  ^*erment  de  fidélité  , la  couronne  dé- 
viionem.t.n.  clarée  dévolue  à Louis  le  Germani- 
co/iai.  Call.  que>  On  ne  fçait  qu’admirer  davan  - 
tage,  ou  la  hardiefte  des  prélars  qui 
ofent  porter  des  mains  facrileges  juf- 
que  fur  le  trône,  ou  la  foiblefTe  du 
, monarque  qui  publie  dans  un  mani- 
felte  indigne  de  la  majefté  des  rois  , 
[r\  quon  nauroit  pas  dû  le  dépofer  fans 

l’entendre  _,  ou  du  moins  fans  un  juge- 
ment en  règle  des  évêques  qui  l'ont  con- 
facré  j & qui  font  les  trônes  où  Dieu 
repofe  _,  & dont  il  fe  fert  pour  rendre  fes 
decrets  ahfolus  ; qu’il  a toujours  été  prêt 
à fe  foumettre  a leur  correction  paternel- 
le , comme  il  s’y  foumet  encore  actuelle- 
ment ■ Pour  comble  d’humiliation  & 
d’horreur,  l’attentat  demeura  impuni. 
Le  préfidentdu  conciliabule,  le  perfide 
Y enilon  , mourut  paifible  dans  fon 
archevêché. 


G H A R.  L E S II.  S$ 

Charles  le  Chauve  étoit  occupé  au  """""T 
fiége  d’Oifel  , lorfqu’il  aprit  la  nou-  Ann.  8f8. 
velle  de  l’invafion  de  Ton  frere.  Il  re-  U reprend 
monte  auffi-tôt  la  Seine  , enfuite  la  £erdi^aY°ta 
Marne  , arrive  à Châlons  , & vient 
camper  à Brienne , où  il  eft  joint  par 
quelques  feigneurs  Bourguignons.  Les 
deux  armées  furent  trois  jours  en  pré- 
fence.  On  fit  plufieurs  négociations , 
qui  toutes  furent  fans  effet.  La  trahi- 
fon  enfin  décida  l’affaire,  l’armée  du 
monarque  François  fe  laiffa  débau- 
cher. Charles  , refté  prefque  feul , fe  Annal.  Ben 
fàuva  avec  précipitation  en  Bourgo-r,n* 
gne.  11  étoit  perdu  fans  reffource  , fi 
Louis  eût  fçu  profiter  de  cet  avanta- 
ge. Mais  le  vainqueur,  au  lieu  de  le 
pourfuivre  , s’amufa  à faire  des  lar- 
gefTes  aux  chefs  des  faélieux  j & a 
donner  fes  ordres  pour  une  affemblée 
de  tous  les  évêques  de  France.  Il  fe 
laiffa  même  perfuader  de  renvoyer 
une  partie  de  fon  armée , dont  les 
défordres , difoit-on  , pouvoient  lui 
attirer  l’averfion  des  peuples.  Char- 
les , informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , 
ne  s’oublia  point  dans  cette  circonf- 

rance  favorable.  Il  rafTembla  promp-  

tement  fes  troupes  j & marchant  àANN*  g*9- 
grande  journées,  il  parut  à la  vue  du  Annal.  fuU. 

D 6 
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camp  de  fon  frere,  lorfqu’on  le  croyoic 
encore  au  fond  de  la  Bourgogne.  Se 
préfenter , mettre  l’ennemi  en  fuite  , 
& reprendre  ce  qu’il  avoir  perdu , ne 
fut  pour  lui  qu’une  feule  ôc  même 
chofe. 

On  vit  à la  fuite  de  cette  affaire  un  at- 
tentat , qui  marque  bien  l’aviliflement 
où  la  foiblede  du  gouvernement  avoir 
réduit  la  majefté  du  trône.  Les  évê- 
ques de  France , afTemblés  à Metz  , dé- 
putèrent vers  le  roi  de  Germanie  trois 
prélats  , chargés  de  lui  déclarer  qu’il 
avoir  encouru  l’excommunication  pour 
lès  maux  qu’il  avoir  caufés  en  entrant 
en  France  avec  fon  armée.  On  l’ex- 
hortoit  à demander  pardon  à Dieu , 
à confeffer  fes  péchés  , à réparer  le 
dommage,  à ne  plus  écouter  de  mau- 
vais confeils  , à renvoyer  les  valTaux 
du  roi,  qui  s’étoient  réfugiés  en  Ger- 
manie , enfin  à remettre  les  eccléfiaf- 
tiques  en  poflîeffion  de  leurs  privilè- 
ges & de  leur  autorité.  On  lui  offroit 
l’abfolution  s’il  remplifToit  fidèle- 
ment toutes  ces  conditions  ; s’il  s’obf- 
tinoit , on  le  menaçoit  de  tous  les 
anathèmes  de  l’églife.  L’entreprife 
parut  d’autant  plus  extraordinaire  , 
que  ces  évêques  n’avoient  fur  Louis 
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aucune  jurifdi&ion  ni  temporelle,  ni-  — 
fpirituelle.  Nouvelle  preuve  que  le  Ann.  8j*. 
clergé  fe  croyoit  en  droit  de  décider 
des  intérêts  des  princes,  de  donner, 
ou  d’ôter  les  couronnes.  Mais  ce  qui 
doit  paroître  encore  plus  étrange  , c’eft 
la  réponfe  du  monarque,  qui  les  prie 
de  lui  pardonner  , s’il  les  a offenfés 
en  quelque  chofe  : & confent  de  re- 
mettre l’affaire  à la  décifion  des  évê- 
ques de  Germanie.  Un  Etat  eft  bien 
près  de  fa  chiite  , lorfque  le  prince 
qui  le  gouverne , eft  réduit  à tenir  un 
pareil  langage.  Tant  de  mollefle  ne 
lit  que  les  fortifier  de  plus  en  plus 
dans  leurs  orgueilleufes  prétentions.  Ibid. 

Ils  s’obligèrent  au  concile  de  Savonie-'*nnûi-  Btrt- 
res  à demeurer  très  étroitement  unis 
entre  eux  , pour  corriger  les  rois  j les 
grands  Jeigneurs  du  royaume  françois 
& le  peuple  dont  ils  ctoient  chargés.  Ce 

font  les  propres  termes  du  décret.  

La  race  de  Charlemagne  avançoitANN.  860. 
à grands  pas  vers  fa  ruine.  Les  fei-  61  > ^ 
gneurs , les  évêques  , les  princes  me-  Troubles  do • 
mes  ofoient  tout  au  mépris  de  l’au- 
torité  royale.  Baudouin  , grand  Fo- 
reftier  de  Flandre  , eut  l’infolence 
d’enlever  Judith  , fille  de  Charles  le 
Chauve , veuye  fuccelïvement  d’Edi- 
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1 lufe  & d’Ethelred  , l’un  pere  , l’autre 

Ann.  861.  fils  , tous  deux  rois  d’Angleterre.  Le 
monarque  fut  extrêmement  choqué  de 
cette  audace.  On  fit  le  procès  aux  deux 
coupables  : ils  furent  excommuniés. 
Jnnai  Bm.  Le  ravilfeur  cependant  , après  mille 
C*  fuliieiu.  traverfes  , obtint  la  permillion  d’é- 
poufer  la  princefle , & fut  fait  comte 
de  Flandre.  Le  prince  Louis , frere  de 
Judith  , avoit  donné  fon  aveu  à cet 
enlevement  : il  en  fut  puni  par  la  perce 
de  l’abaye  de  Saint-Martin  de  Tours, 
qui  lui  avoit  été  donnée  en  apanage. 
Irrité  de  ce  châtiment , il  fe  retire  en 
Bretagne,  où  malgré  la  défenfe  du  roi, 
il  époufe  Anfgarde  , fille  du  comte 
Hardouin.  La  perte  d’une  bataille  le 
fit  rentrer  dans  le  devoir.  Il  demanda 

fardon , & jura  d’ctre  plus  obéillant  à 
avenir.  Charles  fon  frere  , roi  d’A- 
quitaine , l’avoit  fuivi  dans  fa  rébel- 
lion , en  prenant  pour  femme  à l’rnfçu 
de  fo»  pere , la  veuve  du  comte  Hum- 
bert : il  l’imita  dans  fa  foumiilion , de 
renouvela  fon  hommage.  Louis  le 
Germanique  ne  trouva  pas  plus  de 
docilité  dans  Carloman , fon  hls  aîné. 
Le  jeune  prince  fe  révolta,  de  fe  retira 
dans  la  Carinthie  : il  faluo  une  armée 
peut  le  réduire.  Tel  eft  l'ordre  de  la 
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Providence  , l’homme  coupable  trouve  m 

Ion  châtiment  dans  fa  faute.  Les  en-  ann.  S61, 
fùnts  du  Débonnaire  lui  avoient  caufé 
mille  cuifants  chagrins  par  leurs  fré- 
quentes révoltes.  Ce  fut  dans  leur  fa- 
mille même  que  le  ciel  choifit  les  ven- 
geurs de  cet  attentat  contre  nature.  Ils 
avoient  accoutumé  les  évêques  à s’attri- 
buer une  puifTance  fupérieure  à celle 
des  rois  : viélimes  des  entreprifes  du 
clergé , ils  comprirent  enfin , mais  trop 
tard,  combien  ils  avoient  manqué  de 
politique. 

Le  roi  de  Loraine  avoir  répudié 
Theutberge , fille  d’un  feigneur  Bour-  râne  Theut- 
guignon.  Le  prétexte  fut  un  incefte ber£C* 
commis  avec  fon  frere  le  duc  Hu- 
bert : incefle  purgé  d’abord  par  l’é- 
preuve de  l’eau  bouillante  , en  fuite 
avoué  par  crainte  ou  par  foiblefie.  ' 

Les  évêques  fur  cette  confeffion  for- 
cée , décidèrent  à Metz,  que  le  mo- 
narque ne  pouvoir  plus  vivre  avec  la 
reine.  Une  autre  aflemblée  , féduite 
par  Gonthier  , archevêque  de  Colo- 
gne , à qui  le  roi  avoir  fait  efpérer  de 
mettre  fa  niece  fur  le  trône  , déclara 


à Aix  - la- Chaoelle  , que  dans  le  cas  TTincmir.it 
d’une  infidélité  de  la  part  de  la  fem-^'  j^^' 
me  , le  mari  pouvoir  non  - feulement 
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fe  féparer  de  corps  , mais  contracter 
Ann.  Z6i.  alliance  avec  une  autre.  L’ambitieux 

Î»rclac  lit  aufli-tôt  partir  fa  niece  pour 
a couf  de  Lothaire , qui  après  en  avoir 
abufé,  la  renvoya  iionteufement  à fon 
oncle.  Telle  eft  fouvent  la  récompenfe 
du  crime.  Le  prince  profita  de  la  pré- 
varication du  pontife  , déshonora  fa 
famille  , & pour  achever  de  confondre 
fon  orgueuil  , époufa  publiquement 
Valdrade  , l’cbjet  de  fes  amours  & de 
fes  infidélités. 

Nicolas  I , à qui  la  hardiefTe  de  fes 

Ann.  Z6].  entreprifes  a fait  donner  le  furnom  de 
Le  pape  grand , tenoit  alors  le  fiege  de  Rome. 
rSflîncende11  ^nvit  à Lothaire  que  la  religion 
cette  affaire,  ne  lui  permettoit  , ni  de  répudier  fa 
femme , ni  d’époufer  fa  concubine.  11 
le  menaçoit  des  foudres  de  leglife  , 
s’il  ne  rencnçoic  à Valdrade.  Le  mo- 
narque , qui  avoir  tout  à craindre  de 
fes  deux  oncles  , répondit  humble- 
ment qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de 
l’avis  des  évêques  de  fon  royaume  ; 
que  du  vivant  même  de  fon  pete  il 
Ber-  avoit  époufé  Valdrade;  qu’on  l’avoit 
forcé  de  la  quitter  pour  prendre  Theut- 
berge  ; qu’au-refte  il  s’en  raportpit  à 
la  aécifion  du  fouverain  pontife.  Le 
faint-pere  fçiu;  profiter  de  la  foiblefie 
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du  prince.  Il  envoya  deux  légats  avec 
ordre  d’affembler  un  concile  à Aletz,,\NN.  g^j. 
où  l’afFaire  fut  examinée  fuivant  les 
canons.  Mais  foit  féduétion  , fcit  crain-  Ep'ft-  s8* 
te  , foit  ignorance  , les  envoyés  de Nlto1'  PaV’ 
Rome  , de  concert  avec  les  évêques 
de  Loraine  , condamnèrent  Theut^  ConâUGall. 
berge  , & aprouverent  le  nouveau'"”'  ** 
mariage.  Nicolas  , inftrait  de  la  pré- 
varication , convoque  lui  - même  une  Concil.  Ro - 
allemblée  de  prélats,  caffe  le  juge-^|J">*c*î;?' 
ment  rendu  à Metz , dépofe  les  deux 
archevêques  de  Trêves  & de  Colo- 
gne , & fait  partir  pour  la  cour  de 
Lothaire  un  légat  , avec  des  lettres  v^n/wZ.  Ber • 
pleines  de  hauteur  & de  menaces  :no* 
ftyle  bien  différent  de  celui  dont  les 
papes  fe  fervoient  anciennement  vis-à- 
vis  des  monarques  François.  ' -- 

L’envoyé  , c’étoit  Arlene  , fe  mon- ann.  864. 
tra  digne  miniftre  de  l’entreprenant  6f- 
pontife.  Il  ofa  déclarer  au  roi  , qu’il  £ nn : F^d' 

f , . , , 3 K Bemn , 

le  retrancneroit  de  la  communion  Mtten*. 
des  fidèles , s’il  ne  reprenoit  la  reine 
Theutberge.  Les  circonftances  aug- 
mentoient  fa  hardiefie.  Lothaire  re- 
doutoit  l’ambition  de  fes  oncles  : il 
craignoit  de  choquer  l’empereur  fon 
frere  : ainfi  tout  plia  fous  les  ordres 
de  l’impérieux  légat.  Lothaire  fe  rc- 
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concilia  publiquement  avec  la  reine. 
Ann.  864.  Valdrade  s’engagea  d’aller  à Rome, 
pour  demander  au  pape  l’abfolution 
du  fcandale  qu’elle  avoit  donné  à 
toute  la  France.  Elle  partit  en  effet  ; 
mais  peu  difpofce  à relever  le  triom- 
Regin.chren.  phe  de  Rome  par  fon  humiliation. 

Bientôt  elle  s’écnapa  d’Arfene  , & fe 
retira  en  Provence  , où  elle  vécut 
quelques  mois  en  fouveraine.  De -U 
elle  le  rendit  à la  cour  de  l’empereur, 
qui  la  reçut  avec  de  grands  honneurs  , 
& lui  donna  quelques  abbayes.  Rien 
n’étoit  plus  commun  alors  que  de  voir 
les  bénéfices  entre  les  mains  des  fécu- 
liers  , & même  des  gens  mariés.  File 
connoifToit  fon  empire  fur  le  cœur  de 
fon  amant  : elle  efpéroit  toujours  re-_ 
cevoir  quelques  nouvelles  favorables  : 
elle  ne  fut  point  trompée  dans  fon 
attente. 

Les  efprits  étoient  échaufés.  On 

n’aprouvoit  pas  à la  vérité  la  lettre 

infolente  de  Gonthier  , archevêque  de 

Cologne , qui  écrivit  à toutes  les  égli- 
Annal,  Btr - r • -KT  1 ■ r J-  & 

les  : Quoique  Nicolas  , qui  Je  ait  pape  , 

6*  qui  veut  fe  faire  maître  & empereur 
de  tout  h monde  , nous  ait  excommu- 
niés nous  avons  réfific  à fa  folie  : 
on  blâraoit  ces  autres  termes  outra- 


Ann.  866 
67. 


tin 
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geux  à la  papauté  : Nous  ne  recevons  \ 

point  votre  maudite  fentence  : nous  ^ nn.  86*. 
vous  rejettons  vous-même  de  notre  corn-  67- 
munion  j contents  de  celle  des  évêques 
nos  freres  que  vous  méprife x : on  con- 
datnnoit  îa  violence  d’Hilduin  frere 
du  prélat , qui  l’épée  à la  main , avoir 
mis  cette  proteftation  fur  le  tombeau 
de  faint  Pierre  $-  mais  on  ne  pouvoit 
fe  diffimuler  , que  la  conduite  de 
Nicolas  étoit  bien  différente  de  celle 
de  Tes  prédéceffeurs , qui  tous  avoient 
refpeéte  les  libertés  de  leglife  Galli- 
cane 8c  l’autorité  des  évêques  8c  des 
métropolitains.  On  exagéra  au  prince 
l’attentat  du  pontife  romain  , î’info- 
lence  de  fon  miniftre , 8c  La  nécellité 
de  réfifler  à de  pareilles  entreprifes 
pour  foutenir  la  majefté  du  trône. 

L’affront  étoit  récent.  L’indignation , 
l’honneur  , l’amour , tout  contribua  à 
faire  rapeler  Valdrade  , qui  reçut  or- 
dre de  revenir  en  Loraine.  Elle  obéit 
avec  toute  la  joie  qu’une  telle  nou- 
velle peut  infpirer  à une  femme  de 
ce  caraétere.  Alors  l’inflexible  pon-  Annal.  Me. 
tife  ne  ménagea  plus  rien  : les  deux tens’ 
amants  furent  excommuniés.  Les  cho- 
fes  en  étoient-là,  lorfque  Nicolas  peni.&epijl. 
mourut  avec  la  gloire  d’avoir  rendu 5 +* 
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l’autorité  des  papes  plus  grande  qu’elle 
Ann.  866  n’avoir  jamais  été.  Adrien  11 , qui  lui 
*7*  fuccéda  , fe  laiifa  fléchir  aux  prières 
de  Lothaire  , qui  fe  rendit  à Rome 
Lorhar. reg.  pour  lui  demander  fon  abfolution.  Il 
Otjla  Rom.  fut  reçu  à la  communion  , à condition 
que  lui  & les  feigneurs  de  fa  fuite 
jureroient  en  la  recevant , qu’il  n’avoic 
pas  approché  de  Valdrade  depuis  les 
Concii.  Gail.  dernieres  défenfes  du  pape.  Tous  ceux 
ton.  i.  qui  jurèrent  moururent  dans  l’année. 

Bientôt  Lothaire  fut  lui-même  attaqué 
d’une  lièvre  qui  le  mit  au  tombeau  , 
& les  hiftoriens  du  temps  attribuent 
la  mort  de  tant  de  personnes  , à la 
punition  de  leur  faux  ferment. 

Charles  le  Lorfque  la  France  étoit  occupée  de 

couronner  ri  cett^  grande  affaire  , où  Rome  pour 
femme  Ei~  la  première  fois . dit  Pafquier , entre- 

mentrude  & -ni  r 

Louis  fon  Pnt  a 'luïs  ouverts  Jur  nos  anciens  pri- 
fiis.  vileges.  Salomon  , duc  de  Bretagne , 
vint  trouver  Charles  le  Chauve  dans 
le  Maine  , le  reconnut  pour  fon  fou- 
verain , lui  prêta  ferment  de  fidélité , 
& promit  de  payer  le  tribut  , fuivant 
Anml.Bcr- 1 ancienne  coutume  : c’eft  l’expreflion 
*“•  d’un  auteur  contemporain.  Tout  pa- 

roiifoit  tranquille.  Le  roi  profita  de 
cette  circonflance , pour  frire  couron- 
ner la  princelfe  Ermentrude  fa  fem- 
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me , qui  n’avoit  pas  encore  reçu  l’onc-  ' ll" 
tioii  royale  quon  avoir  donnée  à quel-  ann.  8 66. 
ques-unes  de  nos  reines.  Cette  céré-  f7- 
monie  fe  fit  dans  l’églife  de  faint  Mé- 
dard  de  Soiflons  , où  le  monarque  marf.  r.  ». 
avoit  affemblé  un  concile.  Louis  , fon 
fils  aîné  , y fut  aufli  facré  roi  d’Aqui- 
taine à la  place  de  Charles  fon  frere  , 
qu’un  accident  funefte  venoit  d’enle- 
ver à la  France.  Ce  prince , revenant 
un  foir  de  la  chafle  , voulut  faire  peur 
à un  jeune  feigneur  de  fa  cour.  11 
fondit  fur  lui  avec  quelques  autres 
jeunes  gens  de  fa  fuite , tous  l’épée  a 
la  main  , & criant  d’une  voix  mena- 
çante , tue , tue.  Albuin  , c’étoit  le  Md. 
nom  du  coürtifan , crut  que  c’étoient 
des  voleurs , fe  mit  en  défenfe  , & dé- 
chargea fur  la  tête  du  jeune  roi  un  fi 
furieux  coup  de  fabre  , qui  le  ren- 
verfa  par  terre.  Charles  ne  guérit  ja- 
mais bien  de  cette  blelfure  : il  mourut  i 

deux  ans  après.  . Ann.  866. 

Le  calme  dont  la  France  contl-  67,68, 
nuoit  à jouir,  fut  employé  à faire  des 
règlements  utiles  à l’Etat.  Ledit  de  note7 ™u*u 
Piftes  eft  le  monument  le  plus  curieux  première  & 
qui  nous  refte  fur  les  monnoies  de  la  ^ond  race* 

1 ■ o r 1 1 r ■ EiiÜum  PlJ * 

première  & ieconde  race.  11  nous  lait  tenfe  Caroi. 

connoître  les  feuls  endroits  où  il  fut Cilv* 
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permis  de  les  fabriquer  fous  Charles 
i66  le  Chauve.  C’étoit  le  palais  Quento- 
, vie  fur  le  Cange  dans  le  Ponthieu , 
*>•  Rouen  , Rheims , Sens  , Paris  , Or- 
léans, Châlons- fur- Sône , Niellé  en 
Poitou, & Narbonne.  11  ordonne  qu’au 
premier  de  Juillet  , tous  les  comtes 
ou  gouverneurs  de  ces  villes  enver- 
ront leurs  vicomtes  à Senlis  , avec 
leur  monétaire  8c  deux  hommes  fol- 
vables  qui  ayent  des  biens  dans  leur 
relTort  , pour  recevoir  chacun  cinq 
livres  d’argent  de  l’épargne , avec  un 
poids , pour  commencer  à faire  de  la 
bonne  monnoie.  La  modicité  de  cette 
fomme  furprendra  fans  doute  , dans 
un  flècle  ou  les  rois  8c  même  quel- 
ques particuliers  ne  comptent  plus  que 
par  millions  : mais  quelques  réflexions 
aufli  courtes  que  Amples  fuffiront  pour 
faire  cefler  l’étonnement. 

Le  paiement  en  monnoie  nctoit 
pas  le  feul  en  ufage  fous  nos  premiers 
rois.  On  aflnoit  l’or  8C  l’argent  qu’on 
recevoit  des  peuples  : on  le  confer- 
voit  en  mafle  dans  le  tréfor  du  prince  : 
on  le  donnoir  au  poids.  Cette  coutu- 
me , imitée  des  Romains  , fut  fuivie 
par  les  particuliers  même  jufqu’au 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Rien  de  & 
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commun  dans  les  aéles  de  ce  temps- 
là  , que  les  paiements  8c  les  amendes  Ann.  U6. 
à livres,  ou  à marc  d’or  ou  d’argenr.  67^68» 
On  en  trouve  mille  exemples  dans  les  M u pj 
ouvrages  du  fçavant  P.  Mabillon.  On  Tra  té  fei/î. 
n’avoit  donc  befoin  de  monnoie  que  d's  mon-  dt 
pour  le  petit  commerce  : c eit  ce  qui  49. 
fait  qu’on  en  fabriquoit  11  peu  : c’eft 
aulîî  la  raifon  pour  laquelle  on  doit 
regarder  les  pièces  qui  nous  relient  de 
la  première  , de  la  fécondé  , 8c  du 
commencement  de  la  troilieme  race  , 
comme  quelque  choie  de  rare  & de 
précieux.  Ainli  l’article  XIV  de  l’or- 
donnance de  Pilles  n’a  plus  rien  qui 
doive  furprendre , ou  donner  une  idée 
défavanrageufe  de  la  puillance  de 
Charles  le  Chauve.  11  paroît  meme 
par  plulieurs  monuments  , qu’il  y 
avoit  alors  en  France  à-peu-près  au- 
tant d’argent  qu’il  y en  a aujourd’hui. 

Ce  qui  trompe  , c’eft  qu’on  veut  juger 
de  la  valeur  de  l’ancienne  monnoie 
par  celle  qu’il  nous  a plu  de  donner 
a la  notre.  On  admire  qu’un  concile 
de  Touloufe  évalue  à deux  fous,  un 
ininot  de  froment , un  minot  d’orge , 
une  mefure  de  vin,  8c  un  agneau  , qui 
étoit  la  contribution  que  chaque  curé 
devoit  fournir  à fon  évêque.  On  fe 
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—-'-‘-J*-1-'—  récrie  far  ce  que  les  vingt-quatre  livres 
Ann.  866.de  pain  ne  valoient  qu’un  denier  d’ar- 
67^68,  gent.  fous  le  règne  de  Charlemagne. 

6?'  Mais  ce  fou  étoit  bien  différent  du 
nôtre  : & ce  dernier  vaudroit  aujour- 
d’hui trente  fous  de  notre  compte.  La 
livre  de  pain  revenoit  donc  à-peu-près 
à cinq  liards  : ce  qui  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  les 
bonnes  années. 

Monnoies  Ainfi  toutes  les  fois  que  notre  an- 
réeiies.  tienne  hiftoire  nous  parle  de  mon* 
noies  feus  quelque  nom  que  ce  foit, 
notre  premier  foin  doit  ctre  d’exami- 
, ner  ce  quelle  valoir  au  temps  dont  il 
eit  queftion  , pour  pouvoir  l’aprécier 
relativement  à la  nôtre.  Commençons 
Le  même  Par  plus  précieufe.  Rien  de  fi  com- 
dup.  x.  mun  fous  la  première  race  que  le  fou,  le 
demi-fou  , & le  tiers  de  fou  d’or.  Ce 
fou , qui  équivaloir  à quarante  derniers 
d’argent  , étoit  d’or  fin  , & pefoit 
8 5 grains  un  tiers  de  grain  ; il  vaudroit 
aujourd’hui  ( 1705  ) environ  quinze 
francs.  On  s’en  lervoit  aufli  fous  la 
fécondé  race  , & au  commencement 
de  la  troifieme  : mais  il  n’en  refte  au- 
cun de  celle-ci,  & fi  peu  de  celle-là, 
qu’il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  dé- 
terminer quel  étoit  l'on  véritable  poids. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  prétendent  que  le  fou  ■■———» 
d’argent  n’étoit  pas  une  efpece  réelle,  Ann.  868. 
mais  feulement  numéraire  : quelques 
autres  au  contraire  foutiennent  que 
c’étoit  une  monnoie  effective.  Si  cela  ChaP- **• 
eft , il  devoir  pefer  fur  la  fin  du  règne 
de  Charlemagne  trois  cent  quarante- 
cinq  grains  : ce  qui  feroit  de  nos  jours 
plus  d’un  écu.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
n’en  paroît  aucun  veftige  dans  les  ca- 
binets des  curieux  , où  l’on  trouve  en 
récompenfe  quantité  de  deniers  8c 
même  d’oboles  d’argent  marques  au 
coin  des  rois  defeendants  de  Pépin. 

Ces  derniers  fous  les  Mérovingiens 
pefoient  vingt  - un  grains  ou  environ  ; 
vingt-huit  8c  quelquefois  trente -deux  , 
fous  les  Carlovingiens  ; vingt  - trois  ou 
vingt-quatre  , fous  les  premiers  Capé- 
tiens. On  peut  juger  de  leur  valeur 
intrinsèque  par  celle  du  fou  d’argent , 
dont  ils  failoient  la  douzième  partie. 

Il  en  eft  de  même  par  proportion  du 
demi-fou  8c  du  tiers  de  ibu  d’or. 

On  doit  fur-tout  fe  reflouvenir  en  fi^|ç"sno!e* 
lifant  l’hiftoire  de  ces  anciens  temps , 
qu’outre  les  monnoies  réelles  d’or  8c 
d’argent , il  y en  avoir  de  fiéfcices  8c 
d’imaginaires , inventées  chez  toutes 
les  nations  du  monde  , pour  la  facilité 

Tome  II.  E 
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•: du  calcul  & du  commerce.  Telle  eft: 

Ann.  8C8.  l’efpece  de  notre  livre  de  compte  ou 
Le  même  numéraire.  Llle  eft  compofée  de  vingt 
chy.  h.  p.  fous  ^ qUj  fe  divifent  chacun  par  douze 
deniers.  Nous  n’avons  cependant  au- 
cune piece  qui  foit  précifement  de 
certe  valeur.  Il  en  étoit  de  meme  de 
celle  de  nos  ancêtres  : il  n’y  a de  diffé- 
rence que  dans  la  repréfentation.  La 
Jivre  numéraire  fous  la  première  & la 
f'econde  race  étoit  réputée  le  poids 
réel  d’une  livre  de  douze  onces  , qui 
étoit  la  feule  en  ufage  en  i ran:e  pour 
.pefer  l’or  & l’argent.  Nos  annales 
mous  apprennent  que  fous  Pépin  on 
tailloir  vingt- deux  fous  dans  cette  li- 
vre de  poids  d’argent.  Charlemagne  , 
dont  les  conquêtes  avoient  rendu  ce 
métal  plus  abondant  , ordonna  qu’on 
n’en  tailleroit  plus  que  vingt  : c’eft-à- 
dire  , qu’alors  le  fou  étoit  précifément 
la  vingtième  partie  de  douze  onces. 
Telle  eft  la  véritable  origine  du  mot 
de  livre , dont  on  fe  fert  encore  au- 
en  France  , quoique  ce  ne 
que  le  ligne  représentatif  de 
le  cuivre. 

Evaluations  Ce  font  ces  changements,  prefque 
de  ces  an-  aufli  fréquents  que  ceux  de  nos  mo- 
re onnoic*.  des,  qu’il  eft  nu-tout  important  de 


jourd’hui 
foit  plus 
îo  fous  d 
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fçavoir  , pour  comprendre  quelque  -T".'  1 - 

chofe  aux  évaluations  de  nos  ancien-  Ann.  8<»8, 


nés  monnoies  , par  rapport  à celles 
d’aujourd’hui.  Le  marc  d’argent  de 
huit  onces  vaut  depuis  long  - temps 
quarante-neuf  francs.  La  livre  qui  du 
ternes  de  Charlemagne  étoit  le  ligne 
reprefentatif  de  douze  onces  , vau- 
droit  donc  de  nos  jours  foixante- treize 
livres  dix  fous  : la  valeur  du  fou  qui 
en  étoit  la  vingtième  partie , feroit  de 
trois  livres  treize  fous  fïx  deniers  : 


Le  même 
pug.  96  (J  97 


celle  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
partie  du  fou , de  fix  fous  un  denier , 
une  obole  : celle  enfin  de  l’obole  qui 
étoit  la  moitié  du  denier,  de  trois  fous 


une  obole  une  pitte.  Ainlî  fuppofé 
qu’une  ville  eût  emprunté  150  livres 
fous  le  règne  de  cet  empereur  : li  elle 
étoit  obligée  de  payer  en  meme  va- 
leur intrinsèque  , elle  fe  trouveroir 
redevable  de  près  de,  quatre  cents  foi- 
xante louis  de  notre  monnoie.  Un 


monaftere , à qui  ce  prince  auroit  af- 
fûté fur  le  trélor  royal  une  penfion 
annuelle  de  quatre  cents  livres , jouï- 
roit  actuellement  , s’il  touchoit  fur  le 
pied  de  la  fonditioti  , de  vingt-neuf 
mille  quatre  cents  livres  de  rente.  On 
voit  par  ce  calcul  que  la  livre  lterling 
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Idem . 
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des  Anglois , qui  vaut  environ  vingt- 
deux  francs  de  France , eft  celle  de 
toutes  les  monnoies  de  l’Europe  qui 
s’écarte  le  moins  de  la  loi  primitive. 

On  ne  s’arrêtera  pas  à prouver  que 
le  droit  de  faire  battre  monnoie  n’a- 
partient  qu’aux  fouverains  : ce  font, 
de  ces  vérités  que  perfonne  ne  con- 
tefte.  Si  quelques  feigneurs  particu- 
liers ont  joui  de  ce  privilège , ce  ne 
fut  que  par  conceflion  , & toujours  à 
condition  d’y  mettre  le  bulle  ou  le 
nom  du  monarque,  ainli  qu’on  peut 
le  voir  fur  celles  des  archevêques  de 
Rheims , des  évêques  de  Toul  , de 
Langres , des  abés  de  Tournus  ôc  des 
ducs  de  Bénévent.  La  plupart  de  nos 
anciennes  monnoies  offrent  le  portrait 
du  roi , tantôt  avec  un  diadème  (im- 
pie , ou  à double  rang  de  perles , tantôt 
avec  une  couronne  à pointe  ou  radia- 
le , quelquefois  avec  une  efpece.  de 
cafque  garni  de  pierreries  , fouvenc 
avec  une  couronne  de  lauriers , fur- 
tout  fous  la  fécondé  race.  Le  revers 
eft  prefquè  toujours  une  croix  fimple 
ou  double  entre  u w Alpha  & un  Orne- 
ga  , pour  exprimer  le  nom  de  Jéfus- 
Chrift,  qui  eft  le  commencement 
la  fin  de  tout  : quelquefois  c’eft  un. 
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calice  à deux  anfes , d’autres  fois  a»  1 

ange,  un  faint , une  églife , quelques  Ann.  868. 
inftruments  , un  vailïeau  , quelques 
caraéteres  inconnus,  ou  le  nom  de  la 
ville  où  elles  onc  été  frapées.  On  voit  Pd£e  sS' 
fur  un  tiers  de  fou  d’or , qui  porte  le 
nom  de  Childebert,  la  figure  d’un  dra- 
gon couché  devant  une  petite  croix.  La 
légende  étoit  ou  le  nom  du  monétai- 
re, ou  celui  du  prince,  fouvent  feul, 
fouvent  avec  l’é^iE^fi*  de  roi.  On  ne 
voit  que  Théodltjert  I , qui  fe  foit 
fait  graver  avec  le  titre  de  Dominus 
nofïer , qui  n’apartenoit  qu’aux  empe- 
reurs. Charlemagne  eft  le  premier  qui 
ait  employé  ces  mots  , gratiâ  Dei  rex. 

Il  fut  imité  par  fon  fils.  On  lit  fur  les 
monnoies  de  Louis  le  Débonnaire , 
ces  paroles  remarquables , Munus  Di - 
vin'im.  L’édit  de  Pilles  ordonne  que 
d’un  côté  de  chaque  piece  on  mettra 
le  monogramme  avec  le  nom  du  roi: 

& de  l’autre  , une  croix  avec  le  nom 
de  la  ville  où  elle  aura  été  fabriquée. 

Le  monogramme  étoit  un  chiffre  ou  ca- 
raétere  compofé  d’une  ou  de  plufieurs 
lettres  entrelacées , qui  fervoient  de 
ligne  , de  fceau  & d’armoiries.  L’u- 
fage  en  fut  très  fréquent  fous  les  prin- 
ces Carlovingiens.  On  prétend  quil 

E i 
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- 1 1 doit  Ton  origine  à l’ignorance  de  l’ccrî- 

Ann.  86  8.  ture.  On  lit  dans  Eginard  que  Charle- 
magne , après  avoir  inutilement  tenté 
d’aprendre  à écrire , fe  vit  obligé  d’a- 
dopter le  monogramme,  qui  étoit  fa- 
cile à former.  Ce  fut  pour  la  même  rai- 
fon  , que  quantité  d’évêques  de  ce 
temps-là  fe  trouvèrent  dans  la  néceflité 
de  s’en  fervir , au-lieu  de  leur  fignature. 
Di ipiom  p.  Alors  les  monétaires  celTerent  de  met- 
*6} , 164.  tre  jeur  nom  fur  jes  monnoies  , ce 
qu’on  avoir  exigé  d’eux  , peut-être  pour 
lçavoir  à qui  s’en  prendre , lorfqu’il  fe 
rencontroit  dans  le  commerce  quelque 
Fi!ia.  Pif-  pièce  qui  n’étoit  pas  de  poids.  S’ils  fe 
imj.Art.  13-  trouvoient  convaincus  de  prévarica- 
tion , ils  étoient  punis  comme  les  faux 
monnoyeurs  , & condamnés  à perdre 
la  main.  " 

OrpJne  du  Le  droit  de  feigneuriage  qu’on  leve 
drou  de  fet-  aujourd’hui  fur  les  monnoies  , étoit 

gneuriage  > . , 

fur  les  mon-  ablolument  inconnu  aux  anciens.  C e- 
noies.  toit  toujours  l’Etat  qui  payoit  les  frais 
de  leur  fabrication.  Si  on  donnoit  une 
livre  d’or  fin  , on  recevoir  foixante- 
douze  fous  d’or  fin,  qui  pefoient  pré- 
cifément  une  livre.  Ainfi  l’or  en  maffe , 
ou  en  monnoie , étoit  de  la  même  va- 
leur. 11  ferait  difficile  de  fixer  l’époque 
de  ce  droit  onéreux  aux  peuples.  Le 
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plus  ancien  monument  qui  nous  refte  . . 2 

U-defTus,  eft  un  ftatut  d’un  parlement  Ann.  86*. 
tenu  à Verneuil  fous  Pépin.  Ce  prince Car.on.  17. 
ordonne  qu’on  ne  taillera  plus  défor- 
mais que  vingt-deux  fous  dans  la  livre  ^ 
d’argent , & que  de  ces  vingt-deux  piè- 
ces le  monétaire  en  retiendra  une , & 
rendra  les  autres  à celui  qui  aura  fourni 
l’argent.  On  ignore  ce  qui  s’eft  prati- 
qué depuis  le  rè  ne  de  faint  Louis  : 
mais  on  peut  conjecturer  de  cette  or- 
donnance , que  le  monéage  étoit  une 
impofition  ufitée  fous  la  première  race. 

Quelle  apparence  en  effet,  que  Pépin 
eût  ofé  , dans  le  commencement  de 
fon  règne  , impofer  un  nouveau  tribut 
fur  des  peuples  qui  venoient  de  lui. 
donner  une  couronne  ? Nous  verrons 
dans  la  fuite  comment  ce  droit  fut 
pouffé  fi  loin  , que  le  peuple  , pour 
engager  le  roi  à y renoncer,  conlentit 
quil  impofat  les  tailles  & les  aides  : 

ce  qui  lui  fut  accordé.  — 

La  mort  de  Lothaire  avoit  été  pré- Ann.  869. 
cédée  de  celle  de  Charles  fon  frere , .Partage ^iu. 
roi  d’Aquitaine.  Tous  deux  mouru- [othjtiic.  * 
rent  fans  poftérité.  La  fuccelfion  du 
cadet  avoit  été  partagée  à l’amiable  : 
celle  de  l’aîné  , en  ' réveillant  l’ambi- 
tion de  fes  oncles , fut  un  nouveau 
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fujet  de  difcorde  dans  la  famille  roya- 
Ann.  8 69.  le.  Elle  appartenoit  inconteftablement 
à l’empereur  Louis  : l’alTemblée  de 
Merfen  l’avoit  ainfi  décidé  : mais  l’am- 
bition ne  connoît  ni  le  droit  d’autrui, 
ni  la  foi  des  traités.  Le  légitime  héri- 
tier étoit  occupé  à repoulfer  les  Sara- 
fins , cjui  menaçoient  d’envahir  l’Italie  : 
Louis  le  Germanique  & Charles  le 
Chauve  profitèrent  de  la  circonftance , 
pour  s’emparer  d’un  royaume  , que 
cet  éloignement  fembloit  livrer  à leur 
foTcalvCatî  ^ifcrétion.  Le  premier  eut  Cologne , 
tui.  de  dîvi-  Trêves  , Utrecht,  Morbel,  Strasbourg, 
Jîone  reèm  gafle  Metz , Luxeu , Aix-la-Chapelle. 

un  grand  nombre  d autres  lieux  parti- 
culiers , & les  deux  tiers  de  la  Frife 
011  Hollande.  Le  fécond  eut  Lyon, 
Befançon  , Vienne  en  Dauphiné  , 
Tongres,  Tulles,  Verdun,  Cambrai, 
quelque  portion  des  Ardennes , & la 
troifieme  partie  de  la  Frife , avec  plu- 
fieurs  abayes  & monafteres. 

- ..  — Ce  fut  inutilement  que  le  pape 

Ann.  870.  Adrien  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
Nouvelle*  échouer  ou  révoquer  ce  partage.  En- 
entreprife*  vain  [[  écrivit  aux  deux  princes , me- 
cs  P3PCS-  na<-ant  ies  féparer  de  l’églife  , s’ils 
ne  refpeéloient  le  droit  inconteftable 
d’ua  emp'ereur  , qui  rendoit  de  11 
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grands  fervices  à la  religion.  Envain  ■■■■■' 
il  défendit , fous  peine  a excommuni-  ^NNt  g70. 
cation  , aux  évêques  8c  aux  feigneurs 
de  France  de  prendre  aucune  part  à 
cette  affaire.  On  méprifa  fes  remon- 
trances , fes  menaces  8c  fes  foudres. 

Hincmar , chargé  de  répondre  au  nom  E'nc' 

»,  P . r mar.  i.  i. 

de  tous,  sacquita  de  cette  commiilion  epjl.  12. 
avec  autant  de  force  que  de  dignité. 

Il  lui  repréfente  qu’inutilement  vou- 
droit-il  étendre  la  puiftance  de  lier  8c 
de  délier  jufque  fur  les  couronnes  ; 
que  les  royaumes  ne  dépendent  que 
de  Dieu  ; qu’excommunier  un  roi  de 
France  , feroit  une  chofe  nouvelle  , 
inouïe  , monftrueufe , qui  n’eft  jamais 
tombée  dans  la  penfée  d’aucun  de  fes 
prédéceffeurs , qui  jufqu  a Nicolas  I , 
ont  toujours  écrit  aux  princes  François 
avec  tout  le  refpeét  qui  convient.  Il 
lui  fait  fentir  qu’on  eft  peu  difpofé  en 
France  à recevoir  des  maîtres  de  fa 
main  • que  le  roi  eft  fortement  réfolu 
à foutenir  fes  prétentions , perfuadé 
que  des  anathèmes  lancés  contre  toute 
raifon  8c  pour  un  fujet  purement  poli- 
tique , ne  peuvent  priver  du  droit  à la 
vie  éternelle  ; que  toute  la  nation  eft 
dans  les  mêmes  fentimens  , toujours 
prête  à lui  rendre  pour  le  fpirituel 
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- . J.ÜL  l’ooéifrànre  qui  lui  eft  due  , toujours 

Ann.  870.  attentive  à réliiler  à fes  entreprifes  , 
lorfqu  il  voudra  être  pape  8c  toi  tout 
enfemble. 

Ces  remontrances  diétées  par  la 

Ann.  871.  raifon  , étoient  conformes  aux  plus 
faines  maximes  de  la  religion  ; elles 
ne.  tirent  cependant  aucune  impreflion. 
fur  l’efprit  d’Adrien.  Il  ofa  fe  décla- 
rer contre  Charles  le  Chauve  en  fa- 


Annal.  Ber- 
tin. 


veur  de  Carloman  fon  fils , qui , quoi- 
que diacre , s’étoit  mis  à la  tête  d’une 
troupe  de  brigands  , pillant  , facca- 
geant , défolant  tout  le  pays  d’entre  la 
Meufe  8c  la  Seine.  Le  roi  n’ayant  pu 
le,  réduire,  ni  l’arêcer  , s’adrelfa  aux 


évêques  , qui  l’excommunierent.  Le 
. pape  lui  en  écrivit  d’un  ftyle  qui  mar- 
que bien  le  vif  reflentiment  qu’il  avoir 
conçu  de  n’avoir  pas  été  écouté  fur  la 
fuccelïion  du  royaume  de  Loraine. 

Aintn:  11  Ie  traite  d’injufte  , d’avare  , de  ra- 

tpîft.  xj».  vilTeur,  de  parjure,  d’impie,  de  pere 
dénaturé , plus  cruel  que  les  bêtes  fé- 
roces, 8c  digne  de  l’anathême.  Hinc- 
mar ,.  évêque  de  Laon  , n’avoit  pas 
voulu  fouferire  à la  condamnation  de 


Carloman  : ce  qui  donna  lieu  de  croi- 
re qu’il  ,étoit  d’intelligence  avec  ce 
Annal.  Sert  prince  rebelle.  Il  avoic  d’ailleurs  ex- 
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communié  un  feigneur  qui  pofiedoit  — 1 — — 
quelques  terres  de  fon  églife,  que  le  An  h.  871. 
roi  lui  avoit  données  à titre  de  béné- 
fice. Celui-ci  eut  recours  au  métro- 
politain , qui  annulla  la  fentence.  Ce- Schtdid. 
toit  Hincmar  archevêque  de  Rheims , RheThCon- 
oncle  du  fougueux  prélat.  Car  quel 
autre  nom  donner  à un  évêque  quL 
poufla  l’emportement  jufqua  lancer 
le  foudre  eccléfiaftique  fur  le  roi  mê- 
me ? L’opiniâtre  neveu  en  apela  au 
pape  , qui  reçut  fon  apel.  C’érôit , dit  Recherche  de 
Pafquier,  une  chofe  injolente  3 nouvelle 3 
contraire  aux  anciens  décrets  de  l' églife  109. 
Gallicane  3 qui  ne  veulent  pas  que  les 
caufes  outrepajjent  les  limites  du  royau- 
me ou  elles  ont  été  encommencées . C’eft 
pourquoi  le  concile  aflemblé  â Douzi, 
déclara  l’apellation  non-  recevable  3 ni 
y al  ah  le  : l’évêque  de  Laon  y fut  jugé,  Çoncîi.Da- 
condamné,  dépofé.  Adrien  outré ^ g^.4* 
qu’on  ménageât  fi  peu  fon  autorité, 
s’en  plaignit  amèrement  au  roi , lui  en- 
joignant par  puijfance  Apofiolique  d’en- 
voyer les  parties  à Rome  , pour  y être 
jugées.  Ce  nouveau  bref  n’eut  d’autre 
effet  que  de  lui  atirer  une  réponfe  peu 
conforme  a fes  prétentions.  Charles  ^nml.  B et* 
lui  déclara  que  les  rois  de  France , tm>  **  Fuli‘ 
fouveraiiis  fur  leurs  terres  , ne  s’avili- 
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roient  jamais  jufqu  a fe  regarder  com- 
Ann.  871.  me  les  lieutenans  des  papes , l’exhortant 
pour  conclufion  , continue  toujours  le 
même  auteur , qu’il  eût  à l’avenir  à fe 
départir  de  lettres  de  telle  fuhfance  en- 
vers lui  & fes  prélats  afin  qu’ils  n’eufi- 
fent  occafion  de  l’éconduire.  Cette  fer- 
meté étonna  le  faint  pere  : il  s’adou- 
cit , écrivit  des  lettres  pleines  de  louan- 
ges , fit  des  excufes , & confirma  la 
dépofition  du  féditieux  évêque  de 
'Airian, epijl.  Laon.  Carloman  fut  abandonné.  Une 
î4*  nouvelle  révolte  lui  fit  crever  les  yeux. 

Il  trouva  cependant  encore  le  moyen 
de  s echaper  , & fe  retira  en  Germa- 
nie , où  il  mourut  peu  de  temps  après 
dans  l’abaye  d’Epernac  , que  fon  oncle 
lui  avoit  donnée  pour  fon  entretien. 

Les  affaires  • d’Italie  étoient  dans  un 

Ann.  871.  état  à faire  craindre  quelque  grand 
7î  > 74*  changement.  L’empereur  ne  man- 

TemU[SP°Ur  Su0*c  n*  découragé,  ni  de  réfolution: 
empire,  yenojt  *^’en  donner  d’éclatantes 

preuves  par  la  prife  de  Bari  fur  les 
Sarafins  , après  quatre  ans  de  fiege  &: 
de  blocus.  Mais  foit  parce  qu’il  man- 
quoit  de  cette  fermeté  fi  néceffaire 
aux  rois  pour  contenir  leurs  fujets  dans 
le  devoir , foit  parce  qu’il  n’avoit 
point  d’enfans  mâles , il  étoit  peu 
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refpe&é  des  feigneurs  de  fa  domina-  11  ' ' 1 ' 
tion.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  d’une  Ann.  874. 
très  foible  fanté.  Celle  de  Louis  le 
Germanique , qui  comme  l’aîné  de  la 
famille  royale  devoir  naturellement 
lui  fuccéder  à l’empire , devenoit  de 
jour  en  jour  plus  chancelante.  Il 
avoir  trois  fils , Carloman  , Louis  ÔC 
Charles,  qui  partageant  fon  royaume 
ne  pouvoient  qu’en  affoiblir  la  puif- 
fance.  Rome  cependant  avoit  befoin 
d’une  forte  protection  contre  les  Sa- 
rafins  & les  Grecs , qui  la  menaçoient  ' 
de  tous  côtés.  Cette  confidération  lui 
fit  jetter  les  yeux  fur  Charles  le  Chau- 
ve , qui  n’avoit  pour  héritier  de  fes 
Etars  que  le  feul  Louis,  furnommé  le 
Begue.  Tel  fut  le  véritable  motif  du 
changement  fi  fubit  d’Adrien.  La  &*** 
crainte  y eut  auflî  quelque  part.  Il 
avoit  des  neveux  qu’il  aimoit  : il  apré- 
hendoit  pour  eux  le  reflentiment  d’un 
prince  qu’il  avoit  vivement  ofFenfé 
par  fes  maniérés  hautaines  : il  lui  écri- 
vit du  ftile  le  plus  refpeétueux  pour 
le  prier  de  les  honorer  de  fes  bontés  : 
il  fui  promettoit  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir de  fes  intérêts  : il  lui  juroit 
qu’au  cas  que  l’empereur  vînt  à mou- 
rir , il  nepargneroit  rien  pour  lui  faire 
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tomber  l’empire  & le  royaume  d’ita-  " 
Ann.  874.  lie.  On  ignore  quelle  fut  la  réponfe 
du  monarque  : la  mort  du  pape  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites  , interrom- 

Chron.  s.  pit  la  négociation,  tlle  fut  bientôt 
Vinc.  it  ISul-  * 1 ' 1 « • !)•  / 

turno.  t.  5.  renouee  par  le  meme  principe  d inte- 
rneront. rêt  & d’ambition.  Jean  Vil  1 , qui  fut 
mis  en  polfeflïon  du  pontificat,  entra 
dans  toutes  les  vues  de  fon  prédécef- 
feur.  Charles  lui  envoya  Anfégife , 
archevêque  de  Sens , pour  s’alfurer  de 
fon  fuffrage,  qui  devoit  être  d’un  très 
grand  poids  en  cette  occafion  ; & les 
mefures  furent  prifes  fi  à propos , qu’il 
n’y  eut  prefque  plus  lieu  de  douter  du 
fuccès. 


Ann.  875. 

Charles  eft 
ronronné 
empereur. 


Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorf- 
que  l’empereur  Louis  II,  mourut  d’une 
maladie  de  langueur.  On  tranfporta 
fon  corps  à Milan , où  il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Ambroife.  Char- 
les aprit  cette  nouvelle  à Douzi-  les- 
Prés,  maifon  de  plaifance  vers  Mou- 
zon  & Sedan.  Il  raflemble  aulli-tôt  fes 


troupes  qu’il  joint  à Langres , prend  J 
fa  route  par  faint  Maurice  fur  le 
^nml.Vrr  Rhône  au-de(Tus  de  Genève  , & pé- 
tin.  tuii.  n£tre  en  ]taüe  pap  }e  Mont  Cénis , ou 

une  grmde  partie  des  feigneurs  du 
pays  vient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux* 
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Le  roi  de  Germanie , étonné  de  cette 
diligence  , envoie  aufli  une  armée  Ann.  87;. 
fous  la  conduite  du  prince  Charles 
fon  fils  : mais  trop  foible  pour  réfifter 
à celle  du  monarque  François,  elle  eft 
d’abord  batue  , enfuite  repouffée  au- 
delà  des  Alpes.  Carloman  y rentre 
avec  de  nouvelles  troupes , force  les 
pafiages,  & réduit  fon  oncle  à recou- 
rir à la  négociation , qu’il  entendoic 
mieux  que  la  guerre.  Charles  lui  fit 
propofer  une  entrevue  qui  fut  accep- 
tée. Amitié,  carefTes,  générofité,  tout 
fut  inutilement  employé  pour  co- 
rompre  le  jeune  prince  : il  demeura 
inviolablement  fidèle  à fon  devoir. 

Mais  alfez  ferme  pour  rejetter  d’indi- 
gnes propofitions , il  n’eut  pas  alfez 
de  pénétration  pour  découvir  le  piè- 
ge caché  fous  quelques  autres , qu’on 
ne  lui  faifoit  que  pour  le  tromper.  On 
feignit  de  confentir  à un  partage  à l’a- 
miable : on  promit  de  fortir  d’Italie, 
à condition  qu’on  en  retireroit  auffi 
les  troupes  Allemandes.  On  fit  plus  : 
pour  calmer  tous  fes  doutes , on  pro- 
digua les  plus  riches  préfents  & les  fer- 
ments les  plus  facrés.  Le  crédule  Car- 
loman , fur  ces  alfurances  dont  il  au- 
roic  du  fe  défier,  repaffa  les  Monts  , 
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■ & reprit  le  chemin  de  la  Bavière. 

Ann.  87;.  Les  mouvements  que  Charles  lit 
pour  fe  retirer,  n’étoient  pas  plus  fin- 
ceres  que  fes  promeffes.  Délivré  du 
feul  obftacle  qui  s’opofoit  à fa  gran- 
deur , il  marcha  droit  à Rome , où  il 
trouva  tout  difpofé  à lui  donner  la 
couronne  impériale.  On  choifit  le  jour 
de  Nocl  pour  la  cérémonie  de  fon  fa- 
cre.  Elle  fe  fit  dans  i’églife  de  S.  Pierre 
avec  tous  les  applaudilTemçnts  qu’il 
pouvoit  fouhaiter.  Reginon  , les  An- 
nales de  Metz  & de  Fulde  alTurent 
qu’il  acheta  chèrement  cet  honneur.  Le 
Continuateur  d’Eutrope  ajoute  que 
pour  prix  de  fon  couronnement  , il 
abandonna  aux  papes  la  fouveraineté 
que  Charlemagne  s’étoit  réfervée  fur 
les  provinces  qu’il  avoit  cédées  à l’é- 
Eutrop.  pref.  glife  Romaine  ] qu’il  renonça  au  droit 
iur. Lon£0m  de  préfidence  à leleétion  des  fouve- 
rains  pontifes , enfin  cju’il  les  affranchit 
du  ferment  de  fidélité.  Mais  le  filence 
de  tous  nos  hiftoriens , celui  même  de 
Jean  VIII , dont  les  lettres  n’annoncent 
rien  de  femblable , forme  un  préjugé 
bien  fondé  contre  l’écrivain  Lombard. 
Une  chofe  eft  ici  certaine , c’eft  que  le 
faint  pere , profitant  de  la  circonftan- 
ce  , donna  l’empire  en  fouverain  } ôc 


Digitized  by  Google 


Charles  II.  i 
que  Charles  le  reçut  en  valTal.  Nous  *"*"**T? 
l’avons  jugé  digne  du  fceptre  impérial , Ann.  87  y. 
dit  le  pape,  nous  l'avons  élevé  à la  di-  I Apud  Lab - 
gnité  & à la  puijj'ance  de  l3 Empire , 

/Wüj  l’ avorts  décoré  du  titre  d3 Augujle. 

Telle  eft  la  véritable  époque  de  l’au- 
torité que  les  pontifes  Romains  fe  font 
enfuite  atribué  dans  l’éleétion  des 
empereurs. 

Cette  prétention  jufque  - là  étoit  Prétention* 
fans  exemple.  Charlemagne  , procla-  f "îeâfonde* 
me  empereur  par  le  pape  Léon  III , empereuts. 
n’avoit  pas  cru  recevoir  un  titre  qui 
ajoutât  quelque  chofe  à fa  puiflance, 
à fes  droits  ou  à fa  gloire.  Lorfqu’il 
aflocia  fon  fils  à l’empire  ,•  il  lui  or- 
donna d’aller  prendre  le  diadème  fur 
l’autel , & de  s’en  ceindre  lui-même 
le  front:  preuve  non  équivoque  qu’il 
ne  croyoït  le  tenir  que  de  Dieu,  rît a.  Lu  lo 
Louis  le  Débonnaire  mourut  dans  les  pii • 
mêmes  principes..  Il  jugea  que  pour 
afiTurer  le  trône  impérial  à Lothaire  , 
il  fuffifoit  de  lui  envoyer  fa  princi- 
pale couronne , fon  épée , 8c  fon  fcep- 
tre enrichi  d’or  8c  de  pierreries.  Cette 
difpofition  en  effet , fans  autre  inau- 
guration , le  fit  reconnoître  univerfel- 
lement  empereur.  Louis  1 1 , fils  8c 
fucceffeur  de  Lothaire  , ne  reçut  d’au- 
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---  - ■ - tue  onétion  que  celle  de  roi  de  Lom- 

Ann.  875.  bardie  : il  fut  cependant  généralement 
déclaré  Céfar  8c  Augufte.  Ce  qui  dé- 
montre qu’alors  on  n’eftimoit  pas  cette 
confécration  plus  néceffaire  que  le  con- 
fentement  du  pape  pour  leleétion  d’un 
empereur. 

Le  fiècle  de  Charles  vit  naître  un 
nouvel  ordre  de  chofes.  L’or  8c  l’ar- 


gent qu’il  prodigua  pour  acheter  le 
fuffrage  de  Rome, fit  croire  au  pape, 
qu’il  donnoit  la  couronne  même.  Le 
roible  prince  confentit  que  le  pontife 

déclarât  qu’il  le  nommoit  empereur. 
^rvi.  Lab-  J!  fouffr[c 

même  que  le  concile  de 
».  il.  Co.  cU.  Pavie,  où  il  s’étoit  rendu  pour  fe  faire 
CaL  couronner  roi  de  Lombardie  , fe  glo- 
rifiât de  l’avoir  élu.  11  fit  plus  encore  : 
il  permit  que  fes  propres  fujetS  au 
fynode  de  Pontyon  fe  lerviffent,  pour 
aprouver  fon  élection  , de  ces  termes ; 
fi  peu  favorables  au. droit  d’hérédité,. 
Condl.  Pon-  Nous  qui  Jbmmes  ajjemblés  de  la  France , 
conJi  *'  *"  Bourgogne  3 de  g Aquitaine  3 de  la 

Septimanie  de  la  Neufirie  & de  la 


Provence  , l’élifons  & le  confirmons  ' 
d’un  commun  confentement . On  eft  fur- 
pris  de  trouver  tant  de  foibleffe  dans 
un  monarque  , qui  venoit  de  faire 
paroître  tant  de  fermeté  dans  l’affaire 
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d’Hincmar  évêque  de  Laon.  C’eft  , die  J! 

Pafquier,  que  C ambition  , meurtrière  Ann  875-. 

de  tous  Us  Etats  nhébergeoit  lors  dans  Rc  herches 

(on  cerveau  . & que  /’ occafion  ne  lui  avoit  ta 
J r ' j r l.  i ch.  h. 

encore  Jug^ere  ces  dangereijes  pratquesj  2.05. 

auxquelles  la  famille  des  Martels  doit 

principalement  fa  ruine.  Il  avoit  trahi 


tous  les  droits  de  l’empire  pour  obte- 
nir le  titre  d’Augufte  : il  iacrifia  fon 
indépendance  pour  complaire  à Ton 
prétendu  bienfaiteur.  L’habile  pon- 
tife trouva  le  fecret  de  lui  perfuader 
que  le  meilleur  moyen  de  contenir 
les  évêques  & les  feigneurs  , étoit 
d’avoir  toujours  auprès  de  lui  un  vi- 
caire du  faint  fiege  , qui  jugeât  les 
grandes  affaires.  Charles  le  crut  , & 

Anfégife  archevêque  de  Sens  fut  nom- 
mé à cette  importante  dignité.  Mais 
alors  j c’eft  toujours  Pafquier  qui  par-  Ibii.p.  110. 
le  , cette  ancienne  vertu  & liberté  de 


notre  églife  Gallicane  nétoient  encore 
du  tout  éteintes  dans  les  prélats  Fran- 
çois. Ils  s’opoferent  fortement  à cette 
entreprife  , comme  contraire  aux  an-* 
ciens  décrets.  Envain  l’empereur  , 
pour  les  réduire  , fe  fit  voir  dans  leur 
alfemblée  aflis  fur  fon  trône , ôc  vêtu  à 
la  grecque,  c’eft- à -dire,  d’une  dal- 
matique  qui  lui  pendoit  jufqu’aux 
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talons  , avec  une  maniéré  d’écharpe 
Ann.  87;.  qui  traînoit  jufqua  terre  , la  tète  en- 
velopée  d’une  efpèce  du  turban  , fur- 
àn^Fidi  mont^  d’un  riche  diadème.  Cet  habil- 
lement qui  flattoit  fa  vanité  , loin  de 
le  rendre  plus  vénérable  , déplut  aux 
feigneurs  qui  l’accompagnoient  : ni  fa 
préfence  , ni  celle  de  Richilde  qui 
parut  aufli  au  concile  avec  tous  les 
ornements  des  impératrices  grecques , 
ne  firent  aucune  imprefiion  fur  les 
efprits.  Les  évêques  perfifterent  dans 
leur  refus  , & les  chofes  en  demeu- 
rerent-là. 

Charles  , au  comble  de  fes  vœux  , 

Ann.  876.  fé  hâta  repalTer  en  France  , où  fa 
t préfence  devenoit  néceflaire.  Louis  le 

Louis  le  Ger-  r . . , K , , 

manique.  Oermamque  , a la  tete  d une  armee 
de  Saxons  , de  Thuringiens  & de 
François  orientaux  , s’étoit  avancé  juf- 
que  dans  la  Champagne , portant  par- 
tout le  fer  & la  flamme.  Mais  il  11e 
poufla  pas  plus  loin  qu’Attigni  : la 
nouvelle  du  retour  de  l’empereur  lui 
fit  regagner  promptement  la  Germa- 
. nie.  Cette  retraite  cependant  ne  raf- 
furoit  point  le  nouveau  Céfar  : il  eut 
Ibiitm.  recours  à la  négociation.  Déjà  les  deux 
légats  du  pape  étoient  en  chemin  par 
fas  ordres  , pour  traiter  de  la  paix 
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avec  la  cour  de  Bavière  , lorfqu’ils  1 

apprirent  qu’elle  venoit  de  perdre  un  Ann.  17  6. 
monarque  qui  méritoit  tous  fes  re- 
grets par  fon  courage , par  fa  fagefle  , 
par  fa  modération  , par  fa  piété  , par  Monach. 
toutes  les  qualités  enfin  , qui  diltin-  c, & l6. 
Çuent  les  particuliers  & les  rois.  Cet 
événement  imprévu  changea  toute  la 
face  des  affaires.  Le  prince  Allemand 
laiflôit  trois  fils.  Carloman  eut  la  Ba- 
vière , la  Bohême , la  Carinthie , l’Ef- 
clavonie  , l’Autriche  , & une  partie 
de  la  Hongrie.  Louis  eut  la  Franco- 
nie  , la  Saxe  , la  Frife , la  Thuringe , 
la  bafTe  Loraine  , Cologne  & quel- 
ques autres  villes  fur  le  Rhin.  Char-  Annal.  Me- 
les  , furnommé  le  Gros  ou  le  Gras  , tens • 
eut  l’Allemagne  , c’eft-à-clire  , tout  le 
pays  qui  s’étend  depuis  le  Mein  jufc 
qu’aux  Alpes , avec  plufieurs  villes  que 
l’hiftoire  ne  nomme  point.  Ce  partage 
avoir  été  fait  avec  tant  de  prudence. 

8c  d’équité  par  le  feu  roi , qu’il  n’y  eut  * 
aucune  conteftation  entre  les  trois  frè- 


res. Mais  l’efprit  inquiet  d’un  oncle 
infatiable  de  grandeur  troubla  la  tran- 
quilité  des  neveux. 

L’empereur , dont  l’ambition  croif- 
foit  avec  la  puifTance  , n’eut  pas  plutôt 
apris  cette  mort , que  raffemblant  fes 


Charles 
eft  battu  par 
Louis  deüer; 
manie. 
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troupes  , il  s’avança  jufqu’à  Cologne, 

Ann.  876.  pour  reprendre  ce  qu’il  avoic  cédé 

dans  le  dernier  partage  du  royaume 

de  Loraine.  Envain  Louis  de  Germa- 

' nie  , que  cette  expédition  regardoit 

Jnnal.  Per.  en  premier,  lui  envoie  repréfenter 

tin.  Fuld.  b pétonnement  où  eft  toute  la  France , 
M etc  ns*  j • 1 t \ 1 

de  voir  un  oncle  acharne  a la  perte 

d’un  neveu , contre  la  foi  des  traités 
confirmés  par  les  ferments  les  plus 
facrés  : envain  il  le  rappelle  aux  fenti- 
ments  de  la  nature  , de  l’équité  , &c 
de  la  religion  : envain  l’archevêque 
de  Cologne  ofe  le  menacer  de  la  co- 
lère du  ciel , jufte  vengeur  de  l’injuf* 
tice  du  parjure  j l’ambitieux  mo- 
narque ne  veut  écouter  aucune  propo- 
rtion. Le  combat  s’engage  au  bourg 
de  Megen.  La  victoire  enfin  couron- 
ne le  bon  droit , & la  valeur  l’emporte 
fur  le  nombre.  Les  François  font  en- 
* foncés  , leur  camp  , leur  bagage,  les 
équipages  même  de  l’empereur  pris 
& pillés.  Charles  obligé  ae  prendre 
la  fuite  , arrive  prefque  feul  au  mo- 
naftere  de  faint  Lambert  fur  la  Meu- 
fe  , où  la  crainte  ne  lui  permet  pas  de 
faire  un  long  féjour.  bientôt  il  en 
part  pour  fe  rendre  à Saumouci , mai- 
ion  royale  près  de  Laon.  Ce  fut-li 
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.qu’il  convoqua  un  parlement  pour  le  — ■— 1 ■ 
.quinzième  jour  d’après  la  faint  Mar-  ann.  87 6 
•tin,  arin  d’y  délibérer  fur  la  lituation 


préfente  des  affaires.  

, Elle  étoit  des  plus  trilles.  Une  Ann.  s-7. 
.grande  armée  taillée  en  pièces , l’union  Il.tient  u“ 

b v , j r r . r • 1 parlement  à 

.très  - ctroife  des  entants  de  Louis  le  chîerû-fur- 


Germanique  , Rouen  faccagé  par  les  oife< 
Normands  , l’Italie  ravagée  par  les 
Saralins  , que  l’on  foupçonnoit  être 
rfoutenus  par  le  duc  de  isénévent  8c 
.par  les  Grecs,  les  prelfantes  follicita- 
tions  du  pape , qui  ne  parloir  plus  en 
maître  qui  donne  des  couronnes , mais 
en  client,  qui  prie  les  genoux  en  terré  Joan. Epift, 
& la  tète  inclinée  3 comme  s’il  étoit  en  il* 


la  vrlfence  du  fouvera  'uî  fon  protecleur  3 
le  peu  de  fonds  qu’on  devoir  faire  fur 
la  lidélité  de  pluneurs  feigneurs , tout 
demandoit  ici  de  puilfantes  relfour- 
ces  , là  de  prompts  fecours  ,.  ailleurs 
des  ménagements  8c  des  précautions 
■fans  nombre.  L’empereur  avoit  trop 
d’obligation  au  faint  pere  , pour  lui 
jefufer  l’alliftance  qu’il  réclamoit  : il 
fut  donc  réfolu  qu’il  fe  rendroit  in- 
cellament  à Rome.  Mais  avant  de  Capit  Ca- 
partir  il  tint  une  aflèmblée  a Chierfi- 
fur-Oife,  dont  le  fujet  principal  fut p.  46*. 
la  sûreté  du  royaume  pendant  ion  ab- 
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fence.  Il  y propofa  trente-trois  articles, 
Ann.  877. monuments  authentiques , & de  la  foi- 
bleire  du  monarque  , &c  de  l’autorité 
des  feigneurs. 

Aclaconren.  On  Y vo^  des  impofitions  levées 
tus  Carijlaci  pour  acheter  la  retraite  des  Normands. 
Card.c'aipi.  Chaque  maifon  àe  feigneur  , c’eft-à- 
dire , d’évêque , d’abbé  , de  comte  ou 
de  vaffal  du  roi  , devoit  payer  un 
fou  ; celle  d’une  perfonne  libre  huit 
deniers  ; celle  d’un  cerf  quatre  : ce 
qui  montoit  pour  tout  le  pays  d’en- 
_ deçà  de  la  Loire  à cinq  mille  livres 
d’argent  pefant  , c’eft  - à - dire  à trois 
cent  foixante  - fept  mille  cinq  cents 
livres  de  la  monnoie  d’aujourd’hui. 
On  ignore  quelle  fut  la  contribution 
de  l’autre  partie  du  royaume  : tout  ce 
qu’on  fçait , c’eft  qu’elle  eut  une  peine 
extrême  à y fatisfaire.  Les.  autres  arti- 
cles arrêtés  dans  ce  fameux  parlement , 
n’offrent  rien  de  plus  glorieux  à la 
mémoire  de  Charles.  On  y découvre 
un  prince  , qui  veut  à la  vérité  confir- 
mer les  biens  & les  privilèges  des 
églifes  , affermir  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils , conferver  à l’impéra- 
trice fa  femme  , & aux  princeftes  fes 
filles , les  terres  qu’ihleur  a données  en 
propre  ou  à titre  de  bénéfice  ; qui  dé- 
fend 


Charles  II.  ni 
fend  d’ufer  de  violence  pour  obliger  — — — e 
une  de  fes  petites-filles  à prendre  le  Ann.  877» 
voile  de  religieufe  ; qui  ordonne  de 
tenir  des  troupes  toujours  prêtes,  pour 
s’opofer  aux  entreprises  de  fes  neveux -y 

3ui  prefcrit  la  maniéré  de  difpofer 
es  prélatures  3c  des  gouvernements 
qui  vaqueront  pendant  fon  abfence: 
mais  tout  cela  aun  ton  fi  foible  3c  fi  • 
ménagé , qu’il  marque  plus  de  crainte 
que  d’autorité.  C’eft  plutôt  une  re- 
quête qu’une  ordonnance.  Les  fei- 

fneurs  confentent  à tout  : ils  veulent 
ien  reconnoître  fon  fils  pour  leur  roi, 
mais  à condition  qu’il  leur  confervera 
ce  que  les  capitulaires  de  l’empereur 
même  accordent  à leur  rang  3c  à leur 
perfonne.  Charles  , pour  les  attacher 
plus  fortement  à fes  intérêts , ordon- 
ne par  le  dixième  article , que  fi , 
après  fa  mort , quelqu’un  de  fes  fidè- 
les veut  renoncer  au  monde  , il  poura 
laififer  tous  fes  emplois  à fon  fils  ou  a 
celui  de  fes  parents  qu’il  voudra. 

C’étoit  établir  une  efpece  d’hérédité 
dans  les  charges  : imprudente  concef- 
fion  , qui  lui  ôtoit  le  moyen  le  plus 
fïir  de  contenir  fes  vafiàux.  On  peut 
la  regarder  comme  l’époque  de  ces 
grands  fiefs , qui  en  partageant  la  fou- 
Tome  //.  F 
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veraine  autorité , l’ont  prefque  anéan-» 
/nn.  877.  tie.  11  a falu  bien  des  hècles  pour  re- 
mettre les  chofes  dans  l’état  où  nous 
les  voyons  aujourd’hui. 

Charie*  part  L empereur , après  ces  précautions, 
pour  l’Italie,  partit  pOUr  l’Italie  , à la  tete  d’un  pe- 
tit corps  de  troupes.  Le  duc  Bofon, 
l’abé  Hugues,  le  comte  d’Auvergne, 
& le  marquis  de  Septimanie  avoient 
ordre  de  le  fuivre  avec  le  gros  de  l’ar- 
mée. Mais  foit  zèle  pour  la  patrie, 
que  leur  éloignement  laifloit  en  proie 
jin nal.  Ber-  aux  incurfions  des  Normands  & des 
du.  tuid.  (y  Germains  , foit  intérêt  particulier, 
comme  la  conduite  de  Bofon  donna 
par  la  fuite  lieu  de  le  croire , ils  ne 
hrent  aucun  mouvement  pour  obéir. 
Charles  cependant  étoit  arivé  à Ver- 
ceil , où  le  pape  vint  au-devant  de 
lui.  Déjà  rendus  à Pavie,  ils  s’occu- 
poient  à régler  la  maniéré  dont  on 
reroit  la  guerre  aux  Sarafins  , lors- 
qu’ils apurent  o^e  Carloman  roi  de 
Bavière  venoit  fondre  fur  la  1 ombar- 
die  avec  une  armée  nombreufe.  tf- 
frayés  de  cette  nouvelle  , ils  fe  hâtè- 
rent de  palfer  le  Pô  , & de  gagner 
Tortone  , où  ils  attendirent  inutile- 
ment les  troupes  françoifes.  Ce  qui 
augmenta  tellement  leur  frayeur,  qu’ils 
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s’enfuirent  honteufement , l’un  à Ro- 
me,  l’autre  vers  Maurienne.  Une  cit-  Ann.  877 
confiance  bifare  & digne  de  remar- 
que , c’efi  que  dans  le  même  temps 
que  l’empereur  fe  fauvoit  en  France, 

Carloman  , fur  un  faux  bruit  que  ce  Annal.  Ber - 
prince  venoit  à fa  rencontre  , fe  reti-rm* 
roit  lui-même  en  Bavière  avec  li  plus 
grande  précipitation. 

La  honte,  la  fatigue  5c  les  inquié-  samort 
rudes  ’fraperent  tellement  l’empereur , 
quelles  fui  donnèrent  une  fievre  vio- 
lente , dont  il  mourut  au  village  de 
Brios,  dans  une  chaumière  de  payfan  , 
la  fécondé  année  de  fon  empire  , la 
trente -huitième  de  fon  règne,  la  cin- 
quante-quatrième  année  de  fon  âge.  ibidem. 
On  allure  qu’un  médecin  Juif,  nom- 
mé Sédécias  , qui  avoit  toute  fa  con- 
fiance , l’empoifonna  par  une  poudre 
qu’il  lui  fit  prendre  comme  un  excel- 
lent fébrifuge.  On  ignore  5c  le  mo- 
tif , 5c  le  fuplire  d’un  fi  déteftabîe 
parricide.  On  embauma  fon  corps 
dans  le  deflein  de  le  tranfporter  à 
faine  Denis , où  il  avoit  demandé 
d’être  inhumé  : mais  l’odeur  înfupor- 
rable  qui  en  fortott  obligea  de  l’en- 
terrer à Nantua,  monaftere  du  dio  èfe 
de  Lyon  dans  la  Brefie.  Ce  ne  fut  que 
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Annal.  Mi- 
tins. 


Son  carac- 
tère. 
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quelques  années  après , que  fes  os  fu- 
rent transférés  dans  l’églife  du  bien- 
heureux Apôtre  de  la  France.  On  con- 
vient néanmoins  que  le  magnifique 
tombeau  érigé  fous  fon  nom  au  mi- 
lieu du  chœur,  n’eft  point  de  ce  temps- 
là.  11  avoir  eu  d’Ermentrude , Louis, 
qui  lui  fuccéda  , Charles  , qui  mourut 
roi  d’Aquitaine  , Carloman , qu’il  fit 
aveugler , Lothaire , Drogon  & Pépin 
qui  moururent  jeunes,  Judith  qui  fut 
femme  fuccelïivement  de  deux  rois 
d’Angleterre  , enfuite  de  Baudouin 
comte  de  Flandre , Rothilde  & Ermen- 
trude , toutes  deux  abefles  , l’une  de 
Chelles  & de  notre-Dame  deSoiflons, 
l’autre  d’Afnon  fur  la  Scarpe.  Il  n’eut 
de  Richilde  fœur  de  Bofon , que  Louis 
& Charles  qui  moururent  aulli-tôt 
après  leur  batème. 

Ce  fut  un  prince  toujours  remuant , 
inquiet  , dominé  par  une  ambition 
déréglée  , qui  lui  faifoit  enfreindre 
toutes  les  loix  : Homme  de  peu  d'eff  et  j 
dit  Pafquier  , qui  eut  peu  de  vertus  , 
beaucoup  de  défauts.  Haï  de  fes  peu- 
ples , qu’il  furchargeoit  d’impôts  : mé- 
prifé  des  grands , qu’il  ne  fçavoit  ni 


rccompenler  , ni  punir  a propos  : tou- 
jours occupé  de  projets  d acquittions , 
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qui , en  agrandilfant  les  Etats , ne  ren-  rTÜÜ 
dirent  pas  fes  peuples  plus  heureux.  Ann.  877. 
Les  gens  de  lettres  l’ont  fort  loué  , 
parce  qu’il  leur  faifoit  du, bien,  & 
qu’à  l’imitation  de  fon  aïeul  Charle- 
magne , il  les  attiroit  en  France  de 
routes  les  parties  de  l’Europe  , leur 
donnoit  des  penfions  , & les  logeoit 
même  dans  fon  palais.  Mais  la  Fran- 
ce , qu’il  abandonnoit  à la  fureur  des 
Normands , ne  vit  jamais  en  lui , qu’un 
monarque  moins  brave  qu’artificieux, 
plus  entreprenant  que  capable  de  fou- 
tenir  fes  entreprifes  , aufli  foible  que 
vain.  Il  fut  le  plus  puilfant  de  tous 
les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire  : 
il  auroit  pu  être  le  reftaurateur  de  fa 
famille  affaiblie  par  des  partages  fans 
nombre  : il  en  fut  le  deftruéteur.  Son 
règne  , qui  fut  celui  des  évêques , eft 
l’époque  de  la  décadence  de  la  mai- 
fon  Carlovingienne.  Les  favants  qu’il 
combloit  de  fes  bienfaits  , lui  ont 
donné  le  nom  de  Grand  :1a  poftérité, 
plus  équitable,  ne  lui  a laide  que  celui 
de  Chauve,  parce  qu’il  l’étoit  en  effet. 

Le  concile  de  Savonieres  le  qualifie 
de  roi  très  chrétien.  Déjà  les  papes 
avoient  donné  ce  titre  à Pépin  : ce  ne 

* 3 
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l e Landi , 

Si  }‘hirtoi/e 
rie  la  pnptfle 
Jeanne. 
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fut  que  dans  la  perfonne  de  Louis  XI , 
qu’il  devint  la  qualification  propre  de 
nos  rois. 

Ce  fut  lui  qui  transféra  à faint  De- 
nis la  fameufe  foire  du  Landi , que 
Charlemagne  avoit  établie  à Aix-la- 
Chapelle.  On  l’apeloit  Y Indicl  ou 
Ylndht  j parce  que  tous  les  ans  on  in- 
diquoit  un  jour  , où  l’on  montroir 
aux  curieux  les  reliques  de  la  chapelle 
impériale  : ce  qui  ne  fe  pratiquoit 
que  dans  le  temps  de  cette  foire. 
Tranfportée  à faint  Denis  , elle  con- 
ferva  ce  nom  & Indit  3 & par  corrup- 
tion Landi  , peut-être  par  la  même 
raifon  C’eft  aufii  fous  fon  règne,  que 
l’on  place  l’hiftoire  de  la  papefie  Jean- 
ne. C’étoit,  dit-on,  une  femme  d’un 
grand  efprit , qui  eut  toujours  un  foin 
extrême  de  cacher  fon  fexe.  Elle  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  les  fciences 
qu’elle  étudia  dans  la  célèbre  ville 
d’Athènes  , qu’après  avoir  palTé  par 
tous  les  degrés  eccléfiaftiques , elle 
fut  élevée  au  fouverain  pontificat.  Le 
libertinage  enfin  trahit  fon  fecret. 
Elle  devint  grolTe  , & au  grand  fean- 
dale  de  toute  leglife  , accoucha  dans 
une  procefiion  foîennelle.  Cette  fable 
n’a  d’autre  fondement , qu’une  imagi- 
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nation  folle  & déréglée.  F lie  offre  .'-J— g 
quelque  chofe  de  fi  abfurde  , quelle  Ann.  877» 
ne  trouve  aujourd’hui  ni  contradic- 
teurs , ni  défenfeurs. 


LOUIS  IL 

Surnommé  le  Bègue. 

Louis  étoit  à Orville,  maifon  de  Loij5*eft 
plaifance  entre  Amiens  & Arras  , lorf- rCconau  roî* 
qu’il  apprit  la  mort  de  l’empereur  fon 
pere.  11  fe  rendit  aufli-tôt  a Compïè- 
gne , où  il  convoqua  les  évêques  & 
les  feigneurs,  pour  fe  faire  reconnoître 
roi.  Quoique  fon  droit  fût  incontef- 
table  , il  crut  ne  devoir  rien  épargner  Annal.  Bir » 

{>our  les  mettre  dans  fes  intérêts  : il1"1» 
eur  accorda  tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
dèrent. Gauzelin  eut  l’abaye  de  faint 
Denis , dont  Charles  le  Chauve  avoir 
jotii  jufqu’à  fa  mort , & Conrad  eut 
Je  comte  de  Paris.  L’impératrice  ce- 

Î tendant , à qui  fon  mari  avoit  remis 
epée  de  faint  Pierre , la  couronne  , 
le  fceptre , & le  manteau  royal , reve- 
noit  d’Italie  & marchoit  à grandes 
journées  , pour  aporter  au  nouveau 
roi  l’aéte  qui  le  déclaroit  fuecefleur 
au  trône.  Elle  étoit  accompagnée  de 
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beaucoup  de  feigneurs , qui  aprenant 
Ann.  877.  grandes  diftributions  qu’on  avoit 
faites,  voulurent  aufîi  y avoir  part: 
on  n’ofa  les  refufer.  Ain  fi  tous  les  ef- 
prits  étant  réunis , le  jeune  prince  fut 
proclamé,  facré,  & couronne  roi  d’un 
Confierai.  confentement  unanime.  Tous  lui  prê- 
[1r'  terent  ferment  de  fidélité,  & lui-meme 

x. Vuclb'jne.  . • « 

jura  c.e  conferver  leurs  privilèges,  SC 
de  ne  manquer  à rien  de  ce  qu’il  leur 
avoit  promis. 

intrigues  de  Toutes  les  circonftances  de  cet  ac- 
ia  nouvelle  commodément  contribuèrent  à faire 
naître  d’étranges  foupçons.  Les  grands 
du  royaume  refufent  de  marcher  au 
fecours  de  leur  fouverain  : l’empereur 
en  même  temps  eft  empoifonné  : l’im- 
pératrice aulii  - tôt  rentre  en  France. 
Alors  ces  mêmes  feigneurs  , qui  ont 
confpiré  contre  le  mari  , volent  au- 
devant  de  la  femme  : elle  leur  fait 
obtenir  tout  ce  qu’ils  défirent  : elle  ne 
témoigne  aucun  emprelfement  pour 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon 
époux  : on  n’ofe  faire  aucune  recher- 
che fur  le  crime  du  perùde  Sédécias. 
Tout  annonce  un  horrible  myftere 
d’iniquité  : tout  prouve  que  les  vaf- 
faux  de  Louis  , trop  puifTants  pour 
être  inquiétés , ne  lui  avoient  LulTé 
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.l’une  ombre  d’autorité.  Bofon  frere 


de  l’impératrice  Richilde  , duc  ou  ann.  877. 
viceroi  d’Italie  , comte  ou  gouver- 
neur de  Provence  , étoit  le  plus  confi- 
dérable  de  tous.  11  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  règne  précédent.  Lorf- 
que  Charles  fut  couronné  roi  de  Lom- 
bardie, il  en  fut  fait  gouverneur  avec 
pouvoir  d’en  choifir  tous  les  comtes. 

Bientôt  il  abufa  de  fon  autorité  : il 
eut  l’infolence  d’enlever  Hermengar- 
de , fille  de  l’empereur  Louis } & cette  Annal.  FM. 
fiere  princelfe , deftinée  à porter  une 
couronne  , ne  dédaigna  pas  de  l’épou- 
fer.  Il  étoit  beau-frere  de  l’empereur: 
on  lui  pardonna  une  aélion  qui  méri- 
toit  la  mort  : les  noces  furent  célé- 
brées à Pontyon  avec  une  magnificen- 
ce royale.  Une  11  augufte  aliance , fou- 
tenue  par  d’immenles  richefies  , le  fai- 
foit  alpirer  à tout.  C ’étoit  le  feigneur 
de  France  de  la  plus  aimable  figure  : 
fes  maniérés  infinuantes  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs  : le  pape  même,  qui 
avoit  befoin  de  lui , paroifioit  difpofé 
à lui  accorder  les  plus  grands  honneurs. 

Frere  d’une  impératrice  , gendre  d’un 
empereur,  enfuite  beau-pere  d’un  roi, 
il  ofa  enfin  porter  fes  vues  jufque  fur 
le  trône. 

fs 


Digitized  by  Google 


I 


130  Histoire  de  France. 

: ----- - — L’Italie  cependant  étoit  prefque 

Axn.  878. Fans  maître.  La  plupart  des  feigneurs 
Erat  des  avoienr  reconnu  Carloman  roi  de  Ba- 


vière : mais  lorfque  ce  prince  étoit 
en  chemin  pour  aller  recevoir  leurs 
hommages  , il  fut  frapé  d’apoplexie 
& contraint  de  s’arrêter  au  milieu  de 


fa  courfe.  Le  pape  Jean  n’avoit  ni 
allez  de  forces  pour  s’oppofer  aux  ra- 
vages des  Saralins  , ni  allez  d’autorité 
pour  contenir  l’ambition  des  grands. 
Il  s’accommoda  avec  les  premiers, 
v.irî.t  epi/l.  moyennant  cinq  mille  pièces  d’argent 
Jean.  papa.  qU’il  promit  de  leur  payer  tous  les  ans. 

11  elfaya  enfuite  , mais  inutilement  , 
de  gagner  Lambert  duc  de  Spolete, 
qui  foutenu  d’Albert  marquis  de  Tof- 
cane  , portoit  fes  prétentions  jufqu’à 
l’empire.  Le  duc  ne  devoir  pas  e£- 
pérer  de  l’emporter  à force  ouverte 
lur  un  concurrent  tel  que  le  roi  de 
Bavière  ; c’eft  pourquoi  il  eut  recours 
à l’artifice.  Il  favoit  que  le  pape  tout 
dévoué  au  roi  de  France , ne  vouloir 
ni  de  lui , ni  de  fon  rival.  Il  alfemblx. 
promptement  une  armée  , compofée 
en  grande  partie  de  féditieux  qui 
avoient  été  chartes  de  Rome;  & fous 
prétexte  de  faire  reconnoître  Carlo- 
man  empereur , il  marcha  droit  à la 
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capitale  de  l’empire , où  il  commit  — 
d’horribles  défordres.  Le  pape  même  Ann.  878. 
fur  arrêté  8c  très  étroitement  gardé  : 
violence  qui  ne  fervit  qu’à  faire  écla- 
ter davantage  fa  confiance  8c  fa  fer-, 
meté.  Le  duc  défefpéré  de  cette  in- 
flexibilité , fe  vit  enfin  forcé  d’agir  con- 
formément au  delfein  qu’il  n’avoit  eu  chron.  Ca- 
jufqu’alors  qu’en  apparence  : il  exigea/*"'"-^* 
au  nom  de  Carloman  le  ferment  de 


fidélité  des  feigneurs  Romains , 8c  fe 
retira  pour  achever  de  lui  foumettre  le 
royaume  de  Lombardie. 

Le  pape,  délivré  d’un  fi  dangereux  Le  pape  p#ffe 
ennemi , donna  fes  ordres  pour  tranf-  £ "nFt'™  co* 
porter  le  tréfor  de  faint  Pierre  à faint  cileaTroyes. 
Jean  - de- Latran  , fit  couvrir  l’autel 


d’un  cilice  , fermer  toutes  les  portes 
de  l’églife  , ceffer  l’office  divin  , 8c 
renvoyer  les  pèlerins  : ce  qui  étoit  un 
grand  fcandale.  Il  publia  enfuite  un 
manifefte  où  il  décrit  fort  au  long  les 
cruautés  exercées  par  Lambert  fur  fa 
perfonne  8c  fur  les  fujets  de  l’Etat  ec- 
cléfiaftique  : cruautés  qui  l’obligeoient 
à paffer  en  France , pour  en  réunir  les  joan.  rpfl. 
rois  & demander  leur  protection.  11  ^*8'*87» 
écrivit  aulfi  à Louis  le  Begue,  pour  le 
prier  d’avoir  pitié  de  fes  laitues , 8c 
des  malheurs  qui  affligeoient  la  faintç 
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églife.  11  le  nommoit  fon  confeiller' 
Ann.  878.  fecret  , comme  l’avoit  été  l’empereur 
Zjuji.  Epift.  fon  pere  , &:  lui  déclaroit  qu’en  cette 
qualité  il  pouvoir  indiquer  un  concile 
à Troies  , où  il  fe  rendroit  incefTa- 
ment.  Il  y ariva  en  effet , accompa-, 
gné  de  Bofon  & de  la  princefTe  fa 
Annal-  Sert,  femme , qui  lui  avoient  rendu  à Arles 
tous  les  honneurs  qu’on  peut  rendre  à 
un  homme  dont  on  attend  une  cou- 
ronne. Audi  témoigne- 1- il  dans  une 
de  fes  lettres  , que  ce  font  les  deux 
Epî/î.  ?o.  perfonnes  dont  il  efpere  le  plus  de  con - 
u folcition  , & quïl  a le  plus  d’envie  d' éle- 
ver aux  plus  hautes  dignités  : paroles 
imprudentes  que  l’évènement  peut 
faire  foupçonner  d’un  coupable  com- 
plot. Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  trouva 
à Troies,  ni  les  rois  de  Germanie, 
ni  leurs  prélats  , ni  meme  Louis  le 
Begue  , qui  étoit  demeuré  malade  à 
Tours.  11  ne  laiffa  pas  -d’ouvrir  le 
concile  , où  il  parla  comme  s’il  eût 
préfidé  à une  alîemblce  univerfelle  de 
ConriU  Cali.  tout  le  monde  chrétien.  Rois  & peu - 
10m.  j.  pies  j dit-il , princes  & juges  de  la  terre, 

& vous  tous  mes  facrés  confrères  j pon- 
tifes de  l'églife  de  Jéfus  - Chrifl  , pleu- 
re £ avec  moi , pleure^  avec  le  fiege  apof- 
t clique  les  outrages  faits  à la  ville  de 
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Rome  & à l’églife  du  prince  des  apôtres  : - 

il  n’y  avoit  cependant  que  huit  arche- Ann.  878. 
vêques  & dix-huit  évêques. 

On  commença  par  renouveller  l’a-  Ce  fit 
nathême  fulminé  à Rome  contre  Lam- ce  concl  e’ 
bert  duc  de  Spolete,  ôc  contre  Adel- 
bert  marquis  de  Tofcane.  C’étoit  un 
talon  dit  Pafquier,  dont  lors  & après  1, ch.  n. 
eferimerent  trop  librement  les  fupérieurs 
de  l’églife  j & qui  fa  venir  par  fuccejjion 
de  temps  ces  excommunications  en  non- 
chaloir  pour  en  ufer  indifféremment 
& les  mettre  en  oeuvre  fans  difcrétion. 

Les  évêques  de  France  y fouferivirent, 
mais  à condition  que  le  pape  excorn- 
munieroit  généralement  tous  ceux  qui  , 

ufurpent  les  biens  de  l’églife  : ce  qui 
leur  fut  accordé.  On  fit  enfuite  divers 
canons , dont  le  premier  fur-tout  eft 
digne  de  remarque  : non  - feulement 
il  ordonne  , fous  peine  d’excommu- 
nication , à toutes  les  puilfances  du 
monde  , d’honorer  les  évêques  ; mais 
il  fait  défenfes  à quelque  perfonne 
que  ce  foit,  de  s’aneoir  en  leur  pré- 
sence , s’ils  ne  commandent  de  le 
faire.  On  alloit  procéder  contre  Fro- 
thaire  qui  avoit  pafle  d’une  églife  à 
l’autre  , lorfqu’il  anva  au  concile  avec 
le  roi , qui  avoit  un  peu  repris  fes 
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forces.  Ce  prince  , quoique  déjà  cou- 
Ann.  878.  ronné  par  l’archevêque  Hincmar  , vou- 
lut cependant , à l’exemple  de  Pépin 
ion  trifaieid  , fe  faire  facrer  de  la 
main  du  pape.  C’eft  ce  qui  a fait  croire 
à quelques  auteurs  modernes , qu’il 
avoit  reçu  en  cette  occafion  l’onétion 
de  la  couronne  impériale  : c’eft  une 
erreur. 

luilv'uî*'  ne  Peut  c^ter  aucun  a&e  qui 

qualifie  d’empereur.  Celui  de  fon  Pa- 
cte par  Hincmar  ne  lui  donne  que  le 
titre  de  roi  : les  lettres  de  Jean  VIII 
J^’an's  ep’^‘  ne  k nomJr,ent  Pas  autrement  : ce 
sipûj'  Lab  prince  lui-même  , dans  une  charte  en 
ton».  9\  a * faveur  de  l’églife  de  Nevers , datée 
trois  jours  après  fon  fécond  couron- 
nement, ne  prend  que  la  qualité  de 
- . „ roi  par  la  miicricorde  de  Dieu.  Enfin, 

' Btru  ni  tes  Annaliftes  , ni  les  autres  écri- 
vains du  temps  ne  l’apellent  empereur. 

H eft  donc  certain  qu’il  n en  eut  ja- 
mais , ni  la  dignité,  ni  le  nom.  Car- 
loman  y avoit  plus  de  droit  du  chef 
de  fon  pere  Louis  le  Germanique, 
fécond  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  j 
H auroit  pu  fe  faire  proclamer  par  fes  | 
fujets  : mais  telle  croit  deja  la  force 
du  préjugé  fur  la  néceffité  & les  avan- 
tages de°  l’agrément  du  pape  , qui! 
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ie  contenta  de  lui  faire  demander  une  - 
couronne  que  fes  aïeux  ne  croyoient  Ann.  878, 
tenir  que  de  Dieu.  L’adroit  pontile 
ne  refufoic , ni  n’accordoit  : il  donna 
toujours  à entendre  qu’il  fe  détermi- 
neroit  en  faveur  de  celui  qui  le  déli- 
vreroit  de  la  tyrannie  de  Lambert  8c 
de  la  fureur  des  Sarafins.  Perfonne  ce- 
pendant ne  fe  mit  en  devoir  de  le 
fecourir.  Ainfï  le  trône  impérial  de- 
meura vacant  pendant  trois  années , 
c’eft  - à - dire  , jufqu’après  la  mort  des 
deux  compétiteurs 

Louis  voulut  au ffi.  faire  couronner  LepJapere' 
la  reine  Adélaïde  : mais  le  pape  s en  ronner  Aie- 
défendit.  Ce  prince , du  vivant  & fans lalde* 
le  confentement  du  feu  empereur , 
avoit  cpoufé  Anfgarde,  fille  du  com- 
te Hardouin , dont  il  eut  deux  fils  , 

Louis  8c  Carloman  ; forcé  de  la  répu- 
dier, il  reçut  Adélaïde  de  la  main  de 
fon  pere.  Le  couronnement  de  cette  Ben* 
princelle  , dans  un  temps  fur-tout  où 
fa  rivale  vivoit  encore , auroit  pu  palier 
pour  une  aprobation  de  ce  fécond 
mariage  , qui  fembloit  avoir  été  fait 
contre  les  règlements  de  l’églife.  C’c- 
toit  donner  atteinte  aux  droits  des 
enfants  du  premier  lit,  qui  préten- 
doient  à la  couronne  , 8c  qui  y par- 
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Vf.1-"  vinrent  en  effet.  D’ailleurs  Bofon , dont 
Ann.  878.1e  crédit  ctoit  grand,  s’y  opofoit  for- 
tement. Il  vouloir  marier  une  de  fes 
filles  au  prince  Carloman  , 5c  s’alier 
par  tant  d’endroits  à la  famille  royale, 
qu’il  ne  lui  reftât  plus  qu’un  pas  juf- 
qu’au  trône.  11  y réuflït,  Ôc  le  mariage 
fut  célébré  à Troyes  le  jour  d’après  la 
fin  du  concile.  Ce  duc  5c  la  princefle 
fa  femme  étoient  parfaitement  bien 
dans  l’efprit  du  pape  : ce  n’eft  donc 
point  conjecturer , c’eft  prefque  avan- 
cer un  fait  certain  , que  de  repréfen- 
ter  la  conduite  du  pontife  comme  une 
fuite  de  leur  intrigue. 

fînducon-  On  chercha  cependant  à adoucir  la 
dureté  de  ce  refus  , Sc  pour  paroitre 
entrer  dans  les  intérêts  du  monarque, 
on  ne  parla  plus  des  tranflations  de 
Frcthaire  qu’il  protégeoit.  On  excom- 
munia même  quelques  feigneurs  re- 
belles qui  commettoient  d’horribles 
dcfordres  dans  le  royaume.  Cctoient 
Hugues  , fils  de  Lothaire  roi  de  Lo- 
■*4rmal.ruid.  raine  5c  de  Valdrade  fa  maitreffe , 
ü bertm.  Bernard  marquis  de  Septimanie,  mais 
fur-tout  Gosrrid  comte  du  Mans.  Ce 
dernier  après  s’être  emparé  de  pla- 
ceurs châteaux  , confentit  enfin  à les 
remettre  entre  les  mains  du  roi , mais 
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à condition  qu’il  les  lui  rendrait,  pour  7 1 

les  tenir  déformais  à foi  8c  hommage.  Ann.  878. 

..Traité  honteux,  qui  annonce  l’avilif- 
fement  de  la  majefté  , 8c  la  chute 
prochaine  de  la  maifon  Carlovin- 
gienne.  Le  pape  préfenta  enfuite  à 
l’afTemblée  une  prétendue  donation  de  mj. 
l’abaye  de  faint  Denis  8c  de  celle  de 
faint  Germain  des  Prés , que  l’empe- 
reur Charles  le  Chauve  avoit  faite  , 
difoit-on,  à l’églife  de  faint  Pierre. 

Mais  les  évêques  la  rejetèrent  avec 
indignation , en  difant  que  les  rois 
11’étant  qu’ufufruitiers , ne  pouvoient 
pas  aliéner  les  biens  de  leur  royaume. 

Le  fouverain  pontife  n’ofa  infifter.  Il 
termina  le  concile  par  un  difcours  oii 
il  exhorte  vivement  le  roi  8c  les  pré- 
lats François  à lui  procurer  un  prompt 
fecours.  Louis  promit  tout  ; 8c  Bofon 
que  le  faint  pere  adopta  , à la  priere 
du  monarque , fe  chargea  de  le  con- 
duire à Pavie  , où  il  avoit  convoqué 
un  concile.  Lambert  8c  Adelbert  le 
voyant  fi  bien  accompagné  , s’humi-  Epi/!.  Jet*. 
lièrent  8c  firent  leur  paix.  Alors  Jean  , vm' 
foit  qu’il  fût  bien  aife  d’être  feul  mai- 
tre  , loit  qu’il  remît  l’exécution  de  fes 
defleins  à un  autre  temps , prit  le  parti 
de  renvoyer  Bofon  Hermengarde  , 
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fans  avoir  rien  faic  pour  leur  éléva** 
Ann.  878.  tion. 

Louis  le  Begue  , auffi-tôt  après  le 

Ann.  879.  concile  fe  rendit  à Compiegne  , où  il 
T r.iwé  enrre  entendit  le  npport  des  amballadeurs 
«le*  Ffanee0&  ‘î11  ^ av°it  envoyés  en  Germanie  pour 
de  Germa-  y traiter  de  la  pdx.  La  réponfe  fut 
*Ie‘  auffi  favorable  qu’il  pouvoit  le  delîrer. 

Les  deux  rois  convinrent  d'une  en- 
trevue à Merfen , où  ils  conclurent  un 
traité  qui  fut  ligné  à Foron  , autre  mai- 
fon  royale  entre  Macftricht  & Aix-la- 
' Api,â  Gol~  Chapelle.  On  arrêta  que  pour  le  royau- 
f.  387.  me  de  Loraine,  on  s en  tiendroit  iide- 
lement  au  partage  qui  avoir  ete  fait 
entre  Charles  le  Chauve  & Louis  le 
Germanique  fon  frere.  On  régla  à l’é- 
gard de  la  Provence , que  chacun  des 
deux  rois  demeureroit  en  polFefTian  de 
ce  qu’il  y avoit  occupé.  On  ftipula, 
pour  ce  qui  regardoit  l’Italie , que  les 
chofes  refteroient  en  l’état  ou  elles 
étoient , jufqu  a une  autre  alTemblée  , 
ou  les  quatre  fouverains  de  la  maifon 
de  Charlemagne  feroient  invites  pour 
le  mois  de  Février  prochain.  Mais  la 
révolté  de  Bernard , marquis  de  Sep- 
timanie  , empêcha  le.  monarque  Fran- 
çois de  s’y  trouver. 

Ce  Seigneur , oaalgre  1 anataeme 
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lancé  contre  lui  au  concile  de  Troies , 
malgré  la  Sentence  par  laquelle  Louis  Ann.  87*. 
le  dépouilloit  de  fes 


louvernements 


&c  de  Tes  terres,  avoit  des  troupes  fur  guc, 
pied  , & prétendoit  fe  maintenir  par 
la  force , en  potfeflion  des  places  qu’il 
occupoit.  Le  roi  ctoit  en  marche  pour 
l’aller  châtier , lorfqu’il  retomba  à 
Troies  dans  la  même  maladie  dont  il 
avoit  été  attaqué  l’année  précédente. 

Il  donna  quelques  ordres  pour  l’expé- 
dition de  Bourgogne  , où  il  envoya 
fon  fils  aîné  Louis , fous  la  conduite 
du  duc  Bofon  , de  Bernard  comte 
d’Auvergne  , ,de  Hugues  l’Abé  , de 
Thiéri  Ion  grand-chambellan , & de 
quelques  autres  feigneurs  : enfuite  il 
le  fit  tranfporter  à Compiegne , où  il 
mourut,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifon,  le  Vendredi-Saint,  dixième 
Avril,  dans  la  deuxieme  année  de  fon 
règne,  8c  la  trente-cinquieme  de  fon 
âge.  11  eft  enterré  dans  l’abaye  de  faine 
Corneille.  11  avoit  eu  d’Anfegarde  , 
Louis  8c  Carloman  : il  laiflà  Adélaïde 
grolfe  d’un  fils , qui  fut  Charles  le 
Simple.  L’hiftoire  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Fainéant,  non  qu’il  manquât 
de  courage  ; (on  conjecture  au  con- 
traire que  fon  mérite  , par  la  crainte 


Mort  de 
Louis  le  lié- 
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— — — — qu’il  infpira  , le  fit  empoifonner,  mais 
Ann.  87^.Parce  que  la  foiblefle  de  fa  fanté  ne 
lui  permit  pas  de  rien  entreprendre  de 
mémorable.  On  regarde  fon  règne  qui 
ne  fut  que  de  dix-nuit  mois , comme 
l’époque  de  tant  de  feigneuries  , de 
duchés , de  comtés , qui  furent  poiré- 
dés  par  des  particuliers.  Ce  fut  moins 
la  faute  du  fouverain , que  le  malheur 
des  temps. 


aS’>Ô'î(t 


A XXiXXXï*  4 

$ 


Digitized  by  Google 


LOUIS  III 

E T 

CARLOMAN. 

L E roi  fe  voyant  près  de  mourir , 
chargea  Odon , évêque  de  Beauvais  , 
&c  le  comte  Albuin  de  porter  la  cou- 
ronne , le  fceptre  , l’épée  , & toutes 
les  autres  marques  de  la  royauté  à 
fon  fils  aîné  Louis , avec  ordre  de  le 
faire  au  plutôt  facret  8c  couronner. 
La  chofe  n’auroit  fouffert  aucune  dif- 
ficulté , fi  le  royaume  n’eût  été  divifé 
par  deux  puilîantes  fidions.  La  pre- 
mière avoit  pour  chef  le  duc  Bolon , 
Hugues  l’Abé  , Thiéri  grand  - cham- 
bellan , 8c  Bernard  comte  d’Auver- 
gne : Gauzelin  abé  de  faint  Denis , 8c 
Conrad  comte  de  Paris  étoient  à la 
tête  de  la  fécondé.  Ceux-ci , alTem- 
blés  à Creil , apelerent  Louis  de  Ger- 
manie , qui  s’avança  jufqu  a Metz  , 
où  il  fut  reçu  avec  les  aplaudiife- 
ments  les  plus  flateurs.  Le  prétexte 
fut  l’incapacité  8c  le  peu  d’expérience 
des  enfants  de  Louis  le  Begue , le  dé- 


Ann.  87^. 
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*— — * — 1 faut  de  leur  nailïance , étant  fils  d’une 
Ann.  87^. femme  répudiée,  enfin  la  fagefle,  la 
valeur  & la  douceur  du  gouverne- 
ment du  prince  Allemand  : le  vérita- 
ble motif  étoit  l’intérêt  & le  défir  de 
la  vengeance.  Bofon  cependant  & les 
autres  feigneurs  , fidèles  aux  dernieres 
volontés  du  feu  roi  , fe  rendirent  à 
Ai  eaux  pour  y délibérer  fur  les  nécef- 
fités  8c  fur  les  dangers  de  l’Etat.  La 
nouvelle  de  l’invafion  de  Louis  leur 
caufa  de  grandes  inquiétudes.  Il  n’a- 
voit  aucune  arirfç  à lui  opofer  : ils 
réfolurent  , pour  détourner  l’orage  , 
de  lui  facrifier  cette  partie  du  royau- 
me de  Loraine  , qui  étoit  échue  en 
partage  à Charles  le  Chauve.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée , 8c  le  roi  reprit 
aufli-tôt  le  chemin  de  la  Germanie  f 
où  fa  préfence  devenoit  nécefiaire. 

Troutlet  Carloman  roi  de  Bavière  , attaque 
delà  Bavure  j-.  \ r il  • j 

& de  la  Lo-  d une  paralylie  mortelle  , avoit  perdu 

raine.  jufqu’à  l’ufage  de  la  parole  : Arnoul  , 
qu’il  avoit  eu  d’une  concubine , pro- 
fita de  la  çirconftance  , pour  s’empa- 
rer d’une  partie  de  fon  royaume.  Louis 
y accourut  auflï-tôt  , & par  fa  feule 
jhJ.  préfence  dilïipa  la  faéVion.  Le  rebelle 
content  de  quelques  évêchés  8c  de 
quelques  abayes , le  fournit  j & le  ma- 
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lade  confirma  par  écrit  le  droit  du 
vainqueur  fur  fa  couronne  & fes  Etats. 
Gauzelin  cependant  Sc  Conrad  , qui 
ne  voyoient  plus  de  fureté  pour  eux 
en  France  , étoient  allés  trouver  la 
reine  de  Germanie  pour  fe  plaindre  à 
elle , de  ce  que  le  roi  avoir  lailïc  écha- 

{>er  une  fi  belle  occafion  de  fe  aire 
e plus  puifiànt  prince  de  fa  maifon. 
Lutgarde , c’étoit  le  nom  de  l’ambi- 
tieufe  princelfe  , entra  dans  tous  leurs 
Sentiments , 2c  eut  alfez  de  crédit  fut 
l’efprit  de  fon  mari , pour  le  porter  à 
l’infraétion  du  dernier  traité.  Déjà  il 
fe  prcparoit  à rentrer  en  France , lorf- 
qu’il  trouva  dans  fes  Etats  de  Loraine 
un  ennemi  , qui  n’avoit  à la  vérité 
pour  toute  armée  qu’un  ramas  de  bri- 
gands , qui  n etoient  bons  qu’à  piller  , 
mais  qui  pilloient  d’une  maniéré 
cruelle.  Ce  rival  étoit  Hugues  , mal- 
heureux fruit  des  amours  de  Lothaire 
&c  de  Valdrade.  Il  s’étoit  faifi  de  plu- 
fieurs  places  , qu’il  falut  reprendre  : 
ce  qui  empêcha  Louis  de  palier  en 
Neuftrie.  Il  y renvoya  neanmoins 
(iauzelin  2c  Conrad  avec  quelques 
troupes  , leur  promettant  de  les  fui- 
vre  de  près. 

Le  bruit  de  cette  fécondé  irruption 
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— ,n -!-»■■■  répandit  par  - tout  l’alarme.  Les  fei- 
Ann.  879.  gneurs  qui  étoient  demeurés  fidèles  à 
Couronne  la  famille  du  feu  roi , ne  virent  d’autre 
» remède  à tant  de  maux  , que  de  pro- 

Louis  111  & , . 

de  Carioman  coder  promptement  a la  ceremonie 
fonfrere.  du  couronnement.  Le  monarque  , en 
mourant,  n’avoit  défigne  pour  fon  fuc- 
tbii.  ceffeur  que  Louis  fon  fils  aîné  : mais 
on  craignit  d’irriter  Bofon , beau-pere 
de  Carloman.  Il  fut  donc  réfolu  de 
les  élever  tous  deux  fur  le  trône , de  de 
partager  l’Etat  entr’eux  fuivant  l’an- 
cienne coutume  de  la  nation.  C’étoit 
ce  partage , toujours  embaralTant , qui 
avoir  fait  différer  leur  inauguration  : 
la  nécellîté  obligea  de  le  remettre  à 
un  autre  temps.  On  fit  donc  partir  les 
deux  jeunes  princes  pour  l’aDaye  de 
Ferriere  , où  ils  furent  facrés  de  cou- 
ronnés par  Anfégife  , archevêque  de 
Sens  : ils  avoient  alors  quinze  ou  feize 
ans.  Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante , 
que  l’on  fixa  les  bornes  de  leurs  Etats. 
Carloman  eut  l’Aquitaine  de  la  Bour- 
gogne : Louis  eut  la  France  de  la  Neuf- 
trie.  Quelques  feigneurs  voulurent 
faire  valoir  les  droits  de  Charles  le 
Simple , fils  pofthume  : mais  les  trou- 
bles de  la  France  ne  s’accommodoient 
pas  d’un  enfant  pour  fouverain.  Adé- 
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larde  fa  mere  n’eut  pas  alfez  de  crédit 

pour  lui  faire  un  parti,  Ann.  s-®. 

Tel  étoit  letac  des  claofes , lorfque  Bof:n ,eil 
colon  , profitant  de  la  minorité  , ht  to\  de  pr0. 
enfin  éclore  fes  pernicieux  defleins.  venee- 
PromelTes  , préfents  , prières  , mena-  Conal-  . 
ces  , tout  rut  employé  li  a propos,  que  be,  tom.  3». 
le  facré  concile  de  Mante  , au  territoire  P* }91, 
de  Tienne  , ajjemblè  au  nom.  de  notre  jinnal’ 
Se'gneur  3 & par  l'infpiration  de  fa  di- 
vine majeflé  , l’élut , le  couronna , & 
le  facra  roi  de  Provence.  Cette  élec- 


tion fut  faite  & confirmée  par  les  ar- 
chevêques de  Vienne  , de  Lyon  , de 
Tarentaife  , d’Aix  , d’Arles  & de 
Befançon,  & par  les  évêques  de  Va- 
lence, de  Grenoble,  de  Vaifon  , de 
Die,  de  Maurienne,  de  Gap,  de  Tou- 
lon , de  Châlons-fur-Saône , de  Lau- 
zanne  , d’Agde  , de  Mâcon , de  Vi- 
viers , de  Marfeille , d’Orange  , d’A- 
vignon, d’Usès  & de  Rheims  : ce  qui 
peut  faire  çonnoître  l’étendue  de  ce 
nouveau  royaume , qui  eft  apelé  dans 
l’hiftoire  , tantôt  le  royaume  d’Arles , 
du  nom  de  fa  capitale , tantôt  le  royau- 
me de  Provence , comme  il  avoit  été 
nommé  fous  un  des  fils  de  l’empereur 
Lothaire.  Ainfi  les  deux  jeunes  ro», 
».  leur  avènement  au  trône , perdirent 
Tome  II.  U * 
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— J-  "" '*  deux  belles  couronnes , l’une  du  coté 
Ann.  S79.  du  Rhin  & de  la  Alofelle,  l’autre  du 
côté  des  Alpes. 

Cependant  le  roi'  de  Germanie, 

Ann.  880.  toujours  vivement  preflé  par  la  reiné 
paix  entre  fa  femme , fe  mit  en  devoir  de  fatis- 
LcmtsdeCïer-  faire  ^ | parole  qu’il  avoit  donnée  à 

manie  & les  . r.  U . , 

deux  rois  de  1 abbe  de  laint  Denis  & au  comte  de 
Trance.  Paris.  Il  s’avança  jufqu’au  milieu  de 
la  Champagne  , ou  les  chefs  des  re- 
Anmi  Ber-  belles  dévoient  le  joindre  avec  leurs 

tin.  ïulâ.  6*  x k • 1 1 • c 

Muent.  troupes.  Mais  la  plupart  avoient  raie 

leur  accommodement  : ce  qui  le  dé- 
termina à accepter  une  entrevue  , ou 
la  paix  fut  enfin  conclue.  Déjà  les 
deux  rois  avoient  eu  une  conférence 
avec  Charles  le  Gros  à Orbe  , au-delà 
du  lac  de  Geneve  , &:  s’étoient  ligna- 
lés  au  retour  par  la  défaite  entière 
d’un  corps  conlidérable  de  Normands  , 
Ibid.  ^ ou  pafi'é  au  fil  de  l’épée , ou 
noyé  dans  la  Vienne.  Une  autre  ar- 
mée de  ces  pirates  avoit  fait  defeente 
fut  les  côtes  de  Flandre , ôc  après  avoir 
pénétré  jufqu’à  cette  partie  des  Arden- 
nes , qu’on  apeloit  alors  la  forêt  Char- 
bonnière , retournoit  fur.  fes  pas  , 
charge  d’un  riche  butin.  Louis  de 
Germanie  vole  à leür  rencontre  , les 
joint  en  un  lieu  nommé  Thin  j les 
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•raque  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  1 1 1 

les  met  en  fuite.  Cinq  mille  demeu-  ann.  8Sg« 
rerent  fur  la  place.  Le  jeune  Hugues , 
fils  naturel  au  monarque  , fe  lailïà 
emporter  à l’ardeur  de  la  pourfuite  j 
il  rut  entouré,  blelfé  dangereufement , 

& pris.  Cette  perte  fit  fonner  la  re- 
traite. Le  roi  n’écoutant  que  fa  ten- 
drelfe  , envoie  offrir  aux  Normands 
une  capitulation  raifonnable  , pourvu 
qu’on  lui  rende  fon  fils.  La  nuit  fur- 
vient  avant  qu’on  ait  rien  conclu.  Les 
barbares  à la  faveur  de  fon  obfcurité, 
s’évadent  avec  ce  qu’ils  peuvent  em- 
porter des  dépouilles  Allemandes.  Le 
jour  ne  paroit  enfin  que  pour  faire 
voir  au  malheureux  pere  le  corps  du 
jeune  prince  étendu  fans  vie  dans  le 
retranchement  des  ennemis.  La  dou- 
leur de  Louis  étoit  exceffive.  Elle  fut 
encore  augmentée  par  la  nouvelle 
• qu’il  reçut  en  même  temps,  que  les 
troupes  qu’il  avoir  envoyées  contre 
un  autre  détachement  de  la  même 
nation , avoient  été  taillées  en  pièces. 

Peux  évêques , dix-huit  officiers  de  la 
maifon  du  roi,  & douze  comtes , en- 
tr’autres , Bruno  frere  de  la  reine , y 
furent  tués  avec  tous  leurs  hommes, 
c Cette  horrible  déroute»  en  livrant  tout 
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le  pays  au  pillage  , -entraîna  la  dcfec- 
Ann.  «8o.  tion  des  peuples  tributaires  > voiiins 
de  la  Saxe.  Ils  faifirent  cette  occafion 
pour  faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  rois  François.  Cette  révolte  auroit 
eu  des  fuites  très  fâcheufes  , fi  elle 
n’eût  été  étoufée  dès  fa  naiflance , 
par  la  défaite  de  ceux  qui  les  premiers 
avoient  donné  l’exemple  de  1a  rebel- 
lion. 

Mort  de  La  tranquilité  étoit  à peine  réta<- 
rc^'de^Ba.'  » que  *a  m<>rt  de  Carloman  , roi 
vicie.  de  Bavière , remplit  fon  royaume  de 
deuil  & de  triftefle.  Ce  fut*  fi  l’on 
Rrgînon,  en  Cr°^  ^eS  ^iftoires  c€  temps-là , 
le  plus  bel  homme  de  fon  fiècle,  avan- 
tage relevé  par  je  ne  fçais  quoi  de 
majeftueux  , qui  itnprimoit  le  refpeéfc 
dans  tous  les  cœurs  ; alliant  dans  fa 
perfonne  la  force  du  corps  avec  l’é- 
nergie de  l’intelligence , fçavant , zélé 
pour  la  religion  , aufli  grand  politi- 
que , que  redoutable  guerrier,  11  fut 
enterré  à Otringhen  dans  l’abaye  de 
faint  Maximilien.  Il  n’avoit  point 
d’enfants  légitimes,  mais  deux  natu- 
rels , un  fils  & une  fille  , Arnoul 
' qu’on  verra  dans  la  fuite  fur  le  trône 
• impérial,  &c  Gifele  qui  fut  mariée  à 
Zuentibold  duc  de  Moravie,  Louis 
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dè  Germanie  partie  aufîi-tôt  pour  Ra-— 
tisbonne,  où  d’un  confentement  una-ANN.  880. 
nime  il  fut  couronné  roi  de  Bavière  , ^ nn • 
de  Pannonie  , d’Efclavonie.  , 8c  de 
Bohême.  11  avoit  déjà  reçu,  du  vivant 
même  de  Carloman  , le  ferment  de 
fidélité  de  fes  nouveaux  fujets.  Ce- 
pendant pour  contenter  Arnoul  fon 
neveu  , & pour  dédommager  Charr- 
ies le  gros  Ion  frere  , il  céda  au  pre- 
mier toute  la,  Carinthie  : au  fécond  > 

toute  fes  prétentions  fur  le  royaume 
de  Lombardie,  & fur  le  titre  d’empe- 
reur. Déjà  ce  dernier  étoit  entré  en 
Italie  , où  il  avoit  été  reconnu  fans 
opofition  : démarche  qui  déplut  au 
pape  , qui  prétendoit  difpofer  de  cette 
couronne,  qu’on  re^ardoit  alors  com- 
me le  premier  degre  à l’empire,  donc 
elle  failoit  le  principal  domaine.  C’eft 
ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  une  let- 
tre à l’archevêque  de  Milan.//  faut  3 Epiji. 
dit-il , que  nous  apelions  en  premier  j 
& que  nous  choififfions  fpccialement  ce- 
lui à qui  nous  donnerons  la  couronne.  11 
fe  radoucit  néanmoins  , •&  vint  au- 
devant  du  monarque  jufqua  Raven- 
ne  , pour  le  prefTer  de  venir  prendre 
le  feeptre  impérial  à Rome.  Mais 
Charles  ne  palla  pas  plus  avant  : d’aur 
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P———  très  affaires  le  rapeloient  en  deçà  des 
Ann.  880  Alpes. 

Diverfes  On  étoit  convenu  dans  la  demiere 

*eiéroi*°B*  entrevue  > quau  mois  de  Juin  tous 
liünjoU.  les  rois  de  la  maifon  Carlovingienne 
s’afTembleroient  à Gondreville , pour 
y délibérer  des  intérêts  communs.  Les 
deux  jeunes  rois  s’y  rendirent  : Char- 
les revint  exprès  d’Italie  pour  s’y  trou- 
Jnnai.  Fuli.  ver  : la  maladie  de  Louis  de  Germa- 
tr  Mttens,  nie , & le  chagrin  de  la  mort  de  fou 
fils  unique  , qui  étoit  tombé  d’une 
fenêtre  dans  une  des  rues  de  Ratis- 
bonne , ne  lui  permirent  pas  d’y  aflîf- 
ter  : mais  il  y envoya  des  députés.  On 
y arrêta  d’un  confentement  unanime, 
que  Louis  8c  Carloman  marcheraient 
à la  tête  de  leurs  troupes  8c  de  celles 
de  Germanie,  contre  le  fils  de  Lo- 
thaire  8c  de  Valdrade,  qui  ravageoient 
les  environs  d’Attigny.  11  y fut  aufli  ré- 
folu  qu’après  la  rédu&ion  de  ce  rebel- 
le, on  conduirait  l’armée  contre  l’ufur- 
pateur  de  la  Provence.  Hugues  faifoit 
la  guerre  plutôt  en  voleur  qu’en  prin- 
ce : la  prélence  des  deux  freres  lui  fit 
bientôt  quiter  la  campagne  : il  fe  re- 
tira dans  les  bois.  Theobalde  , fon 
beau-frere , fe  laiifa  furprendre , 8c  fut 
taillé  en  pièces  après  un  combat  opi-; 
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«lâtre , où  il  périt  beaucoup  de  mon-  — 1 """  m " 
de.  Cette  défaite  rétablit  le  calme  dans  Ann.  SSj. 
cette  malheureufe  province.  11  ne  pa- 
roifioit  plus  d’ennemis.  Les  vainqueurs 
prirent  aufli-tôt  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne , forcèrent  Mâcon  , & donnè- 
rent ce  gouvernement  à Bernard  , fur- 
nommé  Plante-velue  3 tige  d’une  lon- 
gue fuite  de  comtes  , qui  ont  depuis 
polfédé  cette  ville  à titre  héréditaire. 

Charles  les  joignit  bientôt  après  } & , 
de  concert,  ils  allèrent  mettre  le  liège 
«levant  Vienne. 

La  ville  étoit  bien  fortifiée  pour  ces  Charles  eft 
temps  - là  : elle  avoir  une  nombreufe  empcKui. 
garnifon  : elle  croit  défendue  par  Her- 
mengarde  , princelTe  ambitieufe.,  qui 
regardoit  la  prife  de  cette  place  com- 
me le  plus  grand  mal  qui  put  lui  ar- 
river. Bofon  , qui  pour  ne  pas  tout 
hizarder  à la  fois,  avoit  pris  le  parti 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes , pou- 
voir delà  donner  fes  ordres,  à toute 
la  Provence  où  il  étoit  fort  aimé:  les 
trois  rois  croient  animés  .par  l’intérêt , 
l’honneur  8c  la  gloire.  Ainfi  l’on  peur 
croire  que  ce  fiege  qui  dura  deux  ans, 
ne  fe  pafia  pas  fans  de  rudes  combats. 
L’hiftoire  cependant  n’en  marque  au- 
cune circonftance.  Elle  dit  fimplement 
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-1IU-I!L  qu  après  deux  mois  Charles  fe  vît 
Awn.  £8c.  obligé  de  le  quiter  pour  aller  à Ro- 
me , où  il  fut  couronné  empereur  le 
jour  de  Noël , qui  fembloit  etre  def- 
tiné  particuliérement  à -cette  cérémo- 
nie. L’aéte  de  fon  couronnement  eft 
un  nouveau  titre  de  l’autorité  des  pa- 
pes. Le  faint  Pere  y procédé  de  la  me- 
me maniéré  qu’il  auroit  fait  a l’élec- 
tion d’un  évêque  qu’il  choifiroit  com- 
me le  plus  vertueux  , après  avoir  exa- 
miné fa  conduite  , fes  moeurs  &z  fon 
mérite.  C’eft  toujours  lui  qui  élit 
comme  le  plus  digne  , lui  qui  éleve 
aux  honneurs  de  l’empire , lui  qui  dé- 
core du  nom  d’Augufte.  Tant  l’am- 
bition des  princes  eft  quelquefois  peu 
.délicate! 

• Le  départ  du  roi  d’Allemagne  ne 

Ann.  gg,.  ^ut  Pas  te  feul  affoibliflement  que  fou- 
Ravace  des  frit  l’armée  des  aflîégeants.  Les  Nor- 
Nom.an.is.  mands  continuoient  leurs  ravages. 

Maîtres  de  Gand  , dont  ils  a voient 
fait  comme  leur  quartier  général , ils 
furprirent  7’ournai , qu’ils  mirent  a 
feu  & à fang , s’emparèrent  de  Cour- 
trai  qu’ils  fortifièrent  , & forcèrent 
Saint-Omer  qu’ils  réduifirent  en  cen- 
itm  ïb  d-  ^re*  De-là  ils  coururent  tout  le  pays 
jufqu’à  la  riyiere  de  Somme,  tuant x 
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Lrûlanr , faccageant  tout  ce  qui  fe 
trouva  fous  leurs  pas.  Cambrai,  Saint- Ann.  881. 
Riquier,  Saint- Valéry , Amiens,  Cor- 
bie,  Arras,  furent  emportés  ëc  pillés 
après  un  horrible  carnage  de  leurs  ha- 
bitants. Tant  de  fâcheufes  nouvelles 
obligèrent  le  roi  de  France  à lailTer 
la  conduite  du  fiége  au  prince  fon 
frere , pour  venir  avec  une  partie  de 
fes  troupes  à la  défenfe  de  fon  royau- 
me. 11  joignit  l’ennemi  à Saucour  dans 
le  Ponthieu.  Le  combat  fut  fanglant  : Chrrm.  i‘e 
mais  enfin  la  viétoire  fe  déclara  pour  N<>r‘ 
les  François.  Neuf  mille  Normands 
demeurèrent  fur  la  place  , & avec  eux", 
Guaramond  leur  roi  , duc  ou  com- 
mandant. Louis  de  Germanie  ne  fur 
pas  fi  heureux  contre  un  autre  déta- 
chement de  la  même  nation- , qui 
après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 

T'*/*  ) / • ® /n  1/ 

rnle  , setoit  cantonne  & retranche- 
dans  Nimègue.  Le  monarque  fit  des 
efforts  incroyables  pour  les  en  délo- 
ger 1 mais  il  fut  repoufTé.  Les  barba- 
res cependant  , le  voyant  obftiné  à 
pourfuivre  l’ataque , mirent  le  feu  au 
palais  , qui  fut  entièrement  brûlé,, 

& remontant  fur  leurs  vaiffeaux  ,,  fie-' 
retirèrent  jufqu’à  L’embouchure  du- 
FUiin*. 
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Bientôt  ils  reparurent  en  plus  grand 
nombre , commandés  par  Godefroy 
& Sigefroy  leurs  princes  , 8c  vinrent 
fe  porter  fur  la  Meufe  , en  un  lieu 
nommé  Haflou.  Ils  prirent  & brûlè- 
rent Macrtricht  , Liege  & Tongres  * 
où  ils  exercèrent  d’horribles  cruautés., 
lis-  fe  répandirent  enfuite  dans  tout  le 
paÿs  des  Ripuariens.  Cologne , Bonn  , 
Zulpic  , Juliers  , Aix-la-Chapelle, 
Mafmedi  , Stavelo , 8c  quantité  de 
petites  villes  de  moindre  nom  , de- 
vinrent les  théâtres  de  leur  fureur,  8c 
firent  renverfées  de  fond  en  comble. 
Trêves  éprouva  le  même  fort,  8c  fut 
également  faccagce.  Perfonne  ne  s’o- 
pofoit  à leurs  brigandages.  Les  habi- 
tants des  Ardennes  , conduits  par  le 
défefpoir,  s’étoient  atroupés  pour  les 
ataquer  : ils  furent  défaits  avec  un 
horrible  carnage.  Vénelou  évêque  de 
Metz  , fut  tué  dans  un  combat  qu’il 
ofa  leur  livrer.  Louis  de  Germanie  , 
malade  depuis  long- temps  , ne  pou- 
voit  monter  à cheval , 8c  pour  comble 
de  malheurs,  mourut  fur  ces  entre- 
faites. Charles  le  Gros  , fon  frere  8c 
fon  unique  héritier,  étoit  en  Italie, 
où  il  venoit  de  recevoir  la  couronne 
impériale.  La  Germanie  cependant 
* 
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.^voic  befoin  d’un  prompt  & puillànt  SgSS  - 
recours.  Les  feigneurs  de  cette  partie  Ann.  ssr- 
du  royaume  de  Loraine  qui  étoit  échue 
en  partage  à Charles  le  Chauve  , vin-  Ainsi.  Etre, 
rent  offrir  au  roi  de  France  de  rentrer 
fous  fon  obéiffance  & de  le  reconnoître 
pour  leur  fouverain.  Louis  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  rebrouiller  avec  le 
nouvel  empereur  , qui  entroit  à cet 
egard  dans  tous  les  droits  de  fon  frere  r 
a qui  l’on  avoit  cédé  cette  couronne  r 
al  remercia  les  Lorains  de  leur  bonne 
volonté.  Mais  pour  adoucir  ce  refus 
il  fe  chargea  de  les  défendre  de  la  fu- 
reur des  Normands , & leur  envoya  un 
corps  confidérable  de  troupes. 

Le  jeune  monarque  partit  auflî  - tôt  ' 
pour  aller  joindre  le  duc  de  Bretagne  ,Ann"  ££i' 
réfolu  de  combattre  les  Normands  Mort  de 
qui  seraient  jetés  dans  le  pays  de  la LouM  Ul* 
Loire.  Mais  il  fut  attaque  à Tours 
d’un  mal  li  violent  dès  fon  commen- 
cement , qu’il  l’obligea  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Neuftrie.  On  le  tranf- 
porta  dans  une  litiere  à Saint -Denis  y 
où  i!  mourut  dans  la  vingt-deuxieme  Armai  Sers. 
année  de  fon  âge  , aptes  un  règne  de  bMtun*. 
dieux  ans  , trois  mois  , vingt -quatre 
jours.  Aimoin  nous  le  repréfente  com- 
me un  prince  débauché  > qui  dès  qu’iH 

G G> 
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fut  en  état  de  jouir  des  plaifirs  , s*ÿ 
abandonna  fans  mefure.  C’ell  fans  * 
doute  fur  ce  témoignage  que  Paul 
Emile  le  fait  périr  d’une  manière  bien 
honteufe.  Il  raconte  que  le  jeune  mo- 
narque courant  après  une  fille  qui  s’c- 
toit  fauvée  dans  une  maifon  dont  la 
porte  étoit  fort  bafle  , fut  emporté 
par  fon  cheval , qui  en  s’élançant  dans 
cette  porte , lui  caifa  les  reins  , & qu’il 
en  mourut.  Mais  Reginon  , auteur 
contemporain  , allure  qu’il  fut  pleuré 
de  tous  les  peuples  de  la  Gaule , pour 
fa  grande  vertu  & pour  fa  haute  vail- 
lance. Les  Annales  de  Metz  & de  faint 
Bertin  lui  donnent  les  mêmes  éloges  , 

& difent  finalement  qu’il  mourut  de 
maladie.  Il  eft  enterré  à l’abbaye  de 
Saint-Denis. 

Louis  III  ne  lailfoit  point  d’enfants , 
Carloman  fon  frere  lui  fuccédix  fans 
aucune  oppofitiom  Il  étoit  encore  au 
fiege  de  Vienne  lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  de  cette  mort  par  les  députés 
des  feigneurs  François  , qui  venoient 
I’alîurer  de  leur  fidélité.  11  fe  rendit 
aufli-tôt  à Chierfi  , ou  après  avoir  juré 
le  capitulaire  de  Charles  le  Chauve 
fon  grand  pere  , il  fut  unanimement 
proclamé  roi  de  Neuftrie.  11  y étoit  & 
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peine  arrivé  , qu’il  y aprit  la  réduction 
de  Vienne  , & la  prife  d’Hermengarde 
Sc  de  fa  fille  , qui  furent  conduites  à 
Autun.  Déjà  il  fe  préparoit  à marcher 
contre  les  Normands  de  la  Loire,  lors- 
que leur  général  lui  envoya  demander 
la  paix.  Le  jeune  héros  l’accorda , mais 
en  maître.  Hafting  , c’étoit  le  nom  du 
commandant  , ne  put  l’obtenir  , qu’en 
fe  retirant  avec  toutes  fes  troupes. 
Cette  noble  fierté  fit  naître  de  grandes 
efpérances , de  rafifura  les  peuples , qui 
avoient  fort  appréhendé  que  le  chan- 
gement de  fouverain  n’augmentât  les 
aéfordres  de  l’Etat. 

La  Germanie  cependant  étoit  tou- 
jours en  proie  aux  ravages  des  Nor- 
mands , retranchés  fur  les  bords  de  la 
Meufe  , aux  environs  de  Haflou.  Ce 
fut  pour  l’empereur  une  nouvelle  rai- 
fon  de  hâter  l’on  retour  d’Italie.  Il  fe 
rendit  promptement  à Vormes  , où  il 
donna  fes  ordres  pour  alfembler  la 
plus  nombreufe  armée  qu’on  eût  vue 
depuis  long  - temps.  Elle  étoit  corn- 
pofée  d’Allemands  , de  Bavarois  , de 
Lombards  , de  Thurirgiens  , de  Sa- 
xons , de  Frifons  & de  François.  11  la 
partagea  en  trois  corps  : le  premier 
'avoir  pour  général  Arnoul , fils  natur 


Ann.  83a. 
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» — — rel  du  feu  roi  de  Bavière  : un  feignent 

Ann.  1 8t.  François  , nommé  Henri , comman- 
doic  le  fécond  : Charles  croit  a la  tete 
du  troifieme.  Les  deux  premiers  eu- 
rent ordre  de  marcher  à grandes  jour- 
nées , pour  furprendre  le  camp  es- 
Ch'on.  de  Barbares.  Ce  dellein  ctoit  très  - fage  y 
S:  N°r-  mais  la  crahifon  le  fit  échouer.  On  ne 
lailïa  pas  néanmoins  de  former  le  lie- 
ge  des  retranchements.  Chaque  jour 
fut  lignalé  par  quelques  allants  meur- 
triers , ou  par  quelques  fangiantes  lor- 
ries. Les  éléments  difputerent  de  lu- 
reur  avec  les  hommes.  Un  ternb  e- 
ouragan  abatit  un  pan  de  muraille , > 
renverfi  les  tentes  de'larmee  impé- 
riale. La  contagion  , fuite  naturel  e 
d’un  air  altéré  par  la  corruption  des 
corps  morts  , infecta  1 un  &c  1 autre 
camp.  Tant  d’horreurs  effrayèrent 
lement  & les  affiégeants  &c  les  ailL— 
gés  : on  parla  d'accommodement.  Si- 
gefroy  l’un  des  trois  pirates  , fe  rendit 
auprès  de  l’empereur  , & apres  deux, 
jours  de  négociation  , on  conclut 
nna1.FuH.ee  traité  «à  jamais  honteux  a la  me— 
b Mtttns.  mojre  le  Gros  : quota 

abandonneroit  aux  Normands  le  pays, 
dont  ils  étoient  actuellement  en  pof- 
Teiîion  : qu’on  leur_  compteroit  ince£-r 
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famment  une  fomme  capable  de  les  11 
dédommager  des  perces  qu’ils  avoient  Ann.  881.. 
faites  dans  cette  guerre  : que  Gode- 
froy fon  collègue , en  fe  faifant  chré- 
tien , épouferoit  la  princelTe  Gifele  , 
fille  de  Lothaire  & de  Valdrade  : 

3u’on  lui  céderoit  , en  confidération 
e ce  mariage  , tout  ce  que  Roric 
avoit  pofléde  dans  la  Frife  : enfin  , 
que  le  prince  Hugues , frere  de  Gifele, 
jouïroit  du  revenu  de  l’évêché  de 
Metz  , à condition  de  renoncer  à fes 
prétentions  fur  le  royame  de  Lo^ 
raine.  .. 


C’étoit  acheter  ignominieufément  Ann.  88$. 
la  paix.  C’eft  trop  peu  dire  : c’étoit  Autre  traité 
établir  dans  le  cœur  de  l’Etat  un  en-  de  Car,cmaa 

avec  ces 

nemi  dangereux  : l’accommodement  peuples, 
néanmoins  fut  figné.  On  dépouilla  les 
églifes  les  plus  célébrés  , pour  faire 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu. 

Sigefroy  demeura  en  poflellion  de 
Haflou  : Godefroy  , apres  avoir  reçu 
le  baptême  , époufa  Gifele  qu’il  em- 
mena dans  fes  nouveaux  Etats  ; &c 
l’empereur  fe  retira  à Coblents  , où  il 
reçut  les  amba (fadeurs  du  monarque 
François,  qui  lui  envoyoit  demander  Annal.  Ber- 
la  partie  au  royaume  de  Loraine,  ^ 
qui  avoit  apartenu  aux  rois  fes  pcédc-  * 
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celfeurs.  Cette  demande  qae  Finch— 
Ann.  885  gnatiôn  avoit  formée  , fut  très  - mal 
reçue  : Charles  pour  lui  faire  dépir, 
accorda  au  pape  la  liberté  de  l’impé- 
ratrice Ingelberge  y belle  - mere  de 
Bofon.  Les  Normands  profitèrent  de 
cette  méfintelligence.  Ceux  de  la 
Meufe  fe  répandirent  dans  la  Picar- 
die, où  ils  mirent  tout  à leu  & à fang. 
Ils  s’approchèrent  de  Rheims  , qu’ils 
s’attendoient  à piller  comme  les  au- 
tres villes  lorfque  Carloman  les 
attaqua  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
avoit  ramafiees , les  défit  & les  força 
de  fe  retirer  en  défordre.  Mais  bien- 
tôt ils  revinrent  avec  de  fi  grandes 
forces  y qu’il  fe  vit  obligé  de  racheter 
Chron.  de  par  beaucoup  d’argent  le  pillage  de 
mon.  N°r~  fes  provinces.  On  leur  donna  douze 
mille  livres,  fomtne  prodigieufe  en  ce 
temps-là. 

Ann  884.  Le  jeune  prince  ne  fùrvécut  pas 
Mou  de  long- temps  à cet  échec.  Il  prenoit  le 
«arioraan.  divertiflement  de  la  chaiïe  , lorfqu’il 
fut  attaqué  par  un  fanglier  , qui  le 
blelTa  fi  dangereufement  qu’il  en 
mourut  fix  jours  apres.  11  ett  enterre 
à Saint- Denis.  Quelques-uns  racon- 
tent  que  ce  fut  un  de  fes  gens  , qui 
voulant  percer  la  bete  de  fou  javelot  & 
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le  bleffa  malheureufement  à la  cuille. 

L’auteur  des  annales  de  Metz  , en  Ann.  &S4. 
écJairciffant  ce  fait , rapporte  une  cir- 
conftance  bien  honorable  à la  mémoi- 
re de  ce  monarque.  Il  dit  que  ce  fut 
Carloman  lui -même  qui  fit  répandre 
le  bruit  qu’il  avoit  été  bleffé  par  le  fu- 
rieux animal , de  peur  qu’on  ne  punît 
le  domeftique  mal-adroit,  mais  inno- 
cent.  Ce  trait  fuffit  feul  pour  immor- 
talifer  ce  prince  , d’ailleurs  célébré  par 
fa  valeur , fon  activité  , & fon  aplica- 
tion  aux  affaires,  11  ne  régna  que  cinq 
ans  & quelques  mois. 


CHARLES  III, 

Dît  le  Gros. 

T l fembloit  que  le  jeune  Charles , chaire»  le 
fils  pofthume  de  Louis  le  Begue  » damVfo'idç 
devoit  être  appelle  à la  fucceffion  du  Franc*, 
royaume , après  la  mort  de  fes  freres, 
qui  ne  laifierent  points  d’enfants.  Mais 
il  avoit  à peine  fept  ans  , âge  peu  pro- 
pre aux  affaires.  La  France  éroit  tou- 
jours en  proie  aux  déprédations  des 
Normands  : un  roi  enfant  n’étoit  point 
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ce  qu’il  falloit  leur  opofer  : ce  fut  donc 
à Charles  le  Gros  qu’on  envoya  offrit 
"'‘la  couronne  : il  fe  rendit  prompte- 
ment à Gondreville  , où  il  reçut  les 
Aniul.Fuli,  hommages  8c  les  ferments  de  fidélité. 
Le  fils  d’Adelaïde  cependant  demeura 
fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues  , à 
qui  l’empereur  confirma  le  gouverne- 
ment de  cette  partie  de  la  Neuftrie  qui 
eft  entre  la  Seine  8c  la  Loire  , 8c  qu’on 
apelloit  le  duché  de  France  , dont  Paris 
étoit  la  capitale.  Le  nouveau  monar- 
que , par  cet  accroiffement  de  domi- 
nation , fe  voyoit  un  des  plus  puiffants 
princes  de  la  terre  : mais  la  capacité  ne 
répondit  point  à l’étendue  de  fon  em- 
pire : trop  foible  pour  foutenir  une  il 
grande  fortune , il  en  fut  accablé. 

. Le  fils  de  Valdrade  n’avoit  point 

Ann.  «Kf.  renoncé  à fes  prétentions  fur  la  Lorai- 
G^iefroyeft  ne , 8c  Godefroy  duc  de  Frife  , fou 
trahir!! a e"  ^eau  “ ^rere  ne  cherchait  qu’un  pré- 
texte pour  rompre  avec  l’empereur. 
Charles  fe  défit  de  l’un  8c  de  l’autre  , 
par  des  moyens  aulTi  lâches  que  cruels. 
Le  prince  Normand  demandoit  quel- 
ques vignobles  au  confluent  de  la 
Annal.  Me - JVlofelle  8c  du  Rhin.  On  n’ofa  le  re- 
fufer  ouvertement  : on  feignit  de 
vouloir  traiter.  L’ille  de  Betau  fut 
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fhojfie  pour  le  lieu  de  la  conférence. 

Godefroy  y flic  infulcé  de  deffein.  oré-\NN, 
médité  par  un  feigneur  Frifon  : il  ré- 
pondit avec  aigreur.  Alors  , Evrard  , 
c’étoit  le  nom  du  miniftre  des  cruau- 
tés de  l'empereur  , fondit  fur  lui  le 
fabre  à la  main , & lui  déchargea  un 
fi  furieux  coup  fur  la  tête  , qu’il  l’aba- 
tit  à fes  pieds.  AulII-tôt  chacun  tira  i4nnûZ  fuit, 
l’épée  , &c  le  malheureux  ' Danois  , 
vi&ime  de  fa  crédulité  , expira  percé 
de  mille  bleflures.  Hugues  le  bâtard 
fut  arrêté  peu  de  jours  après  à Gon- 
dreville  près  de  Toul  , où  on  l’avoit 
atiré.  On  lui  creva  les  yeux  : enfuite 
on  l’enferma  au  monaftere  de  faine 
Gai.  On  l’en  retira  depuis  , pour  le 
transférer  à l’abaye  de  Prum  , dans  la 
forêt  d’Ardennes,  où  on  le  força  de 
prendre  l’habit  de  moine  , fous  le- 
quel il  mourut  quelque  temps  après. 

Le  moindre  prétexte  fuffifoit  pour  sjepe  <?e 
réveiller  l’avidite  des  Normands  : une^n^J,6* 
fi  noire  perfidie  raluma  toute  leur 
fureur.  Ils  firent  les  derniers  eforts 

Pour  en  tirer  vengeance.  Sigefroy  , 
un  de  leurs  principaux  chefs , rafiem- 
bla  tous  ceux  de  fa  nation  qui  sc- 
toient  difperfés  en  différents  endroits 
de  la  monarchie  j & à la  tête  d’une 
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*— *— armée  de  quarante  mille  hommes , il 
Ann.  88 j.  vint  mettre  le  hége  devant  Paris  * 
après  avoir  pris  & brûlé  Pontoife.  La 
capitale  de  Neuftrie  n’étoit  alors 
qu’une  ifle  , & ce  qu’on  nomme  main- 
tenant la  Cité.  11  y avoit  deux  ponts 
de  bois  , l’un  qu’on  apelle  à préfent 
le  pont-au- change , & l’autre  le  petit- 
pont.  Ils  étoient  défendus  chacun  par 
une  groiTe  tour.  Les  barbares  pressè- 
rent le  fiege  avec  une  valeur  opiniâ- 
Gtji™ n tre  » ma^s  non  deftituée  d’art.  Les  ba- 
man.  °r'  liftes  , ou  pierriers  (a),  les  vignes  ou 
galeries  d’aproches  (é),  les  béliers  (c) , 

(a)  La  batifie  étoit  une  machine  de  guerre  avec  la- 
quelle en  jetoit  dans  les  places  a/Ticgées  de  grofle* 
pierres,  des  flèches,  & des  feux  d’artifices;  on  l’a- 
pelle  auffl  quelquefois  pierrîer,  quelquefois  mangon- 
neau. Elle  différoit  da  la  catapulte  , en  ce  que  celle-d 
ne  fervoit  qu’à  lancer  des  javelots  & des  dards.  On  ea 
peut  voir  la  figure  dans  Jufte  Lipfe,  Végéce  & autres. 

(b)  I.es  vignes  ou  galeries  d’aproche  étoient  une 
charpente  légère  , haute  de  fept  pieds , large  de  hui r , 
longue  de  fdze , avec  un  double  toit  de  planches  <3t 
de  claies,  que  l’on  couvroit  de  cuirs  frais,  pour  les 
garantir  du  feu.  Les  côtés  étoient  garnis  d’un  tiflu. 
d’oxier,  impénétrable  aux  pierres  & aux  rraits.  On 
joignolt  de  front  plufieurs  de  ces  machines  , fous  les- 
quelles les  allégeants  s’avançoient  à couvert  aux 
pieds  des  murailles  pour  les  fapes. 

(c)  Le  bélier  étoit  une  grofle  poutre , dont  un  de* 
bouts  étoit  ferré,  & avoir  en  quelque  façon  la  forme 
d’une  tête  de  mouton  avec  des  cornes.  On  le  fuf. 
pendoit  à de  grandes  pièces  de  bois  avec  de  grciffej 
chaînes  , & cent  hommes  étoient  occupés  à lui  don- 
ner le  branle  & à le  poufT-r  avec  violence  contre  les 
murailles. 
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les  brûlots  (rf)  , les  tours  (e) , les  ca-  ... ...  .'...2 

valiers  ou  terralTes  (/)  , toutes  les  ,\nn.  88f. 
machines  enfin  inventées  alors  pour 
la  deftruélion  des  villes , y furent  uti- 
lement employées.  Elles  firent 
•che.  Les  Normands  donnèrent  trois  /,-4  p ans  Ur. 
furieux  aflauts.  Les  Parifiens  les  fou-  carmea. 
tinrent  avec  un  courage  inébranlable. 

On  remarque  fur- tout  l’ufage  qu’ils 
firent  d’une  longue  & grofle  poutre  * 
ferrée  en  pointe  par  le  bout.  On  la 
faifoit  jouer  & tomber  avec  violence 
fur  les  galeries.  Lorfque  la  charpente 
rompue  laillbit  Lennemi  à découvert , 

-on  lançoit  fur  lui  de  grotTes  pierres  j 
on  le  perçoit  à coup  de  flèches , ou  .on 
le  brfiloit  avec  de  la  poix  & de  l’huile 
bouillante.  Le  comte  de  Paris , Odes 
ou  Eudes  , que  fes  grandes  qualités 

(i)  Le  brûlot  étoit  on  un  bateau  chargé  de  marte- 
lés combuftibles  auxquelles  on  mettoit  le  feu,  avant 
.de  le  lâcher  contre  l’ennemi , ou  une  machine  qui 
Jervoit  à lancer  des  dards  enflammés. 

(e)  Les  tours  étoient  de  grands  bâtiments  aflem. 
hlés  avec  des  poutres  & des  madriers,  & revêtus  avec 
Xoin  de  peaux  crues  pour  les  garantir  du  fieu.  Elle * 
étoient  montées  fur  plufieurs  roues  dont  le  jeu  les 
faifoit  mouvoir.  Elles  avoient  plufieurs  étages  qui  fe 
communiquoient  par  des  échelle* , & renfermoient 
différentes  machines  pour  prendre  la  ville , comme  le 

• -bélier,  &c. 

(f)  Le  cavalier  étoit  une  terraffe  qu’on  élevoit 
avec  du  bois  & de  la  terre  contre  les  murailles , pouç 
lancer  des  traits  dans  la  place. 
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" — - ciii/erent  depuis  fur  le  trône  de  Fran- 

Ann.  Sfcé.ce  , mit  dans  H ville  un  ordre,  qui 
Annal. i-uiL  lut  ti  it  lieu  de  ballions  8c  de  boule- 
varts.  L’évêque  Gollm  n’anima  pas 
feui  ement  le  peuple  par  fes  exhorta- 
tions , mais  encore  par  fes  exploits 
guerriers.  On  le  vit  plus  d’une  fois 
fur  la  brèche  , le  cafque  en  tête , un 
carquois  fur  le  dos , 8c  une  hache  à fa 
ceinture  , combattre  à la  vue  d’une 
croix  qu’il  avoir  plantée  fur  le  rem- 
part. Il  étoit  fécondé  par  plulîeurs 
vaillants  chevaliers  , qui  firent  des 
a&ions  furprenantes  } mais  fur- tout 
par  l’abé  Eble  , fon  neveu  , homme 
d’une  force  extraordinaire  , qui  par 
fes  hauts  faits  d’armes  portoit  par-tout 
rétonnement  8c  la  terreur.  Jamais  on 
ne  vit  ni  plus  de  fureur  dans  l’ata- 
que , ni  plus  de  confiance  8c  de  fer- 
meté dans  la  défenfe.  Les  Parifiens 
pendant  ce  fiege , qui  dura  un  an  8c 
demi , éprouvèrent  toutes  les  horreurs 
qu  entraînent  la  famine  8c  la  conta- 
gion : leur  courage  fut  admiré  j & ne  fuc 
point  ébranlé. . 

L’empereur  L’empereur  cependant  fe  tenoit  a 
avec n i«U  Francfort  & aux  environs  , d’où  il  fe 
Normands,  contentoit  de  faire  partir  les  fecours 
dont  la  ville  avoit  befoin.  Deux  fois 


. ..  Digitized  by  Google 


C H A R 1 E S III.  U>7 
il  envoya  le  comte  Henri , cjui  cl’abord  " ■■■■■»»■ 
eut  le  bonheur  de  pénétrer  dans  la  ann.  ssé. 
place  , où  il  conduisit  un  convoi  de 
vivres  & quelques  foldats , mais  qui 
s’étant  enfuite  laiffé  furprendre  , fur 
alîommé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  mort  détermina 
le  monarque  à y marcher  en  perfonne. 

11  parut  en  effet  à la  vue  de  Paris  fur  ~ 

le  mont  de  Mars , qu’on  apelle  aujour- 
d’hui Montmartre  (a):  mais  il  n’ofa Af«n,  ihii, 
pas  ataquer  l’ennemi  : il  ne  vint  que 
pour  acheter  encore  une  trêve.  Les 
Normands  levèrent  enfin  le  fiege, 
moyenant  fept  cents  livres  pefant  d’ar- 
gent , qu’on  s’ofroit  de  leur  payer 
dans  quelques  mois  ; & pour  les  dé- 
dommager de  ce  délai , on  leur  per- 
mit d’aller  pafTer  l’hiver  en  Bourgo-  t 

gne , où  ils  commirent  d’affreux  rava- 
ges. Charles,  après  ce  honteux  traité 
reprit  le  chemin  de  la  Germanie , 
chargé  du  mépris  &:  de  la  haine  de 
tous  les  François.  Bientôt  cette  difpo- 
lition  paffa  dans  le  cœur  des  Ger- 
mains , qui  le  regardoient  comme  un 
petit  génie  , que  le  moindre  obftacle 

(a)  Abbon  le  nomme  Mont  Munis  : il  eft  aufli 
quelquefois  apelé  Mont  Mercurii,  il  fe  pouroit  faire 
que  Montmartre  vînt  auffi  bien  de  Mons  Martis  , que 
fl £ Mous  Martyrum.  Daniel,  com,  x.  p,  xyi. 
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éfrayoit.  Toujours  retenu  dans 


foU 


Ann.  s 87.  jJulais , autant  par  lâcheté  que  par  la 
FoiblefTe  d’une  fanté  chancelante', 
toujours  troublé  par  la  crainte  du  dia- 
ble , qu’il  croyoit  avoir  vu  dans  fa 
jeunede  ( a ) } peu  capable  enfin  de 
foutenir  le  poids  d’un  fi  vafte  empire , 
il  s’en  repofoit  entièrement  fur  l’é- 
11  répudie  vêque  de  V erceil.  Ludard  , c’étoit  le 
1 1 Richarde  ,lpm  du  miniftre , feul  dépofitaire  de 


ce 

& renvoie 


toute  l’autorité  , régnoit  defpotique- 
irc.  m,mf*  ment  fous  le  nom  de  l’empereur.  On 
crut  qu’il  falloit  commencer  par  le 
perdre  avant  que  d’attaquer  le  prince. 
On  l’accufa  d’un  commerce  criminel 
avec  l’impératrice.  Charles  étoit  ex- 
trêmement délicat  fur  cet  article  ; 
c’étoit  encore  une  de  fes  foiblefles  : 
'Annal.  Mt~  il  fe  laifla  aifément  perfuader  ce  qu’il 
UR,“  craignoit.  Le  prélat  fut  chafle  de  la 
cour  , & la  prince  (Te  répudiée  dans 
une  alfemblée  générale , où  le  monar- 
que jura  qu’il  ne  l’avoit  jamais  tou- 

(a)  Les  évêques  pour  lui  infpirer  plus  d’horreur  du 
crime  qu’il  avoir  commis  en  fe  révoltant  contre  fon 

Îere,lui  fi/ententendre  que  le  diable  s’étoit  emparé  de 
ui. Cette  idée  le  firapa  tellement,  qu’il  demanda  qu’on 
fît  fur  lui  en  préfence  des  évêques  & des  grands  du 
Royaume,  tous  les  exorrifmes  des  énergumenes  : ce 
qui  lui  fut  accoidé.Le  fouvenir  de  cette  effrayante  cé* 
ïémonie  ne  s’effaça  jamais  entièrement  de  fon  imagi- 
nation ; il  lui  en  refta  toujours  un  fonds  de  trouble  & 
- fie  foiblelTc  dans  l’efprit.  Annal . Bertin,  ad  an.  875- 

chée^ 
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chée,  quoiqu’ils  eufTent  vécu  enfem- 
ble  plus  de  dix  ans.  Envain  Richarde  Ann.  £87. 
offrit  de  prouver  par  le  combat , ou 
par  l’épreuve  du  fer  chaud , non-feu- 
lement fon  innocence , mais  même  fa 
virginité  : elle  fut  enfermée  à l’abaye 
d’Andlaw  en  Alface  , quelle  avoit  ri- 
chement fondée  , & où  elle  mourut 
en  grande  réputation  de  fagelfe  & de 
vertu. 

•Charles  deftitué  des  confeils  de  fon  ileftdfpcfé. 
miniftre  , fit  paroître  toute  la  foiblelfe 
de  fon  el'prit.  Il  commença  lui-même 
à la  fentir  : ce  trifle  fentiment  lui 
caufv  la  plus  vive  inquiétude.  Ce  fut 
dans  cette  accablante  fituation  qu’il 
. convoqua  un  parlement  à Tribur,  nu. 
entre  Mayence  tk  Oppenheim.  l e Chr^n.  Hîi- 
chagrin  qui  le  dévoroit,  lui  donnoit  ^e^fun* 
un  air  rêveur  , diftrair  , mal  - afTuré  : 

011  fe  fit  remarquer  les  uns  aux  autres 
fes  égarements  & fes  abfences.  11  fut 
enfin  rcfolu  de  le  détrôner,  & de  lui 
donner  un  fucceffeur.  Tant  de  cou- 
ronnes regardoient  uniquement  le 
jeune  prince  Charles  , fils  de  Louis 
le  liegue  , comme  le.  feul  defcendant 
en  ligne  direéte  de  Charlemagne. 

.Mais  exclus  de  tous  les  trônes , ïous 
prétexte  de  fa  grande  jeunede  , il  ne 

1 omc  II.  H 
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- fiiccéda  pas  même  encore  pour  cette 

Ann.  S87.  fois  au  royaume  de  France,  ils  furent 
offerts  au  bâtard  de  Carloman  , a qui 
la  qualité  de  prince  n’etoit  pas  meme 
due  fuivant  l’ufage  établi  dans  la  fé- 
condé race  , fous  laquelle  les  enfants 
naturels  n’avoient  aucun  rang.  Arnoul 
n’héfita  pas  à accepter  un  fceptre  qu’il 
Albo  ibid.  étoit  près  d’envanir.  La  révolte  lut 
fi  générale  , qu’en  moins  de  trois 
jours  , toute  la  Germanie  lui  rendit 
hommage , 8c  le  reconnut  pour  fon 

fouverain.  f 

Charles  le  Gros  abandonné  de  tout 
le  monde , tomba  du  faîte  de  la  gran- 
deur dans  la  plus  trifte  de  toutes  les 
Annal,  Mc.  fituations , chaffe  de  fon  palais , n ayant 
Uns’  pas  même  un  domeftique  pour  le 

fervir  dans  fa  maladie  , privé  de  tous 
les  fecours  de  la  vie , n’ofant  les  de- 
mander j perfonne  ne  voulant  le  rece- 
si ge.  voir  , de  peur  de  fe  rendre  iuipect. 
Le  féal  Lutberg  archevêque  de  Maten- 
ce,  touché  de  fes  malheurs,  & peu 
éfrayé  des  fuites  d’une  gcneroltte 

procutet  les  foulagemens  nece flaires. 
Ce  ptuice  nlorm  roals 

pateur , non  poUL  r 


Sa  mort. 
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pour  le  fuplier  de  lui  accorder  une  - .1 

légère  penfion.  Arnoul  lui  alTigna  Ann.  887. 

quelques  petits  fiefs  en  Allemagne. 

C’étoic  à peine  de  cjuoi  fournir  a fa 
fubfiftance.  Charles  n’en  jouir  pas 
long- temps.  Le  chagrin  , ou  , félon 
quelques-uns  , le  poifon  l’enleva  de 

ce  monde  trois  mois  après  cette  épou-  

vantable  cataftrophe.  il  fut  enterré  ~ 

au  monaftere  de  Richenoue  , dans 
une  ille  du  lac  de  Confiance  , avec 
plus  d’éclat  que  ne-  promectoit  la  fi- 
tuation  des  afiaires.  Les  annales  de  ^nnal.  ?uli, 

r | 1 rT  r r 1 Clu  hllilC  tilt* 

rulcie  allurent  qua  la  pompe  runebre 
on  vit  le  ciel  ouvert  : ce  qui  prouve , 
ajoutent  - elles  , que  ce  monarque  , 
méprifé  des  hommes  , étoit  agréable 
à Dieu.  C’ctoit  en  efiet  un  très-bon 

? rince  , jufte  , dévot  , meme  jufqua 
excès  , qui  n’avoit  d’autre  vice  que 
celui  d’être  au-dellous  de  fon  rang  ôc 
de  fa  puiflance. 

La  mort  de  ,ce  prince  , difent  les  Fa&înns  tn 
annales  de  Metz3  tailla  fes  royaumes  F,ance  à cn 
en  proie  à toutes  les  fureurs  de  l’am- 
bition. La  Germanie  avoir  à la  vérité 
reconnu  Arnoul  : mais  fon  fuffrage 
n’emportoit  pas  celui  des  autres  cou- 
ronnes , en  faveur  d’un  monarque 
dont  le  droit  étoit  aufli  -équivoque. 

H a 
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On  vie  paroître  tout- à-coup  un  grand 
Akn.  883.  nombre  de  contendants,  qui  tous  fon- 
doient  leurs  prétentions  , non-feule- 
ment fur  leur  puiifance  ou  fur  leurs 
fervices , mais  encore  fur  leur  aliance 
avec  la  maifon  de  Charlemagne.  C’é- 
toit  l’etfet  de  l’autoritc  que  la  foi- 
> bielle  des  rois  avoit  lailïe  prendre 
aux  feif’neurs  fur  les  terres  qu’ils  ne 
poirédoient  originairement , que  com- 
me des  commifiîons  amovibles.  On 
foufrit  imprudemment  qu’elles  paf- 
fa  fient  du  pere  au  fils.  On  s’accou- 
tuma infennblement  à regarder  com- 
me propre  ce  qui  n’avoit  etc  confié 
qu’à  titre  de  place.  On  en  vint  enfin 
. jufqu’à  vouloir  faire  une  fouveraineté 
de  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  fimple 
Regino.  Ot-  gouvernement.  Les  principaux  étoient 
Bérenger  duc  de  Frioul , petit-fils  par 
fa  mere  de  Louis  le  Débonnaire  : Gui 
duc  de  Spolete  , arriéré -petit -fils  de 
Charlemagne  par  une  fille  de  Pépin 
roi  d’Italie  : Louis  fils  de  Bofon  , 
petit-fils  par  Hermengarde  de  l'em- 
pereur Louis  11  : Rodolphe  fils  de 
Conrad  comte  de  Paris,  petit -neveu 
de  l’impératrice  Judith  , femme  de 
Charles  le  Chauve  : & Ode  ou  Eudes  , 
fils  du  fameux  Robert  le  Fort , comte 
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d’Anjou,  qui,  félon  quelques  généa-  ^ V - 
logiftes  , defcendoit  de  Childebrand  ,Ann.  88  8. 
frere  de  Charles-Martel,  & oncle  de 
Charlemagne. 

Le  duc  de  Frioul  fut  le  premier  Ijid” 
qui  ofa  franchir  l’efpace  immenfe  qui 
eft  entre  le  troue  & le  rang  de  par- 
ticulier. Une  grande  partie  de  l’Italie 
le  reconnut  pour  fon  fouverain.  Cet 
exemple  fut  bientôt  fuivi.  Gui  marcha  Luîtprand.  /. 
droit  à Rome,  s’y  fit  couronner  u c* 6’ 
empereur  tk  roi  de  France  , où  il 
avoir  ménagé  un  puiflànt  parti.  11 
vint  en  effet  à Metz,  & s’avança  juf- 
qu’à  Langres , dont  l’évêque  nommé 
Geilon ,.  le  facra  roi  de  route  la  Neuf- 
trie.  Mais  ne  trouvant  pas  les  peuples 
difpofés  à le  recevoir  , il  repaflà 
promptement  les  Alpes  , vainquit 
Eérenger  en  deux  fanglantes  batail- 
les , lui  arracha  fa  nouvelle  couronne , 

£■:  le  força  de  fe  réfugier  èn  Germa- 
nie. Rodolphe  de  fon  côté  , atentif  à 
routes  les  démarches  du  duc  de  Spo- 
lete , n’oublioit  rien  pour  réunir  tous 
les  efprits  en  fa  faveur.  Il  n’afpiroit 
à rien  moins  qu’au  trône  François,  ou 
à la  fouveraineté  de  la  Bourgogne 
transjurane , dont  il  avoir  le  gouver- 
nement. 11  s’étoit  emparé  de  tout  le 
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Îuys  qui  eft  entre  le  Mont -Jura  , & 
es  Alpes  Pennines  : il  y fut  réelle- 
ment proclamé  roi  : mais  il  ne  put 
gagner  les  Neudriens.  Eudes  l’em- 
porta fur  lui  par  le  fuffrage  des  peu- 
ples , dont  il  avoir  l’eftime  l'af- 
fection. 


E U D E S. 

Ce  fut  dans  un  parlement  tenu  à 
Compiegne  , que  les  évêques  & les 
feigneurs  de  1 rance  élurent  pour  leur 
roi  Eudes,  comte  de  Paris  & d’Or- 
léans , & duc  de  Bourgogne.  La  mé- 
moire de  fon  pere  Robert  le  Fort , 
qui-  ctoit  mort  en  défendant  l’Etat 
contre  les  Normands  & les  belles 
aidions  qu’il  avoir  faites  lui-même  à 
la  défenfe  de  la  capitale  , lui  mirent 
la  couronne  fur  la  tête,  il  avoit  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  roi 
d’éleéfcion  , pour  emporter  les  fufra- 
ges  de  la  multitude  ; la  valeur  tempé- 
rée par  la  fagelfe  , la  douceur  relevée 
par  la  noblelÉe  des  maniérés , la  taille 
avantageufe  , la  mine  haute  , mille 
charmes  dans  fa  perlonne.  Il  fut  (acre 
à Sens  par  Vautier  , qui  en  ctoit  ar- 
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chevelue.  La  Neuftrie  le  reconnut , 

&■  eniuite  l’Aquitaine,  à la  réferve  Ann.  S88. 
de  Bordeaux  & de  Saintes  , qui  étoient  OJoranni 
entre  les  mains  des  Normands.  Les  p°™yi,;?ïe. 
fages  précautions  qu’il  prit  en  mon-  non.  Chron. 
tant  fur  le  trône  , ne  pouvoient  que 
lui  en  alluter  là  polïelîion.  Il  protefta 
hautement  qu’ayant  été  nommé  par  le 
roi  Louis  le  Begue,  tuteur  du  jeune 
Charles  , il  n’acceptoit  le  diadème 
que  pour  le  lui  rendre,  lorfqu’il  fe- 
roit  en  âge  de  gouverner  l’Etat.  Il 
travailla  enfuite  à écarter  les  guerres 
dont  il  fembloit  être  menacé  du  côté 
de  la  Germanie.  11  lit  affurer  Arnoul , 
que  fi  fa  nomination  pouvoir  caufer 
le  moindre  trouble  en  France,  il  étoic 
prêt  à s’en  défifter.  Il  alla  même  le 
trouver  à Vormes  , & lui  remit  la  Annal.  Fuli. 
couronne , le  fceptre  , & tous  les  or- 
nements de  la  royauté , avec  mille  fer- 
ments qu’il  ne  vouloir  les  porter  que 
de  fon  confentemenc.  Le  roi  de  Ger- 
manie , flaté  de  cette  déférence  , les 
lui  rendit,  & cette  entrevue  fe  ter- 


mina par  un  traité  de  paix. 

Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  ont 
écrit  que  le  comte  Eudes  ne  fut  point 
élu  roi  , mais  fimplement  tuteur  , 
gouverneur,  ou  régent  du  royaume, 
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jufqu’à  ce  que  le  jeune  jprince  fat  en 
âge  de  gouverner  lui-même.  Ils  con- 
viennent qu’il  en  prit  le  titre  , ainli 
qu’on  peut  le  voir  fur  plufieurs  mon- 
noies  ou  médailles  , où  il  eft  repré- 
fenté  avec  toutes  les  marques  de  la 
dignité  royale  : mais  ils  ajoutent  que 
dans  le  fiecle  dont  il  eft  ici  queftion  , 
& dans  les  trois  ou  quatre  autres  fùi- 
vants  , les  tuteurs  prenoient  les  qua- 
lités de  leurs  pupiles , 8c  s’intituloient 
feigneurs  des  terres  dont  ils  netoienc 
repliement  que  les  adminiftrateurs. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  fur  le  fceau 
de  ce  prince  , 8c  dans  plulieurs  actes 
raportes  par  Baluze  , on  lit  cette  ins- 
cription : Odo  gratiû  Del  rex. 

L’empire  François  fe  trouvoit  dans 
un  étrange  état.  Ravagé  par  les  Nor- 
mands, rempli  de  faétions  8c  de  trou- 
bles , afoibli  par  fes  divifions , il  étoit 
alors  partagé  entre  cinq  princes,  donc 
aucun  n’avoit  un  droit  fondé  fur  le 
trône  qu’il  occupoit.  Rodolphe  , roi 
de  la  Bourgogne  transjurane  , qui 
comprenoit  la  Savoie  , la  Saille  , t>C 
Quelques  autres  contrées  , venoic  de 
faire  fa  paix  avec  Arnoul,  dont  il  re- 
doutoit  la  puiftànce.  Bérenger  difpu» 
{oit  1 Italie  au  nouvel  empereur,  8c  le 
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roi  de  Germanie  , réfolu  de  les  affoi-  *****r*>~+ 
blir  l’un  par  l’autre,  lui  avoit  permis  ^NN>  , 
de  porter  la  couronne.  Louis  , fils  de 
Bofon  , fe  maintenoit  toujours  en 
poiïeffion  de  la  Provence , du  Lÿon- 
nois , du  Dauphiné,  & de  tout  ce  que 
fon  pere  lui  avoit  lai  (Té  dans  la  Bour- 
gogne: mais  il  n’avoit  pas  encore  ofé 
prendre  les  marques  de  la  royauté. 

Eudes  plus  heureux  , avoit  reçu  les 
hommages  de  tous  les  feigneurs  Fran- 
çois ; mais  il  voyoit  le  royaume  en 
proie  à la  fureur  des  Normands , qui 
ravageoienr  l’Aquitaine  , le  pays  de  la 
Marne  , & les  bords  de  l’Aifne.  Ce 
fut  contre  ces  derniers  qu'il  porta  d’a- 
bord fes  armes.  Il  les  joignit  à la  fo- 
rêt de  Mont  - faucon , & fît  une  ac- 
tion qui  juftifia  parfaitement  fon  élé- 
vation fur  le  trône.  Il  n’avoit  qu’en- 
viron  mille  chevaux  : l’armée  enne-  ^ r o*.  dt 
nue  croit  de  dix-neur  nulle  hommes.^ 

Ce  grand  nombre  ne  l’étonna  point  : 
il  fondit  fur  eux  , & poulfa  fort  avant 
dans  la  mêlée.  Un  cavalier  Normand 
lui  donna  par  derrière  un  fi  furieux 
coup  de  hache  fur  la  tête , qu’il  ne  dut 
fa  confervation  qu’à  la  bonté  de  fon 
armure.  Le  prince  en  même  temps  fe 
tourne  vers  le  barbare , & le  perce  de 
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fon  cpée.  Rien  ne  réfifte  à fes  éforts; 

Ann.  888.il  enfonce,  il  rompt,  il  diifipe  cette 
u traite  prodigieufe  multitude. 

Cette  glorieufe  viéàoire  ranima  le 
courage  des  habitants  de  Meaux  , qui 
fe  défendaient  avec  toute  la  vigueur 
pollible  contre  une  autre  armce  de  ces 
pirates.  Mais  le  vainqueur,  obligé  de 
marcher  au-delà  de  la  Loire,  où  fi 
feule  préfence  remit  dans  la  foumif- 
lion  les  peuples  révoltés  , ne  put  fe- 
courir  cette  malheureufe  ville.  Elle  fe 
vit  donc  enfin  forcée , fuite  de  vivres  , 
à capituler  fous  les  plus  dures  condi- 
tions. On  n’accorda  à tant  de  braves 
gens  que  la  vie  & la  permifiïon  de 
ÆiiJ.  fe  retirer  où  ils  voudraient.  La  place 
fut  livrée  à l’ennemi , qui  la  mit  au 

fùllage  ^ brûla  les  maifons  , renverfa 
es  murailles.  Les  barbares  ne  gardè- 
rent pas  meme  la  capitulation.  Les 
vaincus , lur  la  foi  des  traités  , fe 
croyoient  du  moins  en  liberté  d’aller 
pleurer  leur  fort  dans  quelque  coin  du 
royaume  ; mais  ils  avoient  à peine 
palfé  la  Marne  , qu’ils  fe  virent  tout- 
a-coup  envelopés  avec  leur  évêque , 
& ramenés  au  camp  des  Normands  > 
qui  les  firent  tous  efclaves.  Ces  infi- 
dèles , après  avoir  fait  de  grands  ap- 
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prêts  , s’avancèrent  jufqu’aux  portes  J 

de  Paris,  pour  l’alfiéger  de  nouveau.  Ann.  3 Z S, 
Eudes  , fur  cette  nouvelle  , vint  à 
leur  rencontre  avec  une  armée  beau- 
coup plus  foible  que  la  leur.  Ils  trai- 
tèrent néanmoins  avec  lui , & la  hau- 
te opinion  qu’ils  avoient  de  fa  valeur , 
leur  fit  abandonner  leur  entreprife  : 
on  leur  envoya  quelques  préfents , & 
ils  quiterent  la  Seine  , pour  aller  fe 
jeter  fur  le  Cotentin  , où  ils  allégè- 
rent le  château  de  Saint-Lo. 

Un  autre  corps  de  troupes  de  la  7~  " 

même  nation  aéfoloit  la  Picardie  , Ng^0<  9‘ 
l’Artois , &:  tout  le  pays  qu’arrofe  la  Diverfes 
Meufe.  Arnoul  vint  a leur  rencontre  , expéditions 
les  joignit  auprès  d’Amiens,  & les Ea'd" 
bâtit.  Mais  ils  furprirent  le  roi  de  AU» 
France  , & mirent  fon  armée  en  dé- 
route. La  prife  & le  fac  de  Troies  , 
de  Toul  & de  Verdun  furent  les  fui- 
tes de  cette  défaite.  On  parle  aulfi  Annal.  Me> 
d’un  fécond  & d’un  troineme  fiege  f^n,* 
de  Paris , qui  cependant  ne  leur  réuni- 
rent point.  Ceux  du  Cotentin , après 
avoir  rafé  Saint-Lo  , traverferent  la 
Bretagne  , où  ils  mirent  tout  à feu  &c 
à fang.  Ces  horreurs  terminèrent  enfin 
les  querelles  qui  divifoient  les  Bre- 
tons. Les  deux  ducs , oubliant  leur 
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haîne  mutuelle  , fe  réunirent  pour 
Ann.  S^o.  attaquer  l’ennemi  commun.  Judicaci 
fut  le  premier  au  rendez-vous.  C’étoit 
un  jeune  prince  plein  de  feu  , qui  ne 
cherchoit  qu’à  fe  lignaler.  11  fond  fur 
les  Normands  , fans  attendre  fon  ri- 
val , &c  les  charge  fi  brufquement , 
qu’il  les  enfonce  après  un  horrible 
carnage.  Une  partie  fe  jete  dans  un 
grand  bourg,  où  ils  fe  retranchent, 
le  vainqueur  entreprit  de  les  y forcer: 
cette  témérité  lui  coûta  la  vie.  Les 
vaincus , animés  par  le  défefpoir , 
tournèrent  contre  lui  tous  leurs  traits  , 
Sc  le  percerent  de  mille  coups , dont 
il  expira  fur  la  place.  Alain  arrive  fur 
ces  entrefaites } & après  s’ètre  fait  re- 
connoître  fouverain  de  toute  la  Bre- 
tagne , il  conduit  fon  armée  au  camp 
des  barbares.  Bientôt  la  viéfoire  fe  dé- 
tiare  en  fa  faveur.  Elle  fut  fi  com- 
'■*  plète  , que  de  quinze  mille  Danois 
il  n’eu  refta  que  quatre  cents , qui  fe 
fauverent  du  côté  de  la  mer,  & re- 
montèrent fur  leurs  vailfeaux.  On  atri- 
bue  ce  fuccès  au  vœu  que  ce  prince 
avoit  fait,  de  donner  la  dixième  par- 
tie du  butin  à Féglife  de  laint  Pierre 
de  Rome.  C’étoit  une  dévotion  fort 
ordinaire  daus  ces  temps-fa.  On  avu 
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placeurs  fouverains  lui  vouer  leurs  ■ 1 * ■■ 
Etats  Sc  s’engager  à lui  payer  tribut, ^NN>  8;?0< 
ce  qui  contribua  beaucoup  à fortifier  la 
perluafion  où  étoient  les  papes , qu’ils 
avoient  droit  de  donner  & d’ôter  les 


couronnes. 

Il  femble  que  défaire  une  armée 
de  Normands  c’étoit  couper  la  tête 
d’une  hydre.  La  même  flotte  qui  avoit 
reconduit  en  Danemarck  les  débris  de 


ces  deux  fanglantes  batailles  , ramena 
quelque  temps  après  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  , pour  ravager  le 
royaume  de  Loraine.  Arnoul  raflem- 
bla  aufli-tôt  fon  armée > &c  la  fit  mar- 


cher à l’ennemi.  On  fe  joignit  près 
d’un  torrent , nommé  Gulia.  Le  com- 


bat fut  opiniâtre  : mais  enfin  les  Fran- 
çois , enfoncés  de  tous  côtés  , prirent 
la  fuite.  Ceux  des  chefs  qui  voulurent 
foutenir  l’effort  des  vainqueurs  , fu- 
rent tués , le  camp  pillé  , les  prifon- 
niers  égorgés.  Le  roi  de  Germanie  , 
outré  de  ce  fanglant  affront  , palfa  le 
Rhin  avec  toutes  les  forces  de  fon 


royaume  , vint  camper  à leur  vue  fur  v 
les  bords  de  la  Dyle  , & les  poufla  fi  Annal.  FuUL 
vivement  , que  la  plupart  fe  précipi- 
tèrent dans  la  riviere , où  il  y en  eut 
un,  fi  grand  nombre  de  tués  &:  de 
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noycs  , qu’on  la  palToit  fur  les  corps 
Ann.  g; i.  morts  , comme  fur  des  ponts.  Deux 
de  leurs  rois  , Godefroy  & Sigefroy  , 
périrent  dans  cette  célébré  journée. 
On  y prit  feize  étendards  royaux  : ce 
qui  prouve  qu’il  y avoir  au-  moins 
feize  perfonnes  parmi  eux  , qui  por- 
toient  le  titre  ou  le  nom  de  roi. 

Louis,  fils  Tandis  que  tout  cela  fe  palToit  du 
coJro.iné  roi  de  la  Germanie  , la  prince  Te 
«kProvence.  Hermengarde  , aTurée  du  fuftrage  du 
pape  ôc  d’ Arnoul  , c’eft-à- dire  , de 
deux  perfonnes  qui  n’avoient  aucun 
droit  de  difpofer  du  trône  > remuoit 
ciel  & terre  pour  faire  couronner  le 
prince  Louis  fon  fils.  Elle  en  vint  à 
Dout.  Les  évêques  & les  feigneurs , 
afièmblés  à Valence , le  proclamèrent 
Conàl.  Va-  roi  d’un  confentement  unanime.  Nous 
Ub^toin^».  avons  examiné  difent  - ils  , fi  nous 
f 4 1.  devions  prudemment  & avec  jufiiee  élire 

louis  y fils  de  Bofon.  Toute  l'ajfiem- 
blée  efi  convenue  que  le  ficeptre  ne  pou - < 
voit  p a fier  en  de  meilleures  mains. 
Ainfi  fondés  fur  les  efpérances  heurcujes 
qu  il  nous  donne  , & fur  la  volonté  de 
■Dieu  que  nous  croyons  fuivre  nous 
choi fi  fions  pour  notre  roi  y Louis  fils  de 
Bofon  ; & nous  le  jugeons  digne  de  re- 
cevoir l onction  qui  apar tient  aux  pr'ui- 
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ces  élevés  à ce  rang.  Telles  étoient  les  1 .2 
entreprifes  & les  prétentions  d’un  Ann.  8pi. 
clergé  ambitieux  & ignorant  : pré- 
tentions fondées  fur  la  puiÜânce  de 
lier  & délier , qui  11e  regarde  que  les 
âmes  : prétentions  autorifées  dans  l’af- 
femblée  de  Compiegne , qui  palferent 
long-  temps  pour  un  principe  , & qui 
font  enfin  généralement  reconnues  pour 
une  erreur  anathématifée  par  le  divin 
Auteur  de  la  religion  , qui  déclare  en 
termes  exprès  que  fou  royaume  nef  pas 
de  ce  monde 

Le  démembrement  de  la  Provence  ' " 

ne  fut  pas  le  feul  foulèvement  en  Sou^vemenc 
France.  Les  feigneurs  de  Neuftrie  ne  en  NebftUe 

{►ouvoient  s’accoutumer  à plier  fous  *u^.nnse_1  A' 
e joug  d’un  homme  qu’ils  avoient  vu  H 
fi  long -temps  leur  égal.  Le  comte 
Valgaire  , quoique  parent  d’Eudes, 
fut  le  premier  qui  leva  l’étendard  en 
faveur  du  jeune  Charles.  Ce  fut  aufli  tfnnsnal‘  Mt“ 
la  première  viétime  immolée  à la  vi- 
gueur & à la  célérité  du  monarque. 

Âlfiégé  dans  Laon , dont  il  s ’étoit  era- 

{>aré  , pris  & condamné  à mort  , il  eut 
a tète  tranchée.  On  vit  alors  une 
chofe  jufque-là  fans  exemple.  Didon 
évêque  de  Laon  , non  - feulement  re- 
fufa  d’entendre  la  confeffion  du  cou- 
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T**————  pable  , qui  demandoit  humblement 

Ann.  d’être  réconcilié  a Dieu  par  le  facre-  < 
ment  de  pénitence  , -mais  même  dé- 
fendit qu’on  l’enterrât  en  terre  fainte. 
Eudes  étoit  à peine  maître  de  Laon , 
qu’il  reçut  la  nouvelle  d’un  autre  mou- 
vement en  Aquitaine.  Il  y vola  à la 
tête  de  fon  armée  victorieufe.  . Déjà 
il  tenoit  tous  les  rebelles  enfermes 
dans  une  ville  , lorfqu’il  fe  vit  obligé 
de  repafler  promptement  en  Neuftrie. 
Les  mécontents  , plus  irrités  qu’éton- 
nés du  fupplice  de  Valgaire,  s’étoient 
déclarés  hautement  en  faveur  du  fils 
d’Adélaïde.  Les  principaux  étoient  la 
reine -rnere  , Foulques  archevêque  de 
Rheims , Herbert  & Pépin  , tous  deux 
itfiis  de  Bernard  roi  d’italie  \ l’un  com- 
te de  Vermandois,  l’autre  de  Senlis.  Ils 
apellerent  Charles  , cjui , félon  quel- 
ques-uns , s’étoit  retire  en  Angleterre , 
6c  le  proclamèrent  roi , quoiqu’il  n’eût 
alors  que  treize  ans.  11  fut  couronné  à 
Rheims  par  l’archevêque  , qui  envoya 
dans  toutes  les  cours  de  longues  apo- 
logies de  fa  conduite  : exhortant  tous 
les  princes  à prendre  la  défenfe  du 
jeune  pupile  contre  l’ufurpateur. 
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CHARLES  IV, 

dit  le  Simple. 

TT  o u s les  princes  de  l’Europe , ufur-  * 

pateurs  pour  la  plupart  , fembloient  Ann’ 
devoir  s’opofer  au  rétablitfement  de  c^nr"0îtl 
Charles.  C’étoit  le  feul  defcendant  Charles  pour 
en  ligne  directe  de  Charlemagne  , & J.°|  d' 
par -là  il  pouvoit  prétendre  à tous  les 
royaumes  que  ce  grand  monarque 
avoit  poflfcdés  , & meme  à l’Empire. 

Le  roi  de  Germanie  y étoit  le  plus  in- 
téreflé  1 fils  d’une  concubine  , il  en 
étoit  moins  refpe&é.  Il  reçut  fort  mal 
les-  remontrances  de  l’archevêque  de 
Rheims , lui  écrivit  fortement  , & le 
menaça  de  fon  indignation.  Foulques 
ne  fe  rebuta  point  • il  répondit  que  fe 
voyant  expofé  à la  fureur  des  Nor- 
mands , il  avoit  cru  devoir  confentir  Annal,  M». 
au  couronnement  d’Eudes  , qui  feul  uns‘ 
pouvoit  défendre  l’Etat  : mais  que  le 
fils  de  Louis  le  Begue  fe  trouvant  en 
âge  de  gouverner  avec  le  fecours  de 
fes  fidèles  miniftres  , il  n’avoic  pu  fe 
refufer  aux  vœux  de  tous  les  feigneurs 
qui  le  demandoient  pour  leur  roi  : 
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ü1"— - ‘ que  dans  un  temps  où  tint  de  fujets 
Ann.  8,}  afpiroient  au  trône,  il  feroit  dange- 
reux pour  lui  de  donner  l’exemple 
contre  un  prince  de  Ton  fan  g : que  s’il 
venoit  à mourir , il  ne  refteroit  que  le 
feul  Charles  pour  protéger  fes  en- 
fants , & les  couronnes  qu’il  leur  laif- 
feroit.  Toutes  ces  raifons  ne  touchè- 
rent que  très  - foiblement  l’ambitieux 
monarque.  Mais  les  mouvements  de 
l’Italie  , ,&  l’indocilité  de  quelques 
nations  tributaires  , le  forcèrent  à 
dininiuler.  Il  voyou  l’armée  d’Eudes 
prête  à fondre  fur  celle  du  jeune  roi  : 
il  attendit  l’évènement  d’une  bataille, 
avant  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre.  Le  régent  n’eut  qu’à  paroître 
pour  vaincre.  Sa  feule  préfence  , dit 
Abbon  , diilipa  les  ennemis,  comme 
Âblo.l.  *.  le  foleil  chalïe  les  ténèbres.  Charles, 
échappé  prefque  feul  , alla  implorer 
l’alliftance  du  roi  de  Germanie  , qui  le 
reconnut  pour  roi  de  France  , ou  plu- 
tôt , li  l’on  en  croit  les  annales  de 
Metz  , dont  il  reconnut  tenir  le  fceptre 
& la  couronne. 

• Eudes  cependant  redoutoit  peu  la 

Ann.  894 , protection  d’Arnoul.  Il  lui  lçavoit 
trop  d’occupation  en  Bohême  , où  le 
duc  de  Moravie  l’obligea  de  porter 
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fes  armes  , pour  le  châtier  de  fa  ré-  T 

voire  & de  fon  ingratitude.  Rome  Ann.  f?4, 
d’ailleurs  apeloit  fecrètement  ce  prin-  95- 
ce  , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  du 
nouvel  empereur  , dont  elle  lui  offrait 
la  couronne.  Il  partit  en  effet , pafTa 
les  Alpes  avec  une  puiffante  armée, 
entra  dans  la  Lombardie  , fournit  tout 
le  pays  jufqu  a Plaifance  , & tournant 
tout- à- coup  du  côté  de  la  France, 
s’avança  jufqu’à  Saint  - Maurice  au- 
deffus  du  lac  de  Geneve.  11  efpéroit 
furprendre  Rodolphe , roi  de  Bourgo- 
gne : il  fe  trompa.  Ce  prince  s’ctoit 
retiré  dans  les  montagnes  , où  il  11e 
put  être  forcé.  Le  monarque  , rentre 
en  Germanie  , affemble  un  concile  à 
Tribur  près  du  Rhin  à deux  lieues  de 
Maïence.  On  y fit  plufieurs  décrets  : 
le  trentième  efl  fur -tout  remarquable. 

11  porte  qu’on  doit  honorer  leelife  Conc‘l  f- 

JD  1 1,  1,  V J P-  canon.  } o. 

de  Rome  , comme  celle  don  dérivé 
le  facerdoce,  & fouffrir  le  joug  qu’elle 

• r 1 a r } . ° v 1 

împole,  quand  meme  il  leroit  a peine 
fupportable.  Arnoul , après  le  concile, 
fe  rendit  à Vormes,  ou  il  avoit  con- 
voqué un  parlement.  Eudes  qui  s’y 
trouva  y fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs , & obtint  tout  ce  qu’il  deman- 
dent , c’eft  - à - dire  , qu’on  n’accorde- 
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roit  aucune  protection  au  roi  Charles. 
Ann  8<?4,  permit  cependant  à Zuentibolde  , 
9|.  qui  , quoique  bâtard  , venoir  d’être 
couronné  roi  de  Loraine , d’armer  en 
faveur  du  jeune  prince.  C’étoit  allez 
pour  faire  croire  qu’on  ne  l’abandon- 
noit  pas  entièrement  : ce  fut  trop  peu 
pour  l’affermir  fur  le  trône.  Le  roi  de 
Germanie,  après  toutes  ces  précautions, 
reprit  le  chemin  d’Italie. 

Le  fouvenir  de  fa  première  expédi- 

Ann.  8 96  tion  lui  ouvrit  tous  les  partages  } 
Amoul  cft  malgré  la  rigueur  de  la  laifon , mal- 
couronné  gré  |es  pjuies  continuelles , il  arriva 

empereur.  aux  p0rces  Rome  , mais  avec  des 

troupes  rt  fatiguées  , qu’il  ne  fçavoit 
quel  parti  prendre.  Les  chefs  vou- 
loient  qu’on  leur  donnât  quelques 
jours  pour  fe  raffraîchir  : les  foldats 
crièrent  qu’un  artàut  les  délafferoit. 
Un  lièvre  en  même  temps  fe  leve  du 
milieu  du  camp  , & fe  fauve  du  côté 
Luhpr.  l.  de  la  ville.  Chacun  fe  met  à le  pour- 

c* s'  fuivre  avec  de  grands  cris.  Les  Ro- 

mains effrayés  prennent  la  fuite.  On 
profite  de  leur  terreur.  Les  murailles 
font  efcaladées  , les  portes  enfoncées , 
la  ville  emportée.  Le  pape  , devenu 
libre  par  h fuite  de  ceux  qui  le  te- 
noient  prifonnier  , reçut  le  roi  de 
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Germanie  fur  les  degrés  de  l’églife  de 
faint  Pierre  , & le  mena  yers  la  con-  Ann. 
felîion  des  apôtres  , où  il  le  facra 
empereur  , céfar  & augufte.  Mais  en 
lui  faifant  prêter  ferment  de  fidélité 
par  les  Romains , il  y mit  une  reftric- 
tion  inconnue  aux  premiers  empe- 
reurs François.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes  : Je  jure  par  tous  les  fiaints  myfi- 
tèrcs  j que  fauj  mon  honneur , ma  loi  3 
la  fidélité  que  je  dois  au  pape  F or mo fie 
mon  Jeigneur  , je  fuis  & fierai  toute  ma 
vie  fidèle  à l’empereur  ArnouL 

Le  nouvel  empereur  , après  avoir  Sa  mots, 
nommé  le  comte  Farolde  , un  de  fes 
généraux  , pour  commander  dans  Ro- 
me en  fou  abfence  , marcha  droit  à 
Spolete  , où  Agiltrude  s’étoit  fauvée 
à la  faveur  du  premier  tumulte.  Cette 
ambitieufe  femme , mere  de  Lambert 
qui  avoit  reçu  l’onélion  impériale , ne 
pouvoir  échapper  à la  pourfuite  du 
vainqueur  : mais  une  attaque  de  pa- 
ralyfie  , d’autres  difent  , de  frénche  , 
l’obligea  de  repalfer  promptement  en 
Germanie  , où  fa  foiblefle  de  corps  & 
d’efprit  commença  à le  faire  mcprifer. 

On  prétend  que  ce  fut  la  fuite  d’un 
poifon  qu’Agiltrude  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  donner  par  un  de  fes  do- 
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: - meftiques  , qu’çj'e  fei^'  iernieres 

*«"•  *>6-  Sent;  Quoi  qu  il  en  foi  . ,e  ne  fu- 

Luitprani.  années  de  la  we  de  r.  d’intir— 

i.i.c.ÿ.  rem  qu*un  tiffu  de  chafellooifon  pro- 
mîtes , & de  langueur.  ‘-'  J'  yne  hor- 
duifit  enfin  fon  dernier  e ^ ^£$  par- 
Siptbtrt.  rible  corruption  Inféra  toU  , ia  iria- 

*>•  'lej.de  fon  cocPi'  11  ' °dlCuhvn  : e»t 
ladie  qu  on  nomme  y •*  \>bum>lra- 
affreux  , dont  il  fentit  r°ut  grands 

tion  , mais  qu’il  foutint  der- 

fentiments  de  religion*  CTÏie  qui 

nier  du  fan;  jeVef 
porta  la  couronne  impetia  tentré  en 

— Charles  , cependant  » ^alls  la 

Ann.  8 ÿ”» , France  , s’étoit  mxin^gotttgupe- 
Champagne  ôc  dans  n’oüblioit 


9 S. 

rcCconi'S  r<3  h ’ a r c h e vc  c pû  e~d  eRh  el  111 S avec  fen 

de  toute  n nen  pour  le  réconc’dieC  rement  a 
peuple  : il  en  vint  he^e  s qui  eft 
bout.  Eudes  eut  tout  1®  Pipées ’•  e 
entre  la  Seine  & les  1 ' uC  fouve- 
jeune  prince  , reconnu  ?' feltîe 
rain  dans  cette  partie  l1[?  la  Seine 

abandonnoit  , ré^na  depu*  iurMül' 

" ne  ^ 

célèbre 

vec  les 


. “ — , régna  ^ 

quTla  mo^  dfe‘  ? Ita 

qn  a la  mort  du  régent  » d ce 


r.  . . vec.uy  gnères  plus  dPun  an  a 

Chrome- be  traité  r n ,->r 

reapjdVu-  . Cj  e paix.  \\  eft  enter 
üitfnc , t.  3 . rois  dans  l’églife  de  San*1 
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laifioit  un  fils , nommé  Arnoul  , que  »i 

quelques-uns  proclamèrent  roi  , maisANN 
qui  mourut  quelques  jours  après. 

Charles  alors  fut  reconnu  d’un  con- 
tentement unanime  dans  la  Neuftrie , 
la  Bourgogne  & l’Aquitaine.  On  Annal.  Me - 
pouvoir  efpérer  de  grands  avantages tcns* 
de  cette  réunion , s’il  eût  été  plus 
obéi  : mais  les  feigneurs , pour  aug- 
menter leur  puiflànce  dans  les  domai- 
nes , qu’ils  avoient  ufurpés  , portèrent 
l’audace  jufqu’aux  derniers  excès.  Cha-' 
cun  vouloit  être  indépendant.  Tous 
armoient  8c  défarmoient,  fans  que  le 
monarque  osât  s’en  mêler.  On  peut 
regarder  le  règne  de  ce  prince  comme 
l’époque  de  toutes  ces  petites  fouve- 
rainetés , qui  fe  formèrent  infenfible- 
ment  dans  l’Etat.  Ce  n croit  d’abord  , 
que  des  gouvernements,  jufte  récom- 
penfe  du  mérite  , qui  n croient  polfé- 
dés  qu’à  vie.  Tout  François  , quelle 
que  fût  fa  naiffance  y avoir  droit.  On 
apeloit  ceux  qui  en  étoient  pour- 
vus , ou  pairs  , comme  égaux  entre 
eux  -y  ou  princes  , comme  chefs  & 
commandants  dans  l’étendue  de  leur 
diftriét  -y  ou  barons  , comme  les  pre- 
miers & les  plus  puiifants  du  royaume. 

Cette  derniere  qualité  palfoit  pour  fi 
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— 'x-j-j-,  honorable  &c  fi  relevée , que  pour  la 
Aj;n.  s^s.  prendre  , le  lire  de  Bourbon  quita  le 
titre  de  prince.  Ces  grandes  charges 
enfin  devinrent  des  propres,  ou  fiefs 
héréditaires,  dépendants  en  apparen- 
ce d’un  Ecumeur  fuzerain  , mais  indé- 
pendants  en  effet.  C’eft  à cette  nou- 
velle feigneurie  que  la  noblelîe  , juf- 
qu  alors  ignorée  en  France , doit  fa  vé- 
ritable origine.  Elle  donnoit  à ces  pe- 
tits princes  des  efpeces  de  fujets, 
nommés  vafiaux , qui  à leur  tour  tran- 
choient  du  fouverain  par  des  Jous-in- 
j iodations . Celui  qui  ne  s’étoit  empare 
que  de  quelque  bourgade  , rendoit 
hommage  à celui  qui  commandoit 
dans  une  province  : ôc  qui  n’avoit 
qu’un  château  , relevoit  de  celui  qui 
avoit  ufurpé  une  ville.  Le  valîal  en 
certaines  occafions  devoit  marcher 
contre  le  roi  même  , ou  perdre  fon 
fief. 

• Tel  étoit  l’Etat  de  la  France  , lorf- 

quelle  fe  vit  attaquée  par  un  ennemi 
d’autant  plus  à craindre  , qu’il  joi- 
Ics  Nor-  g110^  de  plus  grandes  vues  à un  très 
irjn.is  ren-  grand  courage.  Cctoit  Rollon  ou 
Hv^VfouI  , l’un  des  plus  illuftres  chefs 

li conduite  des  Normands,  le  feul  enfin  de  ces 
4t  Rollon.  harbarès  , qui  celfa  d’en  mériter  le 

nom 
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nom  par  mille  belles  qualités  de  l’ef-  : 

prit  & du  cœur.  Un  air  noble,  un  Ann.  8$?, 
port  majeftueux  , une  taille  héroï-  911- 

que  , les  maniérés  honnêtes  , douces  , S’tr0^’ 7vr’ 
polies , fes  grandes  actions , fes  mal- 
heurs mêmes  lui  attiroienf  l’amour  8c 
l’eftime  du  foldat.  Chaiïe  de  Dane- 
marc , il  ralTemble  tous  ceux  qui  veu- 
lent s’atacher  à fa  fortune  , palfe  en 
Angleterre , où  il  remporte  deux  gran- 
des victoires , fe  remet  en  mer,  abor- 
de dans  la  Frife , qu’il  rend  en  grande 
partie  tributaire , rabat  enfuite  vers  la 
France  , 8c  s’empare  de  Rouen  , dont 
il  fait  relever  les  murailles  &:  les  tours. 

Cette  ville  fut  pour  lui  une  place 
d’armes , d’où  il  voloit  tantôt  en  An- 
gleterre , tantôt  en  France.  Nantes,  Puio,l. ». 
Angers  , le  Mans , Clermont  , furent 
alliégés  , pris  8c  pillés.  Chartres  ne 
dut  fa  confervation  qu’à  une  efpece 
de  miracle.  Cet  échec , le  feul  qu’il  jrttui 
eût  elliiyé,  le  remplit  de  dépit  & de 
fureur.  Il  fe  répandit  dans  le  pays 
voiûn , où  il  commit  les  plus  horri- 
bles cruautés.  Elles  furent  telles , qu’on 
députa 'de  tous  côtés  au  roi  , pour  le 
prier  d’acheter  la  paix  à quelque  prix  » 

.que  ce  fût.  Charles  , touché  de  ces 
T'orne  II,  1 
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"""  ■*■■  '■  repréfentations  , lui  envoya  offrir  fa 
Ann.  , fille  & des  provinces. 

911.  L’archevêque  de  Rouen  fut  choifi 
Roiion  eft  pour  cette  négociation.  Il  fçut  perfua- 
^er  à Rollon  de  fe  faire  baptifer.  L’on 
die.  remarque  • à cette  occalion  , que  les 
Normands  , quoiqu 'ennemis  du  nom 
chrétien  , n’entreprirent  jamais  de 
forcer  perfonne  à renoncer  au  chrif- 
rianifme.  Le  prélat  propofa  de  la  part 
du  roi  , de  fui  donner  avec  la  prin- 
ceffè  Gifele  , toute  la  cote  de  mer  qu’il 
avoir  tant  de  fois  dçfolée*  Le  prince 
Idem , ilitL  Normand  demanda  encore  la  Breta- 
gne. On  difputa  beaucoup  : mais  il 
falut  la  céder  avec  des  claufes  que  la 
force  fçait  toujours  expliquer  à fon 
avantage.  Ain  h cette  partie  de  la 
Neuftrie,  qu’on  nomma  bientôt  Nor- 
mandie , du  nom  de  fes  ufurpateurs , 
devint  un  Etat  féparé , qui  ne  relevoit 
de  la  couronne  qu’à  titre  d’un  vain 
hommage  ^ de  la  Bretagne  , autrefois 
royaume,  ne  fut  plus  qu’un  arrière- 
fief. 

Ce  fameux  traité , . plus  honteux 

depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
fut  figné  à Saint- Clair -fur -Epte.  Rol- 
lon s’y  rendit  pour  fal.uer  le  monaï- 


•* 
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que  & lui  prêter  le  ferment  de  fidéli-  -.--—.1-1 
té.  On  eut  une  peine  infinie  à l’enga-  Ann.  *99» 
ger  au  cérémonial  ufité  en  pareille  J>11* 
occafion , fur-tout  à l’ufage  de  mettre 
fes  mains  entre  celles  du  roi.  Mais 
lorfqu’on  lui  parla  de  fe  jeter  aux  ge- 
noux & de  baifer  le  pied  du  prince  , 
ce  qui  fe  pratiquoit  alors  , quand  on 
en  recevoir  quelque  grande  grâce;  le 
fier  Danois  , accoutumé  à ne  recon- 
noître  que  fon  épée  , jura  qu’il  ne  flé- 
chirait jamais  devant  perfonne.  On 
le  fit  enfin  confentir  qu’un  de  fes  ofi- 
ciers  rendît  ce  devoir  pour  lui  Ce- 
lui-ci , foit  mal-adrefle , foit  infolen- 
ce , prit  le  pied  du  roi , & le  leva  fi 
haut  , qu’il  le  fit  tomber  à la  renver-  Chron.  bre . 
fe.  Cet  accident  penfa  caufér  du  âé-veDuchefHt» 
fordre  : mais  enfin  Charles  n’étoit  pasC°m 
le  plus  fort.  On  prit  le  parti  de  tour- 
ner la  chofe  en  plaifantene. 

Le  nouveau  duc  , après  s’être  fait  ilgouver- 
inftruire  de  nos  faints  myftères  , reçut"^6^6*"' 
le  baptême  dans  l’églife  cathédrale  de  gefi'e  & d’é-> 
Rouen  , qui  devenoit  la  capitale  de'lulté* 
fon  Etat.  Le  duc  Robert  fut  fon  pa- 
rein  , Sc  lui  donna  fon  nom  : nouvelle 
alliance  qui  devint  fufpe&e  au  roi.  rdcm.  Dul * 
Cette  cérémonie  fut  bientôt  fuivie  deîrai“* 
celle  de  fon  mariage  avec  la  princefle 
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Cette  union  qui  afturoit  la 
Ann.  899,  tranquilité  de  la  France,  fit  le  malheur 
?11*  de  la  duchefle.  Rollon  fut  atfez  bar- 
bare pour  la  maltraiter.  Elle  en  mou- 
rut de  chagrin  , & deux  oficiers  que 
le  roi  envoya  pour  s’en  plaindre,  pé- 
rirent fur  un  échafaud.  C’eft  la  feule 
tache  à la  mémoire  de  Rollon  ou  Ro- 
bert , duc  de  Normandie.  Il  gouver- 
na fes  fujets  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe  , de  juftice  & de  bonté  .:  & dans  les 
vingt  années  qui  s’écoulèrent  depuis 
fa  converfion  jufqu’à  fa  mort  , toutes 
les  villes  de  fon  duché  furent  rebâi- 
ties , tous  les  monaftères  rétablis , tou- 
tes les  terres  cultivées.  Il  abolit  le 
vol  chez  fes  Danois  3 qui  jufque-là 
n’avoient  vécu  que  de  rapine  & de  bri- 
Crderic , l.  gandage.  Telle  étoit  la  fureté  publi- 
rnn^îï^'c?  clue  ^QLIS  ^on  gouvernement  , que  des 
io,u.  bracelets  d’or  demeurèrent  pendauc 
trois  ans  fufpendus  à un  chêne  , fans 
que  perfonne  osât  y toucher.  On  fçai.t 
que  long -temps  apres  fa  mort  , fon 
nom  feu!  prononcé  , étoit  un  ordre 
aux  magiftrats  d’accourir  pour  répri- 
mer la  violence.  C’eft  delà  qu’eft  ve- 
nu cet  ufage  de  la  clameur  de  Haro  3 
fi  connue  en  Normandie  : mot  qui  dé- 
rive de  ha  & Raoul , exclamation  ufit 
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tée  pour  invoquer  le  fecours.  du  prin-  * .'-ü.""1! 
ce  contre  un  ennemi  trop  puifiant.  Ann.  899 , 
Ainfi  fut  fondée  cette  célèbre  colonie  9 12- 
des  Normands  , dont  le  fang  mêlé  à 
celui  des  Francs  , donna  des  rois  à 
l’Angleterre  & à la  Sicile. 

La  Germanie  cependant  & l’Italie  , Extinaion 
théâtres  de  mille  faétions  , voyoient  ^ chariema* 
avec  douleur  les  relies  du  fang  de  gneeniulie. 
Charlemagne  cruellement  acharnés  à' 
leur  perte.-.  L’empereur  Arnoul  lailfoit 
en  mourant  deux  fils  , Louis  âgé  de 
fept  ans , qui  étoit  légitime  , & Zuen- 
tibolde,  qu’il  avoit  eu  d’une  maîtref- 
fe.  Le  premier  , d’un-  confentement 
prefque  unanime  fut  couronné  roi  de 
Germanie,  & mis  fous  la  tutelle  & 
la  protection  d’un  confeil  de  régence. 

Le  fécond  , ainfi  qu’il  avoit  été  déci-  Marîsn-  Sc0~ 

, , , • 1 /• 1 r r tus  ad  aun 

de  du  vivant  de  Ion  pere  , régna  lur  90o. 
la  Loraine.  C’étoit  un  efprit  inquiet , Mc. 
emporté  , qui  ne  Tuivoit  que  fes  tens. 

caprices  , ou  ceux  de  quelques  fem-  Æog«::o. 
mes , qui  régloient  l’Etat  dans  la  cha- 
leur de  la  débauche  & des  parties  de 
plaifirs.  Les  Lorains  , révoltes  de  tant 
d’excès  , fe  donnèrent  aux  François. 

Niais  ils  n’étoient  point  en  état  de 
profiter  de  la  conjoncture.  Zuentiboi- 
de , vainqueur  des  rebelles , ofa  même 

13 
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— - atenter  fur  le  trône  de  Louis  : il  fur  dé- 
Ann.  , fiir  & tué  dans  une  fanglante  bataille 
fur  la  Meufe.  Bérenger  de  fon  côté 
s’étoit  remis  en  campagne,  auffi-tôt 
apres  la  retraite  forcée  d’Arnoul  \ ôc 
maître  de  Pavie , il  fe  fit  de  nouveau 
couronner  roi  de  Lombardie.  Il  avoit 
un  compétiteur  dans  la  perfonne  de 
Lambert , que  le  pape  Formofe  avoit 
été  obligé  de  couronner  empereur.  La 
mort  de  ce  redoutable  rival , qui  ar- 
riva quelque  temps  après , en  rendant 
le  trône  impérial  vacant  , réveilla 
toute  fon  ambition.  11  fe  rendit  promp- 
tement à Rome  } & les  armes  à la 
main , il  contraignit  le  pape  Jean  IX 
Sigeltrt  A je  facrer  Céfar  & Augufte.  Il  iouif- 

. Otmolat.  ad  r . 1 r • . ° ' 

. ^04#  ioit  de  ce  luperbe  titre  depuis  env*- 
ron  deux  ans  , lorfqu’il  vit  arriver  un 
nouveau  concurrent  , qui  lui  difputa 
fa  couronne  & fon  domaine.  C’etoit 
Louis  fils  de  Bofon  y roi  de  Bourgo- 
gne & d’Arles , qui  afpiroit  fur-tout  à 
l’empire , comme  petit-fils  de  l’empe- 
reur Louis  II.  Il  reçut  en  effet  Fonc- 
tion impériale  dans  la  capitale  d’Ita- 
êtto  Frift.  üe.  Mais  ayant  été  furpris  quatre  ans 
r apres  , il  rut  pmene  a ion  ennemi, 
qui  lui  fit  crever  les  yeux  , fuplice 
barbare  , dont  ce  prince  mourut  au 
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bout  de  quelques  jours.  Il  ne  laifloit 
qu’un  fils , nommé  Charles  Conftantin , Ann.  , 
qui  ne  lui  fuccéda  pointau  royaume  de 
Provence,  dont  le  titre  fut  éteint  en- 
viron quarante  - fept  ans  après  l’ufur- 
pation  de  Bofon.  Bérenger  par  cette 
mort  recouvra  la  double  couronne  Ckronlc. 
qu’il  avoit  perdue.  L’adverfité  ne  fut  Novdunfi , 
point  capable  de  le  ramener  à la  rai- 
fon.  Il  continua  fes  violences  } & fe 
livrant  à tout  ce  que  la  débauche  a 
de  plus  dilfolu  , il  fe  rendit  enfin  fi 
odieux  , qu’il  fut  afialliné  par  fes  pro- 
pres domeftiques.  C’eft  le  dernier  de 
la  maifon  de  Charlemagne  , qui  ait 
porté  le  fceptre  en  Italie. 

La  branche  d’Allemagne  , dont  la  Morr  ie 
ligne  directe  & légitime  avoit  déjà  ^.oulSj  dc 
etc  interrompue  a Arnoul , n eut  pas  Conrad  eft 
un  règne  plus  tranquiie  , ni  plus  long.  en  fi 
Les  Hongrois  , nation  barbare  , venus 
du  fond  de  la  Scyrhie , fe  répandirent 
comme  un  torrent  dans  l’Autriche  & 
la  Bavière  , où  Ils  commirent  des 
cruautés  inouïes.  L’hiftoire  de  ces 
temps- là  nous  les  repréfente  comme 
des  fauvages  , également  redoutables 
par  leur  courage  & leur  férocité  , en- 
nemis de  toutes  les  loix  de  la  juftice  8c  r . 

J PL  • / 1 r Luitpr&n'i, 

de  1 humanité , combatant  en  fuyant  , j.  l c.  16-2 . 
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r--  z'  lançant  un  dard  & tirant  une  flèche 
Ann.  899,  avec  une  adrefle  merveilleufe , n’ayant 
v 1 1.  fur  la  tète  qu’un  toupet  de  cheveux  , 

mangeant  la  chair  crue , buvant  le 
fang  humain.  Leur  fureur  , dont  la 
Germanie  & l’Italie  furent  fuccef- 
f vement  le  théâtre , éclaroit  principa- 
lement fur  les  églifes  & les  monafte- 
res , qu’ils  réduifoient  en  cendres.  Ce 
fut  envain  que  le  jeune  Louis  leur 
opofa  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
me : fon  armée  fut  taillée  en  pièces  , 
la  Loraine  &c  la  Hollande  dcvaftées. 
On  acheta  par  un  tribut  qu’on  promit 
de  leur  payer  tous  les  ans,  la  retraite 
qu’ils  daignèrent  faire.  Le  ciel  ne  per- 
mit pas  au  monarque  de  parvenir  à 
un  âge  où  il  pût  par  lui-même  affran- 
chir fa  couronne  d’une  fervitude  auffi 
honteufe.  11  mourut  avant  fa  vingtiè- 
me année  , & la  douzième  de  fon  rè- 
gne. 11  n’avoit  point  d’enfants  mâles* 
Ainfl  le  fceptre  de  Germanie  fortit 
de  la  famille  de  Charlemagne.  Les 
feigneurs  aflemblés  élurent  Conrad 
duc  de  Franconie.  Ce  choix  devoit 
naturellement  tomber  fur  Charles  : 
mais  les  ufurpations  des  grands  de  fon 
royaume  avoient  tellement  afoibli  fa 
puilfance , qu’il  fut  hors  d’état  de  faire 
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valoir  fes  droits.  11  s’empara  cepen-  ' 1 

dant  de  la  Loraine  , qu’il  réunir  à Ann.  510.- 
la  couronne  , fans  en  devenir  plus 
puifïànt. 

Ce  prince , plus  foible  que  jamais  , Brigues  du 
commençoit  à mériter  l’ignoble  fur- duc  Rol:>ett* 
nom  qu’on  lui  avoir  donné.  Haganon  , 
homme  d’une  nailfance  médiocre  , 
mais  très-habile  dans  les  afaires,  gou- 
vernoit  l’Etat  avec  une  fagefie  qui  dé- 
plut aux  faétieux  , dont  elle  éclairoit 
de  trop  près  les  démarches , & rom- 

Î>oit  toutes  les  mefures.  Ils  diflimu- chroa'ub^L 
oient  cependant  ^ & le  roi  qui  les 
craignoit  , leur  permettoit  tour , de 
peur  qu’ils  ne  fongeaffent  à mettre 
Robert  fur  le  trône , Robert  que  fes 
charges  , fes  richelfes  , fes  grandes 
terres  , la  mémoire  de  fon  pere  , celle 
du  roi  Eudes  fon  frere , & fon  mérite 
perfonel  fembloient  élever  au-dellus 
du  rang  de  fujet.  L’ambitieux  en  effet 
ne  cherchoit  qu’à  fe  faire  un  puilfant 
parti.  Il  fe  data  de  gagner  Richard 
duc  de  Bourgogne , par  le  mariage  de 
Raoul  avec  fa  fille  Emme  , à qui  il 
donna  une  dot  confidérable  : mais  la 
fidélité  du  feigneur  Bourguignon  étoit 
à toute  épreuve.  11  s’adreffa  au  nou- 
veau fouverain  de  Normandie  , qui 
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étoit  alors  le  fléau  de  la  1 rance  : il  ne 
/nn.  5»isj.  le  trouva  pas  plus  difpofé  à entrer 
dans  toute  l’iniquité  de  Ion  projet. 
Enfin  il  fe  tourna  du  coté  des  fei- 
gneurs  François  , qu’il  eut  moins  de 
peine  à perfuader  , parce  <}u’il  irrita 
leur  vanité.  Il  fit  fi  bien  valoir  le  droir 
qu’ils  avoient  de  choifir  leur  fouve- 
rain  , il  exagéra  tellement  les  fautes  du 
gouvernement , qu’il  fut  réfolu  , d’un 
yr_  confentement  unanime  , de  détrôner 
tuDuch.  monarque.  Robert  dans  une  aflem- 
r°'*9  ni‘  p ■ blce  qui  le  tint  à Soifions,  ofa  lui  re- 
procher avec  aigreur  l’indolence  de  fa 
conduite  , & l’aveugle  confiance  qu’il 
a voit  en  fon  miniftre.  Aulli-tôt  l’au- 
dacieux vaflal  de  ceux  qui  l’accompa- 
. gnoient , rompirent  & jeterent  cha- 
cun une  paille  , qu’ils  avoient  à la 
main.  C’écoit  une  ancienne  coutume 
ufitée  parmi  les  François  y pour  mar- 
quer qu’on  renonçoit  à l’alliance  ou 
au  fervice  de  celui  dont  on  vouloit 
fe  féparer. 

^trôJé*  e/l  fujet  , nommé  Hugues , 

arrête  leur  fureur , mais  à des  condi- 
kien  honteufes  à la  majefté. 
Charles  obligé  de  renvoyer  fon  mi- 
n re  »•  f*e  voit  encore  forcé  de  pro- 
xnectre  de  changer  de  conduite.  On 
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Veut  bien  en  ce  cas  continuer  pour  un 
an  l’obéijjance  qui  lui  a été  rendue  juf-  Ann.  91  r. 
quà  ce  jour.  La  chronique  de  Flo- 
aoard  die  que  ce  Fut  Hervé , archevê- 
que de  Rheims  , qui  ménagea  cette 
réconciliation.  11  reçut  le  prince  aban- 
donné , le  conduifit  à Chatrife  , où  il 
avoit  un  château  , de  - là  à Crugny  , 
célèbre  village  de  Champagne , à une 
lieue  de  Finies.  Le  roi  y demeura 
fept  mois , c’eft-à-dire , tout  le  temps 
que  dura  la  négociation.  La  fincérité 
n’avoit  aucune  part  à cet  accommo- 
dement.  Chacun  s’apliqua  à fortifier  . 
fon  parti , le  monarque  en  s’atachant 
les  feigneurs  d’Aquitaine  & de  Bour- 
gogne , le  duc  en  afermilîant  dans 
leur  révolte  les  feigneurs  qu’il  avoit 
* feduits.  Charles  , informé  que  le  parti- 
des  rebelles  grolIilFoit  chaque  jour, 
réfolut  de  rapeler  fon  miniftre  Ha- 
ganon  , dont  les  confeils  lui  deve- 
noient  nécelfaires.  Ce  fut  pour  Ro- 
bert un  prétexte  de  lever  l’étendard, 
de  la  rébellion.  Il  ratume  dans  le  cœur 
des  conjurés  toute  la  haîne  qu’il  avoir 
fçu  d’abord  leur  infpirer.  Les  fa&ieux 
safiemblent  , ataquent  le  roi  , le 
chalfent  de  Laon  , débauchent  fon 
armée , le  poucfuivent  jufqu’au-de-là 

16 
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de  la  Meufe,  le  déclarant  indigne  diï' 
Ann.  <>ii.  trône , & prient  le  duc  de  vouloir 
bien  l'accepter.  Robert , enfin  au  com- 
ble de  fes  vœux  , eft  couronné  k-  ’ 
Rheims  , & reçoit  le  ferment  de  fi- 
délité d’un  grand  nombre  d’évêques 
& de  feigneurs. 

Robert  eft  Charles  eut  bientôt  rafle  m blé  une 
tué  -,  Raoul  rrrolïe  armée  en  Aquitaine.  Guillaume 
<;_ r.s  ica  comte  d Auvergne,  tk  Raimond  com- 
ufjiiatîon.  te  de  Touloufe  le  joignirent,  ôc  tout 
marcha  vers  Solfions  , où  l’ufurpateur 
étoit  campé  avec  fes  troupes.  Robert 
s’avança  armé  de  toutes  pièces  , c’eft- 
à-dire  , de  la  cuirafie  , au  cafque  8c 
de  la  lance  , armes  dont  l’ufage  pref- 
que  inconnu  fous  la  première  race  , 
devint  une  loi  militaire  fous  la  fé- 
condé. 11  avoit  mis  fa  barbe  , qui  étoit 
longue  & toute  blanche , hors  de  fon 
armure  , pour  être  mieux  reconnu  de 
fes  foldats  dans  la  mêlée.  Le  combat 
fut  fanglant  & opiniâtre.  Le  rebelle 
y fut  tué  , félon  quelques-uns  , d’un 
coup  de  fabre  , dont  le  comte  Fulbert 
lui  fendit  la  têtej  félon  quelques  au- 
Om.Vag  tr®s  > d’un  coup  de  lance  que  le  roi 
Aebu,g  thro.  lui  porta  dans  la  bouche.  Quoi  qu’il 
s.  Kiintii.  en  f0it  } fa  mort  ne  raJem;it  point 

l’ardeur  de  fes  troupes.  Hugues  fon 
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fils  fe  mit  à leur  tête  , l’armée  royale  — ^ w^m 
fur  taillée  en  pièces.  Ce  jeune  fei- 
gneur , qui  depuis  mérita  le  nom  de  N ' ?11* 
-Grand  , pouvoir  alors  fe  faire  cou- 
ronner : on  ignore  les  raifons  qui  l’en 
empêchèrent.  Un  auteur  , voifin  de  ce 
temps  - là  , rapporte  qu’il  envoya  de- 
mander à fa  lœur  Emme  , qui  elle 
aimeroit  mieux  voir  roi  , ou  lui , ou 
Raoul  j & qu’elle  répondit  qu’elle  ai- 
moit  mieux  baifer  les  genoux  de  fon 

mari  que  de  fon  frere.  Raoul  fur  cette  , _ 

/ r c 1 / • j r Glacer • !• 

rcponie  rut  proclame  roi  de  t rance  , t.c.  *. 
facré  &c  couronné  dans  l’églife  de 
faint  Médard  de  Solfions  , par  Gau- 
tier archevêque  de  Sens. 

Charles  auroit  pu  fe  relever  de  ce  — 

malheur  comme  du  premier  : mais  i-1  Ann.  91  j, 
femble  que  fa  deftinée  étoit  de  périr 
viétime  de  la  perfidie.  Herbert  comte  ie  retient 
de  Vermandois  , oubliant  fa  naifiao- piifonttier* 
ce  , l’honneur  & la  religion  , fut  l’iuf- 
trument  de  cette  infâme  trahifon. 

Réfolu  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
roi , il  lui  envoya  le  comte  de  Senlis 
pour  l’allarer  qu’il  étoit  prêt  à fe  dé- 
clarer pour  lui  avec  tous  fes  vafiaux. 

Cette  nouvelle  furprit  agréablemenr 
le  prince  fugitif , qui  d’ailleurs  n’a- 
yoit  aucune  raifon  apparente  de  s’en 
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»•  défier.  Le  comte  étoit  Ton  parent  , &c 
Ans.  jx 3.  defcendoit  comme  lui  en  droite  ligne 
Fiodoard  maficuüne  de  Charlemagne.  Ce  ne  fat 
ibu.  cependant  pas  (ans  crainte  qu’il  fe 
rendit  à Saint-Quentin , où  ce  nouvel: 

. allié  l’attendoit.  Mais  Herbert  en  l’a- 

bordant fit  évanouir  tous  Tes  foupçons. 
&aler. Ibid.  U fe  jetta  à fes  pieds , embrafla  les  ge- 
noux , & voyant  que  fon  fils  recevoit 
debout  le  baifer  du  prince  : Sçachez , 
lui  dit -il,  en  le  frappant  rudement, 
que  cette  pofture  eft  peu  propre  à re-- 
connoître  une  fi  grande  marque  de  la 
bonté  de  fon  roi  & de  fon  feigneur.- 
Cette  aétion  acheva  de  lui  gagner  la 
confiance  de  Charles.  Il  fe  lailfa  con- 
duire où  l’on  voulut  : il  confentit 
même  à renvoyer  ceux  qui  l’avoient 
fuivi.  C’étoit-là  où  le  perfide  comte 
l’attendoit.  Il  le  fit  enlever  pendant 
la  nuit  , & conduire  fecrètement  àr 
Château-Thierri , où  il  le  retint  pri- 
fonnier.  Il  fe  rendit  enfuite  à la  cour 
de  Bourgogne  , pour  rendre  compte 
au  nouveau  monarque  du  fuccès  de  fia. 
trahifon. 
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RAOUL. 

L e règne  de  Raoul  fut  celui  des  fé-  DWerfeiex- 
ditions  , des  révoltes  , & des  troubles.  Raoul?n* d* 
Toujours  les  armes  à la  main  , il  lui 
falut  ce  génie  intrépide  qui  fait  les 
héros  , pour  foumettre  & contenir 
tant  de  vaflaux  inquiets  , turbulents  , 

, \ i>*  j / 1 UC  Flodoort • 

oc  accoutumes  a 1 indépendance.  11  le  chr. 
fignala  d’abord  par  fes  exploits  contre 
les  Normands  , qu’il  lçut  reflerrer' 
dans  cette  étendue  de  pays  qui  leur 
avoit  été  cédé.  11  marcha  enfuite  en 
Loraine  , où  il  étoit  apellé  par  les  fei- 
gneurs.  Maître  d’une  grande  partie 
de  ce  royaume  , il  força  le  roi  de  Ger- 
manie à lui  demander  une  fufpenfion 
de  toute  hoftilité.  Rien  ne  pouvoit 
lui  être  plus  avantageux.  11  profita  de 
la  circonftance  , pour  achever  de  fe 
mettre  en  polfeflîon  du  relie  de  l’Etat* 
Guillaume  duc  d’Aquitaine  avoit  tou- 
jours différé  de  le  reconnoître  pour 
roi  •,  mais  voyant  ce  monarque  vain- 
queur des  Normands  &c  des  Germains,  F™^ûchtf- 
ptêt  à fondre  fur  lui , il  s’humilia  , & nt,tom.  IU . 
lui  rit  hommage  : foumillion  forcée. 553‘ 
qui  n’eut  d’autre  durée  que  celle  du 
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fcjour  de  lafurpateur  en  Aquitaine. 
Ann.  ^1+  On  voit  en  effet  un  cartulaire  de 
Brioude  en  Auvergne  , dont  la  date 
efl:  prife  , non  des  années  de  Raoul , 
mais  de  celle  de  la  dépofkion  du  lé- 
d^iamaifon  §^c“ne  fouverain.  Fait  le  V avant  les 
d’Auvergne,  ides  d’ Octobre  la  quatrième  année  de- 
tom.  i.  pU[ s.  qUl.  Charles  roi  a été  dégradé  par  les 

François  > & Raoul  élu  contre  les  loix  * 
f , exprefïion  qui  fe  trouve  encore  dans 
le  reftament  d’Acfréde  , duc  d’Aqui- 
taine. Baluze  rapporte  plulieurs  autres 
aéles  , tous  dates  de  la  première  , ou 
de  la  fécondé  année  depuis  la  mort  de 
fs ! //  ‘l/îj'  Chsrlcs  j Je  fus  Chrifl  régnant  en  atten- 
dant le  légitime  roi  : tant  étoit  grand 
même  alors  l’atachement  des  peuples 
de  la  Loire  pour  le  fang  de  Charle- 
magne ! 

r~“  ~ L’expédition  d’Aquitaine  fut  fuivie 

ANN.  yiy.  J,  *■  - ■*  i I 1 XT 

d une  autre  contre  une  bande  de  Nor- 


mands , qui  fous  la  conduite  du  géné- 
ral Raynold  ravageoient  la  Bourgo- 
gne. Raoul  y accourut.  Déjà  il  tenoit 
les  barbares  aflîégés  dans  leur  camp  : 
mais  ils  lui  échappèrent  pendant  la 
nuit , à la  faveur  d’un  bois  qui  cou- 
vrit leur  retraite.  En  même-temps  ceux 
de  Rouen  recommencèrent  leurs  hof* 
tilités.  Répandus  dans  la  Picardie 
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l’Artois  , où  ils  firent  d’horribles  ra-  ' *** 

vages,  ils  infulterent  Noyon,  d’où  ils  Ann.  915. 
furent  repoufiés  avec  perte.  Le  duc  üii. 
de  France  , Hugues  , dont  l’autorité 
s’étendoit  fur  tout  le  pays  d’entre  la 
Loire  & la  Seine,  raflembla  aufli-tôc 
les  milices  de  Paris , & pour  les  obli- 

fer  à faire  diverfion  , fe  jetta  dans  la 
Normandie  , portant  par  - tout  le  fer 
& le  feu.  Bientôt  il  fut  joint  par  le 
roi , qui  aflit  fon  camp  dans  le  Beau- 
vaifis.  On  détacha  le  comte  de  Ver- 
mandois  avec  une  partie  de  l’armée , 
pour  faire  le  fiege  de  la  ville  d’Eu  : 
elle  fut  emportée  d’afTaut,  &.  tout  ce 
qui  s’y  trouva  d’hommes  & de  gar- 
çons , maflàcré  fans  quartier.  Herbert , , 
pour  recompenle  d une  action  11  vigou-  i0, 
reufe , obtint  l’archevêché  de  Rheims 
pour  fon  fils  qui  n’avoit  que  cinq  ans  : 
chofe  qui  n’avoit  pas  encore  eu  d’exem- 
ple , qui  n’en  eut  que  trop  par  la  fuite , 

& qui  fut  pour  lors  la  caufe  de  bien 
des  troubles. 

Tant  de  lauriers  parurent  tout -à- — 

coup  flétris  par  la  perte  de  la  Loraine , Ann. 
qui  fe  fournit  au  roi  de  Germanie.  Fiodoari. 
Mais  Raoul  ne  pouvoit  fuffire  à tout. 

Occupé  contre  un  corps  de  Nor- 
mands qui  dévattoient  le  pays  d’Ai>; 


Digitized  by  GoogI 


Histoire  de  France. 

. . blelïc  même  dans  un  combat  où 

N 1 JeS  ^ ne  Puc  n*  c^^er  ^es 

rebelles-,  ni  préfenter  la  bataille  à fon 
rival.  Toujours  une  première  affaire 
en  amenoit  une  fécondé.  L’Aquitaine 
~.ur  ces  entrefaites  ofâ  fe  fouftraire  à 
*°n  obéiflance.  Déjà  le  monarque  , à 
peine  guéri  de  fa  bleffure , étoit  en 
lnarche  pour  la  réduire , torfqu’une 
antre  diverfion  l’obligea  de  repafïer 
promptement  la  Loire.  Les  Hongrois , 
excités  par  l’avidité  du  pillage  , me- 
^açoient  la  Champagne  d’une  pro- 
chaine  invalion.  Raoul  fur  cette  nou- 
ille , abandonne  fa  première  entre- 
P.r,fe,  & vole  au  fecours  de  cette  pro- 
Vlnce  alarmée.  La  feule  préfence  de 
Ce  .Prince  rétablit  le  calme  & la  tran- 
Suilicé.  barbares  effrayés  sarre- 

î-ent  * & retournent  précipitamment 
;Ur  leurs  pas.  Tel  étoit  alors  l’état  de 
France  . t’jfte  théâtre  de  la  fureur 
,e  Les  ennp,i>is  & de  fes  citoyens  : 
^“bliqS  SS  policée,  où  la  loi  du 
Plus  fort  émir  £ feule  connue  : me- 
î'-'go  bifarr,  de  monarchie  & d'anar- 
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un  trône  ébranlé  par  de  fi  horribles  "*^~***f 
fecoufies.  Mais  parmi  tant  de  redou- Ann. 
tables  valTaux  le  plus  à craindre  , ce- 
lui qui  lui  caufa  de  plus  vives  inquié- 
tudes , fut  le  comte  de  Vermandois. 

Herbert  , dont  l'a  perfidie  ésaloit  ' 

1 ambition  , ne  croyoït  point  de  re-  L5guc  pour 
compenfes  proportionnées  au  fervice  rétabi  char- 
qu’il  avoit  rendu  à Raoul  , en  trahif-lesleilini>le* 
fant  le  roi  fon  maître.  Il  lui  demanda 
le  comté  de  Laon , qui  venoit  de  va- 
quer par  la  mort  de  Rotgaire.  Le  mo- 
narque le  refufa  , & le  donna  au  fils 
aîné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
ment le  comte  : il  réfolut  ae  s’en  ven- 
ger. Le  roi  de  Germanie , Hugues  le 
Grand,  & le  duc  de  Normandie  en- 
trèrent dans  fon  reflentiment.  Tons 
lui  jurèrent  de  l’aider  de  tout  leur 
pouvoir  , pour  remettre  le  fang  de 
Charlemagne  fur  le  trône.  Le  pape  nid. 
même  écrivit  des  lettres  très  - fortes 
fur  ce  fujet  ; menaçant  d’excommu- 
nier quiconque  s’oppoferoit  au  réta- 
blilTement  de  Charles.  Ce  prince  fut 
tiré  de  fa  prifon  , & conduit  à Saint- 
Quentin  , où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions de  ce  même  peuple  ; qui  avoit 
applaudi  à fa  dépofition.  De  - là  il  fe 
rendit  à la  ville  d’Eu  , où  le  duc  de 
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Nnrmarwtif»  lai  fie  hommage.  Alors 
Ann.  $i8,prefque  tout  ce  qu’on  apelloit  le  pays 
9*9'  de  France,  fe  déclara  hautement  pour 
le  légitime  fouverain. 

Mon  de  ce  Raoul , ^>our  conjurer  l’orage  , offrit 
prince.  enfin  de  ceder  la  ville  de  Laon.  C’é- 
toit  le  véritable  motif  de  la  guerre  : 
le  rétabli fTement  de  Charles  n’en  avoit 
été  que  le  prétexte.  Ce  malheureux 
prince  , faenfié  de  nouveau  , fut  ren- 
fermé à Peronne , où  il  mourut  quel- 
ques mois  après  , dans  la  cinquantiè- 
me année  de  fon  âge , & la  trentième 
de  fon  règne.  Il  eut  de  fa  première 
femme  , dont  on  ignore  le  nom  , Gi- 
Dîi.  fele  , qui  fut  mariée  à Rollon  , pre- 
mier duc  de  Normandie.  On  ne 
lui  connoît  point  d’enfants  de  la  fé- 
condé , apellée  Fréderune.  Il  eut  de*  la 
rroifieme  , nommée  Ogine  , Louis 
d’Outremer.  Cette  Ogine  , fille  St 
veuve  de  rois , qui  s’étoit  fignalée  par 
un  courage  au  - deffus  de  fon  fexe , 
finit  pap  le  marier  par  amour  au  comte 
de  Troies  , fils  de  celui  qui  avoit 
tenu  fon  mari  prifonnier  pendant  les 
fept  dernieres  années  de  fa  vie.  Char* 
les  ne  mauquoit  ni  de  cœur  , ni  de 
réfolution  à la  guerre.  Son  exceiîive 
facilité  qui  le  perdit  , le  fit  fur  nom- 
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mer  le  Simple  \ & fes  malheurs  , qu’il  — 111  ■ — 

foufFrit  avec  beaucoup  de  confiance  , Ann.  930 , 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Saint  9)<>- 
par  l’auteur  de  la  chronique  de  faint  Chrcn  ire- 
Benigne.  Il  eft  enterré  à l’abbaye  de  vt%  L)uch!f- 
faint  Fourci.  _ Tsu  ?‘ 

L’ufurpateur  , délivré  par  cette  Exploit  & 
mort  d’un  concurrent  peu  dangereux  de 

Î*ar  lui  - même  , mais  redoutable  par 
a bonté  de  fon  droit , plus  à craindre 
encore  entre  les  mains  du  comte  de 
Vermandois , régna  un  peu  plus  tran- 
quilement , & commença  à agir  avec 
plus  d’autorité.  11  remporta  une  gran- 
de viéloire  fur  les  Normands  , qui 
défoloient  l’Aquitaine.  11  força  Char- 
les - Conflantin  fils  de  Louis  , à qui  Chr0,n^  Fl?i'r 
Bérenger  duc  de  Frioul  fon  concur-  tfi.p.  jU. 
rent  à l’empire  avoit  fait  crever  les 
yeux , à lui  faire  hommage  pour  le 
Viennois,  où  il  vouloit  fe  rendre  in- 
dépendant 3 & , après  avoir  réduit  le 
duc  de  Gafcogne  & les  principaux 
feigneurs  du  Languedoc  , il  s’appliqua 
à terminer  les  guerres  fanglantes  que 
les  feigneurs  fe  faifoient  les  uns  aux 
autres.  11  eut  une  peine  extrême  à 
mettre  d’accord  Hugues  ôc  Herbert, 
qui  fe  pourfuivoient  à outrance.  Ce 
■•^dernier  cependant,  après  avoir  perdu 
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1 Dourlens , Laon  , & Châlons  qui  s’é- 

/nn.  9}o,  toit  donne  à lui , apres  avoir  vu  enle- 
?3<>-  ver  à fon  fils  l’archevêché  de  Rheims  , 
dont  le  moine  Artaud  venoit  d’être 
pourvu , confentit  enfin  à une  trêve  , 
qui  fut  fuivie  de  la  paix.  C’eft  le  der- 
nier évènement  remarquable  du  règne 
de  Raoul.  Attaqué  de  cette  maladie 
Çhr . brève,  qu’on  nomme  pédiculaire  , il  mourut 
à Auxerre  avec  la  gloire  qui  accom- 
pagne toujours  les  grandes  aétions  } 
mais  en  même -temps  avec  le  jufte 
blâme,  qui  fuit  toujours  l’ufurparion. 
Il  eft  enterré  à fainte  Colombe  de 
Sens.  11  ne  laifia  point  d’enfants.  Hu- 
gues , furnommé  le  Noir  , fon  frere  , 
mourut  aulTi  fans  poftérité.  Ainfi  le 
duché  de  Bourgogne  palTa  dans  la  fa- 
mille de  Hugues  Te  Grand. 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d’un 
interrègne,  interrègne  de  plus  de  cinq  mois.  Tel 
étoit  alors  l’état  des  affaires  , que  l’or- 
dre de  la  fuccelîion  étoit  compté  pour 
rien.  On  ne  connoiffoit  prefque  plus 
ni  droit  de  naiffance , ni  droit  d’élec- 
tion. Le  plus  fort  s’élevoit  fur  les  rui- 
nes du  plus  foible , pour  être  enfuite 
précipité  lui  - même  par  un  concurrent 
contre  lequel  il  n’avoit  pas  même  fon- 
£é  de  fe  précautionner.  Hugues  le 
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î\oir  , frere  de  Raoul  , afpiroit  ;l  la  '! 

couronne,  & les  Bourguignons  favo- Ann.  ^3*. 
rifoient  fes  prétentions  î mais  il  avoit 
un  redoutable  rival  dans  Hugues  le 
Grand  , qui  comptoit  deux  rois  au 
nombre  de  fes  ancêtres  , Sc  que  fou 
mérite  , encore  plus  que  fa  naiflance , 
rendoit  digne  du  premier  trône  de 
l’Europe  : ce  mérite  cependant  fut  une 
raifon  pour  lui  faire  donner  l’exclu- 
üon.  Les  feigneurs  ne  vouloient  point 
d’un  roi  qui  fçût  fe  /aire  obéir.  Her- 
bert , comte  de  V ermandois , l’un  des 
plus  puilfants  , étoit  celui  de  tous  qui 
paroifloit  avoir  un  droit  mieux  fondé 
a cette  haute  dignité.  Il  defcendoit 
de  Charlemagne  en  ligne  direéte  & 
par  les  mâles  : mais  le  fouvenir  de  fa 
perfidie  netoit  point  encore  effacé  des 
efprits  : il  fut  univerfellement  rejeté. 

La  conjonéture  fut  heureufe  pour  le 
prince  Louis  , fils  de  Charles  le  Sim- 
ple , que  fa  mere  avoit  emmené  en 
Angleterre  , pour  le  fouftraire  à la 
fureur  des  faélieux.  Ce  fut  de  fon  féjour 
dans  cette  ifle  fameufe , qu’il  reçut  le 
furnom  d’Oiitremer.  Hugues,  qui  ne 
pouvoir  fe  faire  roi  lui- même  , voulut 
en  avoir  un  qui  fût  tout-à-fait  dans 
Xa  dépendance.  Ce  fut  dans  cette  vuç 
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qu’il  rapela  le  légitime  héritier.  Il  alla 
Ann.  j»  j 6.  au  - devant  de  lui  jufqu’au  port  de 
Fioicard  Boulogne  y le  falua  à la  defcente  du 
tbar.  vaiireau  , lui  prêta  ferment  de  fidélité, 
& lui  fit  hommage  en  qualité  de  vaflTal 
& de  fidèle , ainfi  qu’on  parloit  en  ce 
temps- là. 


LOUIS  IV, 

dit  (T  Outremer . 

Louis  n’avoit  que  feize  ans  lorf- 
qu’il  fut  apellé  à la  couronne,  après 
un  exil  de  treize  années.  L’exemple  du 
duc  des  François  fut  prefque  généra- 
Fiodotri  , lement  fuivi.  Un  grand  nombre  de 
rtr.  ad  ann.  fejgneurs  & d’évêques  fe  rendirent 

auprès  du  jeune  monarque , pour  lui 
faire  leur  cour.  On  marcha  droit  à 
Laon  , où  il  fut  couronné  & facré  par 
les  mains  d’Artaud  , archevêque  de 
Rheims.  Hugues  le  Grand  avoit  été 
* le  principal  inftrument  de  cette  heu- 
reufe  révolution  : le  nouveau  roi  en 
fit  fon  premier  miniftre  : il  augmenta 
même  la  puiflarice  d’une  partie  de  la 
Bourgogne , dont  il  dépouilla  Hugues 
- ..le  Noir  , qu’il  força  les  armes  à la 

maiu 
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main  à lui  faire  hommage  de  ce  que 
fa  clémence  lui  laifToir.  Mais  " bien-  a nn.  6. 
tôt  Louis  fe  lallà  d’être  fous  la  tutelle 
d’un  fujet  ambitieux , qui  vouloir,  tou- 
jours le  tenir  à Paris  , où  il  étoit  le 
maître.  Il  s'etoit  afTuré  du  duc  de  Nor- 
mandie , des  comtes  de  Flandre  , de 
Vermandois  & de  Poitiers.  Ces  fei- 
gneurs,  jaloux  du  pouvoir  de  Hugues, 
le  réunirent  pour  tirer  d’efclavage  le 
roi  légitime.  Ce  prince  s’échape , 8c 
marche  droit  à Laon  , où  la  reine 
Ogine  fa  mere  vint  le  trouver  d’An- 
gleterre. Le  duc,  étonné  plus  qu’ac- 
cablé de  cette  difgrace  , ne  fongea 
qu’à  fe  faire  craindre.  11  trouva  le 
moyen  de  fe  raccommoder  avec  Her- 
bert , qui  eut  le  crédit  de  détacher  , 
les  Normands  de  la  ligue  royale.  iGil— C 
bert , duc  de  Loraine  , fe  joignit  à 
eux  ; & Othon  , roi  de  Germanie , 
dont  Hugues  venoit  d’époufer  la  fœur , 
leur  promit  fa  protection. 

La  faifon  permettoit  à peine  de  te-  " ' ’ 
air  la  campagne,  que  les  princes  li-ANN’  9i7m 
gués  fe  mirent  en  marche  pour  entrer treie»oi°Q~ 
dans  les  terres  de  l’obéilTance  du  roi. 

Louis  s’avança  à leur  rencontre , ac- 
compagné de  plufieurs  évêques,  dont 
les  armes  plus  puiflantes  que  des  mil- 

Tome  II.  K 
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— ■'  liers  de  bataillons  hcrifïes  de  piques, 
Ann.  938.  déconcertent  les  ennemis.  Ces  redou- 
tables prélats  envoient  déclarer  au  duc 
de  Normandie  & au  comte  de  Ver- 
mandois  , qu’ils  les  excommunient  : 
le  premier  , pour  avoir  fait  brûler 
quelque  villages  de  Flandre  ; le  fé- 
cond, pour  retenir  injuftement  quel- 
ques biens  de  l’abaye  de  faint  Remi  de 
Rlieims  : chofe  étrange  & qui  caraété- 
rife  parfaitement  l’elprit  de  ce  fiècle! 
Les  rebelles  éfrayés  cle  cette  annonce , 
demeurent  en  fufpens.  Les  loix  de 
l’honneur , loix  toujours  facrées  y la 
religion  du  ferment,  le  plus  ferme  lien 
de  la  fociété  ’y  l’amour  du  devoir  & 
de  la  juftice  , rien  n’avoit  pu  les  em- 

f»ëcher  d’armer  contre  leur  fouverain  : 
a crainte  d’une  excommunication , 
peut-être  injufte  , les  arrête  au  com- 
Duio,  1. 1.  mencement  de  leur  courfe.  Le  prince 
Hugues,  car  c’eft  ainfi  qu’il  fe  faifoit 
apeler  , voyant  leur  irrélolution  , fait 
propofet  un  accommodement.  On 
convient  d’une  trêve  de  quelques 
• . mois. 

Louis  fait  la  Louis  fçut  employer  utilement  ce 
conquête  de  moment  de  tranquilité.  Il  fe  rendit 

lu  Loraine  y iy*  *i>i* 

qui  lui  eft  aux  vœux  des  Lorains , qui  1 apeloient 
tôt  Enlevé*"  Pout  r^Sner  ^ur  eux*  Ü niarcha  du  côté 
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de  Verdun,  où  quelques  évêques  lui 
firent  hommage.  Les  Anglois  en  même  Ann.  939. 
temps  parurent  avec  leur  flore  fur  les 
côtes  de  Flandre , pour  apuyer  les 
villes  maritimes  du  royaume  de  Lo- 
raine , qui  s’étoient  données  au  roi. 

On  remarque  que  le  règne  de  ce  prin- 
ce fournit  le  premier  exemple  d’une 
ligue  ofènfive  8c  défenfive  entre  la 
France  8c  l’Angleterre.  Jufque-là  les  Lu;tTranti. 
deux  royaumes  s’étoient  regardés  com h. 
me  deux  mondes  féparés  , qui  n’é- 
roient  ni  amis  ni  ennemis , & fans 
autre  relation  que  celle  du  commerce. 

Le  monarque  cependant  , maître  de 
prefque  toute  l’Alface , prelToit  fi  vi- 
vement quelques  comtes  fidèles  au 
roi  de  Germanie , qu’il  les  obligea  de 
fe  retirer  au-delà  du  Rhin.  Mais  fur 
l’avis  que  l’évêque  de  Laon  traitoit 
fecrèrement  avec  Herbert  , pour  lui 
livrer  cette  importante  place,  il  y ac- 
courut , 8c  en  chafla  le  féditieux  pré- 
lat. Alors  toute  la  face  des  afaires 
changea.  Les  ducs  de  Loraine  8c  de  £ l6t 
Franconie , à qui  il  avoir  confié  la  dé- 
fenfe  de  fa  nouvelle  conquête  , fe 
laiflèrent  furprendre.  Celui-ci , percé 
de  plufieurs  coups , demeura  mort  fur 
la  place  : celui-là  qui  eut  le  temps  de 

K a 
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monter  à cheval  pour  s’enfuir  , fe 
Ann-  9)?-  noXa  dans  Rhin,  qu’il  voulut  palier 
à la  nage.  La  ducheffe , la  veuve  , s’é- 
toit  enfermée  à Chiévremont  au  pays 
de  Liege , l’une  des  plus  fortes  places 
de  ce  temps-là.  Louis  y vola  avec  un 
VThini  corPs  troupes,  8c  pour  fe  conferver 
KJ.  JSaxon.  le  parti  quelle  avoit  en  Loraine  , l’é- 
l- u poufa  quelques  jours  après.  Mais 
N O thon , vainqueur  de  tous  fes  en  ne- 
mis  , n’eut  befoin  que  de  paroître , 
pour  reconquérir  ce  qu’on  lui  avoit 
enlevé, 

_________  Cette  guerre  , où  Louis  fe  fignala 

Ann.  940  Par  valeur  8c  fon  adivité  , ne  pro- 
Nouvelle  duiut  d’autre  éfet , que  de  lui  fufeiter 
ligue  contre  un  nouvei  ennemi.  Othon  reprit  fes 

le  101.  . T J r 1 

anciens  engagements  avec  Hugues  le 
Grand.  Celui-ci  , de  concert  avec  le 
comte  de  Vermandois  , recommença 
fes  hoftilités  fur  les  terres  de  l’arche- 
vêque de  Rneims , à qui  le  roi , pour 
dédommagement , accorda  le  droit  de 
batre  monnoie.  Il  n’en  jouit  pas  long- 
lV.fi-  Remen. temps.  Bientôt  fa  ville  fut  attaquée , &c 
prife  au  bout  de  lîx  jours.  Les  troupes 
du  prélat  n’étoient  pas  aulli  bonnes 
que  belles  , 8c  lui  - même  tiré  d’un 
cloître  pour  être  mis  en  polLelIîon 
d’une  principauté,  enterçdoit  fort  peu 
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l’art  de  défendre  une  place.  On  re-  , ....  _ 

marquera  à ce  fujet,  que  les  évcques  , Ann.  94®. 
à l’imitation  des  feigneurs  , s’étoient 
aproprié  le  domaine  de  leurs  villes  & 
de  leurs  diocèfes.  De -U  le  titre  de 
princes  , de  ducs  , ou  de  comtes  , quê 
plulieurs  portent  encore,  aujourd’hui  : 
de-là  cette  guerre  fi  vive,  (î  opiniâtre* 

(elle  dura  dix-huit  ans)  entreprife  &C 
Soutenue  par  le  comte  de  Vermandois, 

{>our  maintenir  Hugues  fon  fils  dans 
a poifelfion  d’un  fiege  qui  eft  devenu 
la  première  duché-pairie  du  royaume  : 
guerre  où  les  deux  rivaux  furent  con- 
firmés ou  dépofés  tour-â-tour  , Rome  . 

& les  conciles  fe  conformant  aux  cir- 
conftances  du  temps.  Artaud  cepen- 
dant , qui  avoit  pour  lui  le  roi , les 
anciens  canons , & un  plus  grand  nom- 
bre de  conciles  , l’emporta  enfin  fur 
le  jeune  Intrus.  Mais  dans  cette  occa- 
fion  il  fut  contraint  de  fe  démettre  , & 
de  fe  contenter  des  abayes  d’Avenay 
& de  faint  Balle  , qu’on  lui  laifla  pour 

fon  entretien.  

De-là  les  rebelles  allèrent  mettre  . , ■. 

1 r j r • • 

le  liege  devant  Laon,  qui  par  une  vi-  îindeia 

goureufe  réfiftance  donna  le  temps  au  guerre  «i- 
roi  d’accourir  à fon  fecours.  La  pré-vlle* 
fence  du  monarque  dillipa  les  faélieux. 
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Ils  fe  retirèrent  au-devant  dXDthon, 

3u’ils  conduifirent  à la  maifon  royale 
’Atti^ny  , où  par  une  trahifon  juf- 
que-la  fans  exemple,  ils  lui  firent 
hommage  comme  à leur  fouverain. 
Dn  avoit  vil  quelques  rois  François 
dégrades  : mais  c’étoit  toujours  un 
prince  de  leur  fang  qu’on  élevoit  fur 
le  trône  d’où  ils  étoient  précipités  : ja- 
mais on  n’avoit  apelé  aetranger.  Ce 
font  néanmoins  ces  mêmes  feigneurs, 
qu’on  verra  par  la  fuite  détrôner  le 
prince  Charles , fous  prétexte  qu’il 
avoit  reçu  la  baffe  Loraine  à titre  de 
vafial  du  roi  de  Germanie.  Louis , 
dans  des  circonftances  aufli  facheufes, 
fe  montra  digne  de  la  couronne  où  fa 
naifïance  l’avoit  élevé.  Retraites  , ata- 
ques  , négociations  , tout  fut  employé 
u à propos , qu’il  vint  à bout  de  dé- 
tacher O thon  du  parti  des  faéfcieux. 
La  fortune  cependant  ne  féconda  point 
fes  juftes  entreprifes  contre  des  lu  jets 
toujours  obftinés  dans  leur  rébellion. 
Il  rut  batu  près  de  Laon  , & pouffé  il 
vivement , qu’il  nechapa  qu’avec  pei- 
ne. Cette  viéloire  entraîna  la  défec- 
tion prefque  générale  de  tout  le  royau- 
me. Les  feuls  Aquitains  demeurèrent 
fidèles  Sc  vinrent  le  trouver  à Vien- 
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ne  , où  il  s etoit  rendu  pour  s’afTurer  ••••  ■ . 

de  leurs  fervices.  Mais  enfin  la  paix  ÿ4l. 
fut  conclue  par  l’entremife  de  Rome, 

Toujours  redoutable  par  fes  foudres. 

Othon  , quoique  reconnu  roi  par  les 
rebelles  , eut  la  générofité  de  fe  dé- 
clarer contre  eux..  Hugues  8c  Herbert 
rentrèrent  dans  le  devoir  , & tout  fe 
fournit.  ______ _ 

Cette  paix,  fi  néceflaire  à la  Fran-  Amm  „ , , 
ce,  etoit  principalement  1 ouvrage  de  945. 
Guillaume  duc  de  Normandie  , fur-  Entreprife 
nommé  Longue  Epée.  Ce  fage  prince 
ne  furvecut  pas  long-temps  a la  gloire  la  Norman- 
d’avoir  fauvé  fa  patrie  : il  fut  aflafliné  die* 
dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
Arnoult  comte  de  Flandre , fur  la  ri- 
vière de  Somme.  Il  ne  laifloit  qu’un 
fils  nommé  Richard  , encore  en  bas 
âge.  Le  roi , qui  avoit  fes  vtles  , prie 
hautement  la  proteéiion  du  jeune  pu- 
pile , fe  nomma  fon  tuteur  , 8c  fous 
prétexte  d’amitié , le  mena  à Laon , 
où  il  le  fit  garder  étroitement.  11  fe 
préparoit , dilent  quelques  auteurs  , à 
lui  brûler  les  jarets , afin  qu’étant  ef- 
tropié  & boiteux , il  fût  jugé  incapa- 
ble de  régner  8c  de  commander  les 
armées.  Deux  hiftoriens , plus  voifins  Euio,U  j, 
de  ces  temps- là , afiurent  qu’il  ne  fit 
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il que  l’en  menacer  , s’il  fortoit  de  la 

Ann.  5141 , ville  fans  fa  permillion.  Mais  Ofmond 
43*  fon  gouverneur  , qui  craignoit  pour 
Cuil.Gtmet.  fa  vie , l’emporta  dans  une  botte  de 
i.  4.  c.  4,  f0ih  £ Senlis , chez  Bernard  fon  on- 
cle maternel.  Ce  comte  manda  aulTi- 
tôt  au  prince  Hugues  la  précaution 
qu’il  venoit  de  prendre  ; & Hugues 
lui  promit  un  puilTant  fecours.  Mais 
il  manqua  bientôt  à fa  parole.  Le  roi 
lui  ofrit  de  partager  la  Normandie  , 
pourvu  qu’ils  en  nilent  la  conquête  à 
Irais  communs.  Le  traité  fut  conclu 
Fiodoari.  en  peu  de  jours.  Louis  marcha  avec 
*ir*  fes  troupes  du  côté  de  Rouen,  & le 

duc  de  France  avec  les  tiennes  s’avan- 
ça vers  Baïeux. 

Alors  les  Normands  fe  crurent  per- 

Ann.  944  , Jus  ; üs  ne  pouvoient  réfifter  à une  ti 
K^nde  puilfance  , qu’en  la  divifaur. 
^lifoanier.  orrirent  au  roi  de  le  reconnoitre  , 
pourvu  qu’il  obligeât  le  prince  Hu- 
gues à fortir  de  leur  pays.  Louis  ac- 
cepta la  condition  : il  fut  reçu  à Rouen 
en  triomphe  , Sc  le  duc  de  France  , 
forcé  de  fe  retirer  avec  fes  troupes , 
jura  d’en  tirer  vengeance.  11  tint  pa- 
liim,  Md.  rôle.  Une  armée  de  Danois  , fous  la 
conduite  d’Haigrolde  leur  roi , étoit 
venue  au  fecours  de  leurs  compatrio- 
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tes,  & s’étoit  faille  de  Cherbourg,  ou  ~ 
les  mécontents  fe  rendoient  en  foule.  Ann.  944, 
Le  monarque  fortit  de  la  capitale  de  4 5* 

fes  nouveaux  Etats , réfolu  de  préfen- 
ter  la  bataille  à l’ennemi.  Elle  Fut  opi- 
niâtre & fanglante.  Mais  enfin  il  fut  Chron.hrevt, 
batu  & fait  prifonnier.  Hugues,  à laiu^sU!’ 
prière  de  la, reine  Gerberge  , convo- 
qua aufli-tôt  le  parlement  , où  il  dit 
en  pleine  aflembfée  beaucoup  de  chofes 
en  faveur  de  l’autorité  royale.  11  fut 
réfolu , par  fon  avis , que  le  roi  feroit 
tiré  de  prifon , en  donnant  fon  fécond 
fils  pour  fureté,  & que  le  jeune  Ri- 
chard feroit  rétabli  dans  fon  duché. 

Les  Normands,  à cette  condition , qui 
fut  jurée  fur  les  reliques  des  Saints  , 
remirent  Louis  entre  les  mains  de  Hu- 
gues , qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre 
la  liberté  , qu’auparavant  il  ne  lui  eût 
cédé  la  ville  de  Laon.  Ce  qu’il  fut 
contraint  de  faire. 

Herbert  , comte  de  Vermandois,. * 

venoit  de  mourir,  tourmenté  d’horri-ANN.  94* 

blés  remords  , criant  & hurlant  dans  „ . 

1 tj  » / • Guer.  civile 

une  longue  agonie  : Hélas  ! nous  étions 

douze  qui  trahîmes  le  roi  Charles.  11  laif-  clab'1, 1 

foit  plufieurs  fils  , entr’autres  Albert , ‘ 

qui  fut  le  chef  de  la  maifon  de  Ver- 

mandois.  Louis  entreprit  de  venger 
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fur  les  enfants  les  perfidies  du  pere  : ce 
Ann.  94g.  qui  produific  une  fanglante  guerre  , où 
le  monarque  ne  fut  pas  le  plus  fort. 
Mais  la  plus  cruelle  , la  plus  opiniâ- 
tre 6c  la  plus  dangereufe  fut  celle  qu’il 
eut  à foutenir  contre  le  prince  Hu- 
gues , dont  il  ne  put  abatre  la  puif- 
- lance , quelque  éfort  qu’il  fît  pour  en 

Ann.  947  , venir  à bout.  Ligué  avec  le  roi  de  Ger- 
48.  manie  & le  comre  de  Flandre  , il 
s’avance  contre  les  rebelles  à la  tête 
de  cent  quatre-vingt  mille  hommes  * 
qui  tous  portoient  de  gros  bonnets  de 
foin  , ou  pour  parer  les  coups  de  fabre  , 
ou  pour  le  défendre  du  froid.  Le  duc  , 
en  habile  capitaine , qui  fçait  fe  batre 
en  retraite  quand  il  n’a  pas  l’a  van  ta- 
Dubo>  'Md.  ctC  nombre , lai  (Ta  palier  le  torrent  , 
fans  s’y  opofer.  La  prife  de  Rheims  y 
J’exil  de  l’archevêque  Hugues , le  ré- 
Cvin.  ce  ^blilfement  d’Artaud  , & le  ravage 
mn.  ib'id.  c"  cio  duché  de  France , furent  les  feuls 


fruits  de  ce  nombreux  armement.  Cet- 
te armée  alla  échouer  devant  Rouen  , 
dont  elle  fut  obligée  de  lever  le  fiége  , 
après  avoir  vu  périr  un  détachement 
confidérable  de  Saxons  , & le  neveu 
d’Othon  qui  les  commandoit. 
rîn  de  cette  Les  hoftilitcs  cependant  conti- 
inioient  avec  une  fureur  opiniâtre , 


guerre. 
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mais  fans  autre  fuccès  que  la  tiéfola- *-J 

tion  des  provinces  où  les  troupes  s’ou-  Ann.  948. 
vroient  un  paflage.  On  ne  voyoit  de 
part  & d’autre  que  fiéges  formés  & le- 
vés prefque  en  même  temps.  Hugues 
le  grand  ne  voyoit  plus  qu’un  pas  à 
faire  pour  ariver  au  trône  , & il  avoit 
un  grand  nombre  de  partifans  qui  fe- 
condoient  fon  ambition.  Elle  fut  pouf-  Hijl.  Rm. 
fée  li  loin  , que  Louis  fut  oblige  d’a-  c*  Jf- 
voir  recours  à l’autorité  de  l’églife.  Il  Tom.  IX. 
fe  rendit  au  concile  que  le  pape  avoit  condi.  cdh. 
convoqué  à Ingelheim  , où  Ocnon  fon  La  ,c0  ‘ 6 
allié  devoir  affilier.  Ces  deux  rois  y 
prirent  place  fur  le  même  liège.  Le 
îcgat  lut  tout  haut  le  pouvoir  que  le 
fouverain  pontife  lui  avoit  donné  de 
_ lier  & de  délier.  Enfuite  le  monarque 
François  fe  leva  , & demanda  juftice 
des  atentats  d’un  fujet  qui  avoit  en- 
vahi toute  l’autorité  du  royaume , ÔC 
qui  ne  lui  laifloit  que  le  vain  titre  de 
roi.  Les  Peres  , touchés  de  fon  état  , 
excommunièrent  le  vaflal  rebelle  , s’il 
ne  venoit  en  perfonne  juftifier  fa  con- 
duite. Le  duc  n’ofa , ou  ne  voulut  pas 
comparoître.  Ainli  la  fentence  fut  pro- 
noncée dans  la  même  année  au  con- 
cile de  Trêves,  & confirmée  à Rome 
l’année  fmvante.  Hugues,  moins  éfrayé 
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: ' “ du  foudre  en  lui-même  , que  des  fui- 

Ann.  j>;4.  tes  fâcheufes  qu’il  pouvoit  entraîner 
après  lui  , parut  enfin  fe  réconcilier 
avec  Louis  , lui  rendit  le  château 
Fiodowd.  de  Laon  , 8c  le  reconnut  pour  fon  fou- 
thr.  verain.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  en- 

nemi dans  le  cœur  jufqu’â  la  mort  de 
ce  prince , qui  périt  par  un  étrange  ac- 
cident. . 


Mort  de  Un  de  fes  enfants , nommé  Louis  , 
tmne/ °U  ^tant  morc  à Laon,  le  prince  voulut 
aller  demeurer  à Rheims.  En  apro- 
chant  de  la  ville , il  vit  un  loup , qu’il 
fe  mit  à pourfuivre  à toute  bride.  Le 
cheval  broncha,  8c  le  fit  tomber  li  ru- 
dement , qu’il  en  eut  le  corps  tout 
€krcn  Irevt.  fRfilIe.  On  le  potta  au  palais  de  l’ar- 

frr.g . ht/l.  , a \ -ir  f i 

Franc,  chr.  cheveque , ou  il  mourut  dans  La  trente- 
j- lcr uc.  troifieme  année  de  fon  âge  , 8c  la  dix- 

huitieme  d’im  règne  toujours  trou- 
blé. 11  eft  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Remi.  Louis  avoit  de  grandes  quali- 
tés , du  courage , de  la  politique.  Son 
malheur  fut  d’être  trop  aifé  à trom- 
per : défaut  allez  ordinaire  d’une  arae 
droite , 8c  incapable  de  jamais  altérer 
la  vérité , quelque  avantage  qu’il  lui  en 
puifle  revenir.  11  eût  été  un  grand  roi 
dans  un  Etat  plus  réglé  8c  plus  fournis. 
&lais  pour  relever  un  trône  ébranlé 
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par  tant  d’horribles  fecoufles  , il  lui 
faloit  des  qualités  fupérieures , Ôc  il  ne  Ann.  954» 
les  eut  pas. 

Louis  avoir  eu  de  la  reine  Gerber- 
g«»  veuve  de  Gilbert  due  de  Loraine  , 
cinq  fils  * Lothaire  , Louis  , Carlo- 
man  , Charles  & Henri  : & deux  fil- 
les , Mathilde  mariée  quelque  temps 
après  à Conrad , roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  & Albradde,  qui  fut  fem- 
me de  Renaud,  comte  de  Roucy.  Des 
cinq  princes  , il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  lui  furvécurent  *,  Lothaire  qui  lui 
luccéda  , & Charles  qui  fut  injufte- 
ment  exclus  du  trône  ae  fes  ancêtres. 

Le  premier  n’étoit  que  dans,  fa  treiziè- 
me ou  quatorzième  année  : le  fécond 
n avoit  guère  plus  d’un  an.  L’aîné  que 
fon  pere  avoit  eu  la  précaution  d’alîo- 
cier  à la  couronne  , gouverna  feul  le 
royaume  : le  cadet  n’y  eut  aucune  part , 
contre  l’ufage  établi  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie.  Peut-être  étoit- 
ce  une  fuite  du  bas  âge  de  ce  prince  , 
ou , ce  qui  efi:  plus  probable  , un  coup 
de  la  politique  du  prince  Hugues  , 
dont  l’autorité  ne  pouvoir  qu’être 
afoiblie  par  un  partage.  Quoi  qu’il  en 
fbit , cet  exemple  , dont  l’expérience 
p.  fait  connoîcre  tout  l’avantage  * » 
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T"*T  depuis  paffé  en  coutume  , 8c  cetre 

Ann.  $J4. coutume  eft  devenue  une  loi  fonda- 
mentale de  l’Etat. 

On  remarque  que  malgré  les  trou- 
bles de  ce  règne , on  ne  lailfoit  pas  de 
cultiver  les  Lettres.  Foulques  le  Bon  , 
comte  d’Anjou  , prince  très-religieux  y 
prenoit  plaifir  à chanter  au  lutrin.  U 
aprit  que  le  roi  Louis  d’Outremer  en 
faifoit  le  fujet  de  fes  plaifanteries } il 
lui  écrivit  ce  peu  de  mots  ; Saches  , 
Sire  j qu’un  prince  non  lettré , eft  un 
âne  couronné.  Mais  quelle  littérature 
cjue  celle  qui  conftfte  à fçavoir  lire  , 
écrire  , ou  entonner  quelques  ver- 
fets. 


L O T H A I R E. 

T o u t e s les  afàires  étoient  en  la 

Ann.  puiflance  du  prince  Hugues.  Il  pou- 
Mok  de  voit  aifément  monter  lur  le  trône  j 
Hr"|^es  k il  aima  mieux  y élever  le  Jeune  Lo- 
thaire  , qui  fut  couronné  8c  facré  à 
Rheims,  que  de  prendre  un  titre  qui 
# lui  eût  atiré  l’envie  ou  la  haîne  des 
grands  : mais  il  n’en  demeura  pas 
moins  maître  du  royaume  , qu’il  gou- 
verna avec  autant  d'autorité , qu-e  s^ii 


Lot  h aire.  iji 
eut  cfe&ivement  porté  la  couronne.  **1""*1 
La  reine  Gerberge  , raere  du  jeune  Ann.  ^6» 
monarque  n’étoit  pas  en  état  de  lui 
reFufer  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  pofiedoit 
les  plus  belles  charges,  & avoit  les 

fouvernements  les  plus  confidérables  ; 

)uc  de  France  & de  Bourgogne,  il 
obtint  encore  le  duché  d’Aquitaine , 

3u’on  enleva  à la  maifon  des  comtes 
e Poitiers,  pour  l’en  gratifier.  Telle 
étoit  la  grandeur  de  cet  ambitieux 
lujet , lorfqu’il  mourut  à Dourdan  , 
peu  regretté  de  la  cour  qui  fe  voyoit 
délivrée  d’un  pefant  joug , honoré  Chr.  Fl^t 
des  éloges  de  toute  la  France,  qui  à 
fa  mort  perdoit  un  grand  homme, 
recommandable  par  mille  qualités  hé- 
roïques. On  dit  de  lui,  qu’il  régna 
vingt  ans  , fans  être  roi.  Il  fut  lur- 
nommé  le  Blanc , à caufe  de  fon  teint; 
le  Grand , à caufe  de  fa  taille , le  Prince  r 
à caufe  de  fon  pouvoir , 1‘ Ab é , à caufe 
des  abayes  de  faint  Denis  , de  faint 
Germain-des-Prés  , & de  faint  Mar- 
tin de  Tours , qu’il  pofiedoit.  Il  les 
avoit  héritées  de  fon  pere , il  les 
rranfmit  à fon  fils  Hugues  Capet- 
Rien  n’étoit  plus  commun  alors  , que 
de  voir  les  feigneurs  poiFéder  les 
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grands  bénéfices  de  pere  en  fils , com- 
ANN.95 6.  me  un  héritage  particulier. 

Ses  alliances  Hugues  defcendoit  de  Robert  le 
*fes  enfans.  fort } alîc  à la  rnaifon  royale , 8c  com- 
te d’Anjou  dès  le  temps  de  Charles 
le  Chauve.  11  comptoit  trois  rois  dans 
fa  famille } Robert  fon  pere , Eudes 
fon  oncle , Raoul  fon  beau-frere.  Il 
en  fçut  foutenir  l’éclat,  autant  par  fes 
grandes  qualités,  que  par  les  grandes 
aliances  qu’il  contracta.  L’hiftoire  lui 
donne  trois  femmes , toutes  d’un  fang 
royal  } Rothilde  , fœur  de  Louis  le 
Bègue  : Ethilde , fille  d’Edouard  roi 
ja.  rtv.  £p^ngieterre  . Hadeuvide  , fœur  d’O- 

thon  roi  de  Germanie.  Il  ne  laififa 
point  d’enfants  des  deux  nremieres  : 
il  eut  de  la  derniere  trois  fils  } Hugues 
Capet  qui  fut  roi}  Othon  & Eudes 
ou  Henri , qui  furent  fucceflivement 
ducs  de  Bourgogne  } 8c  deux  filles , 
Emme , qu’il  maria  à Richard  duc  de 
Normandie , 8c  Béatrix  , qui  fut  fem- 
me de  Frédéric,  premier  duc  de  la 
haute  Loraine.  Le  bas  âge  de  ces 
princes  ne  leur  petmettoit  pas  de  fe 
faire  un  parti  en  France.  La  cour  néan- 
moins ne  lailTa  pas  de  rechercher  leur 
Gu:ll  Ge.  amiric.  Elle  trouva  le  moyen  de  tirex 

met • l.  •*» 

f.  »*. 
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Hugues'Capet  des  mains  des  ducs  de  : — L*  -I  - 
Normandie,  à qui  il  avoit  été  recom-  Ann.  $5*. 
mandé  , & pour  fe  l’attacher  par  fes 
bienfaits  , lui  accorda  le  titré  de  duc 
de  France , que  fon  pere  avoit  porté. 

Le  roi  joignit  à cette  faveur  le  don  du 
territoire  de  Poitiers  , & voulut  bien 
confirmer  à Othon  le  cadet , le  duchc 
de  Bourgogne. 

Le  règne  de  Lothaire  n’offre  point  Entreprît» 
d’évènements  qui  frappenr.  Réduit , de  lothauc. 
ou  peu  s’en  faut , à la  feule  ville  de 
Laon  , il  fut  prefque  toujours  fe  fim- 
ple  fpe&ateur  des  guerres  que  les 
grands  vafTaux  fe  faifoient  entr’eux. 

On  le  voit  aufli- tôt  après  fon  facre , 
tenter  fur  l’Aquitaine  des  entreprifes 
qui  ne  lui  réuffifTent  pas.  Obligé  de  Fiodoard. 
lever  le  fiege  de  Poitiers , il  fe  retire chron’ 
dans  fon  petit  domaine  , fans  avoir 
rien  fait  que  de  briller  le  Fort  de  fainte 
Radegonde.  Deux  fois  Richard , qu’il  , f. 
croyoït  furprendre  , échape  aux  piégés 
qu’il  lui  tend  , & le  force  enfin  à lui 
confirmer  & à fes  defcendants  la  pof- 
feffion  du  duché  de  Normandie.  Plus 
heureux  contre  Baudouin  111 , comte 
de  Flandre , il  ravage  fon  pays  , fur- 
prend  Arras  , emporte  Douai  avec 
plulieurs  autres  places  très  - fortifiées 
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pour  ce  temps-là , & l’oblige  de  de- 
Ann.  956.  mander  quartier  & la  paix.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition  , qu’il  con- 
clut à Cologne  fon  mariage  avec  la 
princefle  Emme  , fille  de  Lothaire 
roi  d’Italie , & d’Adélaïde  femme  en 
fécondés  noces  de  l’empereur  Othon. 
Ce  mariage  qui  fe  fit  quelques  mois 
après  , fut  fuivi  de  plufieurs  années 
de  calme  & de  tranquilité  : jours  glo- 
rieux , qui  feuls  donnent  la  plus  haute 
idée  du  gouvernement  d’un  prince , 
qui  n’ayant  que  peu  de  villes  , encore 
moins  de  troupes  , fçut  arrêter  & con- 
tenir l’indocilité  de  tant  de  grands 
valfaux  jufqu’alors  indomptables. 

Mais  les  différends  touchant  la  Lo- 
Ann.  97 L raine  ralnmerent  des  guerres  , qui  eu- 
11  fait  la  rent  fuites  bien  fUneftes  au  fang 

fuerre  au  roi  , . • , - • ° 

de  Germa-  de  Charlemagne.  Le  roi  n avoit  point 
Pie*  oublié  fes  droits  fur  ce  royaume  » qui 
dans  l’efpace  de  cent  ans  avoir  fi  fou- 
vent  changé  de  fouverain , tantôt  fou- 
rnis aux  rois  de  France  , tantôt  dépen- 
dant des  rois  de  Germanie  , quelque- 
fois partagé  , d’autres  fois  réuni , fou- 
vent  cède  , plus  fouvent  envahi  par 
les  uns  ou  par  les  autres.  11  n’atten- 
doit  que  l’occafion  de  le  reprendre» 
lorfqu’Odion  11  fit  un  coup  de  poli- 


Lothairï.  2 3 J 
tique  , qui  en  divifant  la  famille  roya- 
le,  le  délivrait  des  continuelles  inful-  Ann.  $75. 
tes  de  Charles , frere  de  Lothaire.  Ce  gùii.  NanS. 
jeune  prince  n’avoit  eu  d’autre  partage in  chroa.  s*- 
que  la  ceffion  de  tous  les  droits  que  le ge  * 
monarque  pouvoit  avoir  fur  cet  Etat, 
fi  long-temps  poffédé  par  fes  ancêtres  , 

Il  étoit  brave  , inquiet , & peu  content 
de  n’être  que  fujet , avec  un  revenu 
très- médiocre.  L’empereur  lui  fit  offrir 
le  duché  de  la  baffe  Loraine  , qui 
comprenoit  le  Brabant , & routes  les 
provinces  entre  le  Rhin  & l’Efcaut  juf- 
qua  la  mer  : mais  à cette  condition 
qu’il  le  tiendroit  à hommage , & com- 
me mouvant  de  la  couronne  de  Ger-' 
manie.  Charles  reçut  l’offre  avec  joie  , 
prêta  le  ferment  de  fidélité , & fixa  fa 
demeure  à Bruxelles.  Cette  démarche 
aliéna  l’efprit  des  François , qui  ne  vi- 
rent qu’avec  indignation  le  frere  de 
leur  roi  , vaffal  d’un  prince  étranger  : 
ce  fut  l’époque  de  fa  perte  , ou  plutôt 
le  motif  qui  lui  donna  l’exclufion  a la 
couronne  , & la  fit  paffer  fans  retour 
dans  une  autre  famille. 

Le  roi  fur  cette  nouvelle  entra  à 

main  armée  dans  la  haute  Loraine , Ann*  977- 
fe  faifit  de  Metz  , & y reçut  l’hom- 
mage de  la  plupart  des  feigneurs.  Il 
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's’avança  jufqu’à  Aix-la-Chapelle  , où 
Ann.  977.il  penfa  furprendre  l’empereur,  com- 
11  entre  en  me  il  étoit  à table.  La  ville  fut  aban- 
lorame.  donnée  au  pillage.  O thon  à fon  tour 
courut  prelqiie  toute  la  France  avec 
tine  grande  armée  , 8c  vint  mettre  le 
fiege  devant  Paris , où  il  vouloir , di- 
Gialert,  l foit-il  , chanter  un  Alléluia.  Hugues 
Capet  à qui  il  fit  porter  cette  parole , 
fçut  l’en  empêcher  par  une  réfiftance 
& des  forties  h vigoureufes  , qu’en- 
fin  les  Allemands  furent  obligés  de  fe 
retirer.  Lothaire  cependant  avoit  raf- 
• femblé  fon  armée  : on  pourfuivit  l’eiv- 

Ann.  98o.nemi  jufqu’à  la  forêt  des  Ardennes. 

On  l’attaquoit  fur-tout  au  palfage  des 
rivières  , 8c  on  lui  tua  tant  de  monde 
ou’il  ne  ramena  pas  dans  fon  pays  la 
ie  nxieme  partie  de  fon  armée.  Geofroi 
comte  d’Anjou  , furnommé  Grïfego- 
nelle , à caufe  d’une  cafaque  grife  qu’il 
portoit  ordinairement , fe  fignala  telle- 
ment en  cette  occafion  , qu’il  obtint 
du  roi  pour  lui  8c  fes  fuccelfeurs  la 
charge  de  grand- fénéchal  de  France: 
dignité  qui  avoit  beaucoup  de  raport  à 
celle  de  connétable , telle  qu’on  la  vue 
au  plus  haut  point  de  fa  gloire.  Elle  a 
fubfifté  depuis  Pépin  jufqu’à  Philippe- 
Augufte. 


Hugo 

Ciritis. 
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Tant  d’avantages  n’eurent  aucune  ^ 

fuite.  Lothaire  entra  dans  toutes  les  Ann.  98 6. 
villes  de  Loraine  , mais  il  ne  les  gar-  Mort  de 
da  pas.  Il  n’avoit  pas  -allez  de  troupes  Lothaire. 
pour  y mettre  des  garnifons.  Les  cir- 
conftances  d’ailleurs  ne  permettoient 
pas  de  faire  de  longues  expéditions.  , 

Les  valTaux  n’étoient  obligés  de  fervir 
qu’un  certain  temps.  Il  fe  rendit  à 
Compiegne , T)  Ci  avant  que  de  congé- 
dier les  feigneurs  , il  leur  fit  recon- 
noître  pour  roi  fon  fils  Louis  , qui 
n’avoit  que  douze  ans.  On  trayailloit  Nang.mchn 
cependant  à la  paix.  Elle  fut  enfin  con- 
clue à des  conditions  plu 
fes  qu’Othon  ne  devoir  1’ 
thaire  lui  céda  la  Loraine 
qu’il  la  tiendroit  en  fief  de  la  couron- 
ne de  France.  Tous  les  hiftoriens  fe 
récrient  contre  un  traité  qui  donne 
tout  au  vaincu , & rien  au  vainqueur , 
que  le  feul  nom  de  fouverain.  Mais  il 
s’en  repentit  bientôt , &c  fans  fe  fou- 
cier  de  fes  ferments  , il  fe  jeta  fut 
cette  malheureufe  province  , prit  Ver- 
dun , & ravagea  tout  le  pays.  C’eft 
le  dernier  exploit  mémorable  de  ce 
prince.  Il  mourut  l’année  fuivante  à 
Rheims  , dans  la  quarante  -cinquième 
année  de  fon  âge , èc  la  trente  - deuxiç-r 


avantageux 

O 


r i -v  Hueuo  Flori 

clperer.  Lo-  tom.  3. 

, a la  charge  chefng. 
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!— "* me  de  fon  règne.  Il  eft  enterré  dans 
Ann.  9S6.  l’églife  de  faint  Remi  , où  l’on  voit 
encore  fon  tombeau  : quelques  au- 
teurs le  font  mourir  empoifonné  par 
Aiamar.  la  reine  Emme  fa  femme.  Envain  011 
$hr.  Maiitac.  ieur  cbje£te  les  tendres  expreflions 
de  douleur  tracées  dans  les  lettres 
qu’elle  écrit  à ce  fujet  à l’impératrice 
Adélaïde  fa  mere  : ils  les  regardent 
plutôt  comme  des  traits  de  l’éloquence 
de  Gerbert  qui  fervoit  alors  de  fecré- 
taire  aux  évêques  & aux  princes , que 
comme  les  véritables  fentiments  de 
cette  licentieufe  princefTe.  La  crainte 
qu’on  n’éclaircît  les  bruits  défavanta- 
geux  qui  couroient  de  fa  conduite  , 
l’ambition  & l’envie  de  régner  fous  le 
nom  de  fon  fils  , fes  liaifons  enfin  & 
fes  intrigues  avec  les  Impériaux  & les 
Lorains  , tout  contribue  à confirmer 
ce  foupçon.  Il  y auroit  cependant  de  la 
témérité  à prononcer  fur  ce  ténébreux 
myftcre. 

Lothaire  fut  un  prince  d’un  grand 
courage  , aétif,  vigilant,  qui  avoit  de 
grandes  vues  , qui  agifioit  avec  fuite 
& avec  méthode  , cngne  enfin  d’un 
meilleur  temps.  Maître  des  efprits  , 
ce  qui  dans  les  circonftanççs  où  il  fe 
trouva  doit  être  regardé  comme  l’ou- 


Son  carac 
tere. 
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vrage  d’une  ^prudence  confommée  , il  » 

fongeoit  à réunir  à la  monarchie  tout  Ann.^S*. 
ce  qui  en  avoir  été  aliéné.  Peut-être 
en  tut-il  venu  a bout , 11  la  mort  n eut  c# . 
empêché  l’exécution  d’une  fi  haute  en- 
treprife.  On  auroit  peu  de  défauts  à 
lui  reprocher  , s’il  eut  fait  plus  de  cas 
de  fa  parole , fk  fi  une  inconftance  na- 
turelle lui  eût  permis  de  foutenir  avec 
force  ce  qu’il  avoit  entrepris  avec  fa-  Mobil,  de  re 
gelle,  L’hiftoire  , outre  Louis  qui  lui  1- 
iuccéda  , lui  donne  deux  fils  naturels , 

Arnoul  qui  fut  archevêque  de  Rheims , 

& O thon  qui  mourut  jeune. 


LOUIS  V. 

Louis  en  montant  fur  le  trône  n’y  — ■ — 
porta  ni  les  grandes  qualités  de  fon  Ann.  587. 
pere  , ni  l’eftime  de  ion  peuple.  Ce  Louis  eft  à 
mépris  , fuite  nécelTaire  de  fon  hu-pe.,ne  fur,V| 
meur  inquiété  Sc  turbulente  , lui  eut  meurt, 
fermé  le  chemin  de  la  grandeur , fi 
Hugues  Capet  fon  coufin -germain  ne 
l’eût  pris  fous  fa  protection.  11  enga- 
gea par  fon  exemple  les  autres  lei— 
eurs  à lui  prêter  ferment  de  fidé- 
Le  roi  fut  confié  aux  foins  de  ce 
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prince  , & la  régence  du  royaume-à  la 
Ann.  ? 87.  reine  mere.  Emme  ne  tint  pas  long- 
temps les  rênes  du  gouvernement. 
Nang.it  chr.  ^ccufée  d’un  mauvais  commerce  avec 
Adalberon  évêque  de  Laon  , elle  fut 
chalfce  honteufement.  Elle  eut  recours 
à fa  mere , femme  d’Othon  le  Grand. 
Dcja  les  Allemands  fe  préparoient  à 
venir  fondre  fur  la  France , lorfque  la 
mort  du  jeune  monarque  mit  fin  à 
toutes  les  querelles.  11  n’avoit  que 
vingt  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  laint  Corneille  de  Compiegne , où 
il  avoit  été  couronné  du  vivant  de 
fon  pere.  On  lui  a donné  le  furnom 
de  Fainéant , non  qu’il  ait  vécu  dans 
l’oifiveté  & les  plaifirs;  l’impétuofité 
de  fon  caraétere  le  met  à couvert  de 
Odoran.  in  ce  reproche  : mais  parce  que  dans  le 
(hron.  peu  Je  temps  qu’il  a régné  , il  n’a  rien 
fait  de  mémorable  ; Juvcnis  qui  riiKd 
fecit. 

Hugues  Ca-  On  croit  qu’il  fut  empoifonné , ou 
pet  lui  fuc-  par  la  reine  fa  mere  , qu’il  avoit  fi. 
cede.  cruellement  perfécutée  , ou  par  la  rei- 
ne Blanche  fa  femme , qui  ne  l’aimoit 
pas.  Elle  'étoit  fille  d’un  feigneur  d’A- 
quitaine , Sc  l’avoit  déjà  quitté  une  fois 
pour  retourner  dans  fa  famille  : ce  qui 
avojt  fait  courir  de  faux  bruits  peu 

avantageux 


. . , 


Louis  V.  • iai 
avantageux  à l’un  & à l’autre.  On  dit  Ü5Ü5SS55 
encore  qu’il  fit  un  teftament,  par  le- Ann.  987. 
quel , à Pexclufion  de  Charles  fon 
oncle  , il  donnoit  fon  royaume  à Hu- 
gues Capet  : ou  félon  quelques  au-  ' 
très,  a la  reine  Blanche  , a condition Gervas.  tu. 


qu apres  fa  mort  elle  epouferoir  cebtrt?PuiDu- 

• 1 j 1 • chefne , t.  j . 

prince  , que  les  vœux  de  la  nation 
apelerent  enfin  au  trône.  Mais  il  eft 
certain  cju’Adélaïde  , femme  de  Hu- 
gues , vécut  encore  quelques  années 
après  le  couronnement  de  fon  mari. 

Quelle  aparence  d’ailleurs  que  Louis 
ait  voulu  récompenfer  l’infidélité  de 
la  reine  fon  époufe  par  le  don  d’une 
couronne  ? Quoi  qu’il  en  foit , ce 
prince  eft  le  dernier  de  la  maifon  de 
Charlemagne  , qui  ait  régné  fur  la 
France.  Il  n’avoit  point  d’enfants. 

Charles  duc  de  la  balle  Loraine , de- 


venoit  le  légitime  héritier  : mais  il 
avoit  aliéné  l’efprit  des  François  , en 
fe  rendant  feudataire  de  l’empire 
d’Allemagne.  Tous  les  fufrages  fe 
réunirent  en  faveur  de  Hugues  Capet, 
qui  fut  le  chef  de  cette  augufte  fa- 
mille qui  occupe  le  trône  depuis  près 
de  huit  cents  ans  , fans  que  fa  defcen- 
dance  ait  jamais  été  difputée  : no- 
Tomc  IL  JL 
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blefie  qu’aucune  maifon  du  monde  ne 
A-.nn.  5,87.  petit,  s’acribuer  avec  fondement. 

. . Ainfi  finit  l’illuftre.  race  des  Carlo- 

de  la  famille  Yfngiens  , apres  avoir  régné  fur  la 
de  charie- prance  environ  deux  cent  trente- fix 
ans.  Elle  avoir  formé  trois  branches, 
qui  occupèrent  féparément  trois  trô- 
nes , l’un  en  Italie  , l’autre  en  Germa- 
nie , le  troifieme  en  France.  On  re- 
marque que  tous  trois  ont  fini  fous 
trois  princes  qui  portoient  le  nom  de 
Louis.  Les  rois  de  cette  famille,  tou- 
jours à cheval  & menant  par-tout  leurs 
femmes  avpc  eux  , n’avoient  prefque 
point  de  demeure  fixe.  Charles-Mar- 
tel & Pépin , lorfqu’ils  n croient  point 
en  armes,  faifipient  leur  féjour  à Pa- 
ris j Charlemagne  & fon  fils  à Aix- 
la-Chapelle  ou  à Thionville  } Charles 
le  Chauve  à Soi  (Tons  ou  à Compiegne, 
Charles  le  Simple  à Rheims  } Louis 
d’Outremer  à Laon , la  feule  place 
forte  de  fon  domaine.  La  chute  fi  fil- 
bite  d’un  empire  , qui  dès  fon  aurore 
fut  porté  au  faîte  de  la  gloire , eft  fans 
doute  un  de  ces  coups  frapants  de  cette 
Providence  qui  renverfe  les  trônes , 8c 
difpofe  comme  il  lui  plaît  des  feeptres 
des  couronnes,.  Mais  en  même 
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temps  quelle  nous  force  d’adorer  fon  ne*»—— 
pouvoir  dans  l’élévation  d’une  nou-  a^n.  <>87. 
velle  famille  , qui  depuis  plufieurs 
fiècles  fait  le  bonheur,  les  délices  &c 
l’ornement  de  la  France  j elle  ne  nous 
défend  pas  de  rechercher  les  caufes 
naturelles  qui  ont  précipité  la  ruine  de 
celle  qui  l’a  précédée.  On  en  remar- 
que plufieurs. 

L’une  des  plus  frapantes  eft  cette  Cadres  d* 
multitude  de  partages , qui  diviferent fa  r“inc- 
ce  vafte  Etat.  Réuni  fous  un  feul  chef. 


il  fe  feroit  maintenu  par  la  feule  ter- 
reur de  fa  puiflance  : féparé  en  peti- 
tes portions  , il  fe  trouva  fans  force 
& réduit  prefque  à rien.  On  a vu  juf- 
qu  a cinq  princes  du  fang  de  Charle- 
magne porter  en  même  temps  la  cou- 
ronne. Mais  quels  rois  ? Des  fils  dé- 
naturés , des  freres  ambitieux , de  mau- 


vais parents , qui  ne  cherchant  qu’à  fe 
détruire  mutuellement , aprirent  aux 
fujets  à atenter  fur  l’autorité  des  fou- 
verains , trop  foibles  pour  les  contenir 
& les  réprimer. 

De  - la  ces  entreprifes  des  papes 
qui  fe  regardant  comme  les  dilpenfa- 
teurs  d’un  empire  dont  ils  netoient 
d’abord  que  les  premiers  fujets,  pré- 
tendirent , à l’ombre  d’une  puifiance 


L z 
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purement  fpirituelle , difpofer  fouve- 
rainement  des  Etats.  De-la  cette  énor- 
me autorité  des  évêques  , qui  après 
avoir  détrôné  le  pere  a la  follicitation 
des  enfants , fe  crurent  en  -droit  d’é- 
lire , confirmer , ou  dépofer  leurs  maî- 
tres. Prélats  ambitieux  , plus  guerriers 
qu’eccléfiaftiques  , fçachant  a peine 
lire  , encore  moins  écrire , redoutables 
cependant  autant  par  le  foudre  fpiri- 
tuel , dont  fouvent , félon  l’expreilion 
de  Pafquier  , ils  sefcrimoient  indiffé- 
remment & trop  librement  3 que  par  la 
puifiance  temporelle  qu’ils  avoient 
ufurpée  dans  leurs  villes  & leurs  dio- 
cèfes.  De -là  ces  principautés  prefque 
indépendantes , que  les  moines  fe  fi- 
rent dans  le  pays  où  quelques  années 
auparavant  ils  défrichoient  de  leurs 
mains  quelques  terres , qu’une  pieufe 
libéralité  leur  avoit  abandonnées. 
De-là  ces  ufurpations  des  feigneurs , 
qui  fe  rendirent  infènfiblement  abfo- 
lus  dans  les.  provinces  dont  ils  n’é- 

que  les  gou- 
qui  devinrent 
ditaire  , toléré 
d’abord  par  foiblelTe } on  craignoit  de 
s’atirer  des  ennemis , enfuite  par  né- 
çeffité  j on,  manquoit  de  pouvoir. 


toient  originairement 
verneurs  : ufurpations 
bientôt  un  droit  hérc 
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Louis,  le  dernier  des  defcendants  de  — — 
Charlemagne,  n’avoit  pour  tout  do- Ann.  987. 
maine  que  Laon , Soiflons , &c  quelques 
autres  petites  terres  qu’on  lui  contef- 
toir.  Tel  vaflal  auroit  pu  foudoyer  Ton 
maître.  De-là  enfin  ces  horribles  inon- 
dations de  Normands  , qui  pendant 
près  d’un  fiède  défolerent  la  France, 
afoiblie  par  tant  de  divifions,  & qui 
après  s’être  fait  un  établilTement  dans 
fon  fein,  fe  réunirent  aux  autres  tyrans, 
pour  anéantir  enfin  l’autorité  royale. 

Telle  eft  en  racourci  l’hiftoire  de  la 
décadence  de  la  maifon  de  Charle- 
magne. Elle  eut  toute  la  fleur  de  la 
jeunefle  fous  Pépin,  la  force  de  la  vi- 
rilité fous  Charlemagne , toute  la  ca- 
ducité de  la  vieillefle  fous  Louis  le 
Débonnaire  : elle  perdit  enfin  fon  luf* 
tre  , fa  gloire  & fon  être  fous  Louis 
V , furnommé  le  Fainéant. 

On  remarque  qu’il  n’y  avoir  que 
très  peu  de  fêtes  fous  la  fécondé  race. 

Les  feigneurs  étoient  obligés  de  venir 
les  célébrer  dans  la  principale  cité  de 
leur  diocèfe  : les  rois  même  s’en  fai- 
foient  un  devoir.  On  en  trouve  le  dé- 
nombrement dans  une  fameufe  confti- 
tution  de  Charlemagne  : où  l’on  voit 
qu’on  les  marquoit  déjà  en  lettres  rou- 
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""*"*"*  ges.  C croient  Noël , faint  Jean  l’évan- 
Ann.  ^87.  gelifte,  les  Innocents,  l’oétave  du  Sei- 
gneur , l’Epiphanie , l’o&ave  de  l’Epi- 
phanie, la  Purification  de  la  fainte 
Vierge  } huit  jours  à Pâque,  les  gran- 
des Litanies,  l’Afcenfion  , la  Pente- 
côte : faint  Jean-Baptifte  , faint  Pierre 
& faint  Paul  3.  faint  Martin  , feint 
André. 


Fin  de  la  fécondé  Race . 
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TROISIEME  RACE . 


HUGUES  C A P E T, 

L A France  à la  mort  de  Louis  V , — 
n’étoit  plus  dans  letat  floriflfant  où  Ann.  987. 
elle  fe  trouvoic  lorsqu’elle  devint  Etat  de  u 
le  partage  de  Charles  le  Chauve.  Di-  Frande  *u 

• i • / temps  de 

vilee  en  autant  de  louverainetcs  que  Hugue*  Ca- 
de  provinces  , elle  comptoir  prefque  Pct* 
autant  de  maîtres  que  de  citoyens 
ambitieux  ôc  puiflants.  C’étoit  tou- 
jours un  grand  royaume , qui  s’éten- 
doit  des  environs  de  l’Efcaut  & de  la 
Meufe  jufqu’à  la  mer  Britanique , 
des  bords  de  l’Ebre  jufqu’au  Rhône  : 
mais  , dit  Mezerai  , Je  gouvernant 
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comme  un  grand  fief  plutôt  que  comme 
Ann.  987 .une  monarchie  , il  s’en  faloit  beaucoup 
que  le  pouvoir  du  roi  répondît  à Re- 
tendue de  fa  domination.  Chaque  pro- 
vince avoit  fes  comtes  ou  fes  ducs 
héréditaires  : valTaux  dont  la  puilîân- 
ce  devint  prefque  aufli  redoutable  au 
fouverain  , que  celle  des  rois  voifins 
de  fes  frontières.  La  clarté  de  l’hif- 
toire  demande  un  précis  de  ces  divers 
démembrements , & quelques  obfer- 
vations  fur  ceux  qui  tenoient  ces  grands 
fiefs  à l’avènement  de  Hugues  Capec 
à la  couronne. 

Les  comtes  La  Flandre  qui  comprenoit  tout  le 
de  Flandre.  payS  entre  pEfcaut , la  mer , & la  ri- 
vière de  Somme  , étoit  alors  gouver- 
née par  Arnoul , fécond  du  nom.  On 
a vu  que  Charlemagne  en  avoit  con- 
fié la  garde  à un  comte  , qui  prit  le 
titre  de  foreftier.  On  ignore  n dès- 
lors  elle  devint  un  fief  de  la  couron- 
ne : mais  il  eft  certain  que  les  fuc- 
cefieurs  de  ce  comte  en  ont  joui  féo- 
dalement  depuis  Baudouin , furnommé 
Bras-de-fer  3 qui  époufa  Judith  , fille 
de  Charles  le  Chauve.  Ces  feigneurs 
devenus  propriétaires  d’une  province 
dont  ils  n’étoient  originairement  que 
les  gouverneurs  , introduisirent  les 
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fous- inféodations  , 8c  fe  donnèrent  à ïîüüîüfî 
leur  tour  des  vaflaux  qui  ne  relevoient  Ann,  587. 
que  de  leurs  perfonnes , comme  eux- 
mêmes  ne  relevoient  que  du  roi.  Telle 
eft  l’origine  des  comtes  de  Guines , 
de  Boulogne  , de  faint  Pol  ou  de  Thé- 
rouane;  & des  feigneurs  de  Montreuil 
8c  de  Lille. 

La  maifon  de  Vermandois  n’étoit  ,le*  eomte* 

• • . h • • r • de  Vcrman- 

ni  moins  ancienne,  elle  tiroit  Ion  on-doîs  & de 
gine  de  Bernard  roi  d’Italie , ni  moins  Champagne, 
puifîànte , elle  poffédoit,  outre  le  com- 
té de  Senlis  & plufieurs  terres  dans 
l’Ifle  de  France , une  grande  partie  de 
la  Picardie , toute  la  Brie , & prefque 
route  la  Champagne.  Mais  elle  avoir 
beaucoup  perdu  de  fa  puifïànce  par  le 
partage  de  fes  domaines.  Robert , fils 
puifné  de  Herbert  III , eft  le  premier 
qui  ait  pris  le  titre  de  comte  de  Troies. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frere  Her- 
bert, qui  ne  laifla  qu’un  fils  , nommé 
Etienne.  Celui-ci  étant  venu  à mourir 


fans  enfants  , inftitua  fon  héritier  Eu- 
des ou  Odon , furnommé  le  Champe- 
nois, petit-fils  de  Thibaut,  le  Trichardy 
8c  de  Ludgarde,  princeffe  de  Verman- 
dois. C’eft  de  lui  que  font  fortis  les 
comtes  de  Champagne , dont  la  pofté- 
rité  s’eft  perpétuée  jufqu’à  Philipp'e  le 
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Bel , qui  réunit  cette  province  à L* 

Anr.  587.  couronne  par  fon  mariage  avec  Jean- 
ne , qui  en  étoit  l’héritiere. 

Les  duc*  de  La  Bourgogne  avoir  aufli  les  ducs  : 
ourgogae.  ^ je  tempS  Charles  le  Simple , 

Richard  dit  le  Juflicicr  3 y commandoit 
en  fouverain  plutôt  quen  vafTal.  On 
a vu  fous  Louis  d’Outremer  , com- 
ment elle  paffa  dans  la  famille  de  Hu- 
' ' gués  le  Grand.  Elle  étoit  alors  le  par- 
tage de  Henri , frere  de  Hugues  Ca- 
^et , fous  l’obligation  de  l’hommage 
a fon  aîné.  On  aprend  par  pluûeurs 
anciens  monuments,  que  l’étendue  de 
ce  duché  fe  trouvoit  à peu  près  la  mê- 
me qu’au jourd’hui.  La  partie  qui  eft 
au-delà  de  la  Sône , étoit  partagée  en- 
tre différents  comtes  , qui  font  célè- 
bres dans  l’hifloire  : tels  que  ceux  de  - 
flacon  , d’Auxonne  & de  Châlons  , 
qui  relevoient  de  Conrad  le  Pacifi- 
que j roi  des  deux  Bourgognes  , T ranf- 
jurane  & Cisjurane  , féparées  depuis 
long-temps  de  la  couronne  de  France. 
On  ne  parle  ni  de  la  maifon  de  V er* 
gi,  ni  des  comtes  de  Nevers  & d’Au- 
xerre. On  fçait  que  c’étoient  autant  de 
petits  fouverains  : fous  le  nom  de  feu- 
dataires  des  ducs  François. 

Les  dues  de  Lc  duché  de  France  n’étoit  ni  moins 

France.  . . 
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Gonfidérable  par  fon  étendue , ni  moins 
redoutable  par  le  nombre  de  fes  vaf-  Ann.  ^87. 
faux.  Il  comprenoit  , outre  de  vaftes 
domaines  en  Picardie  8c  en  Champa- 
gne , la  ville  & le  comté  de  Paris , 
I’Orléannois  , le  pays  Chartrain  , le 
Perche,  le  comté  de  Blois,  la  Tou- 
raine , l’Anjou  & le  Maine.  Ce  grand 
fief  poflédé  depuis  long-temps  par  les 
enfants  de  Robert  le  Fort , les  rendoit 
plus  puilTânts  que  les  rois  mêmes  dont 
ils  les  tenoient.  L’exemple  des  inféo- 
dations leur  parut  avantageux  , ils  ne 
tardèrent  pas  à l’imiter.  Delà  les  com- 
tes d’Anjou , de  Blois  , de  Chartres  8c 
de  Tours.  Mais  il  eft  à remarquer  que 
fzs  fous-va(Jaux  n’étoient  point  comp- 
tés au  nombre  des  feigneurs  du  royau- 
me. On  lit  dans  les  annales  de  Rheims , 
que  Thibaut  le  Trichard  fut  exclus  d’un 
parlement  François , parce  qu’il  n’étoir 
point  valïal  de  la  couronne,  mais  de 
Hugues  le  Blanc. 

La  Normandie  & la  Bretagne  depuis  Les  ducs^e 
près  d’un  fiècle  avoient  été- cédées,-auNcrmalutiï‘ 
fameux  Rollon  : l’une  à titré  de  proprié- 
té, l’autre  à titre  de  foi  8c  hommage.' 

Ce  grand  Etat  étoit  alors  gouverné 
par  Richard  premier  du  nom  , beau-* 
frere  de  Hugues  Capet,  qui  avoit  éçé 
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les  doc*  de 
Cîafcogne. 


Les  comtes 
<k  f ouloufe. 
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élevé  à fa  cour.  Telle  étoit  la  fierté  des 
princes  Normands,  qu’ils  avoient  pei- 
ne à fe  regarder  comme  vaftaux  de  la 
couronne  : telle  leur  indépendance , 
qu’ils  fe  prétendoient  afrancnis  de  l'o- 
bligation de  fournir  des  troupes  au 
roi  : telle  leur  puiflance , qu’ils  auraient 
pu  foudoyer  leur  maître. 

On  voit  par  un  titre  de  fondation 
tlaté  du  règne  de  Hugues  Capet  ( a ) , 

2 ’ue  le  Duc  de  Gafcogne  fe  reconnoif- 
>it  encore  pour  vaflal  du  monarque 
François.  Ce  duché  comprenoit  toute 
cette  étendue  de  pays  qui  eft  entre  la 
Garonne  & la  Dordogne  , les  Pyré- 
nées & les  deux  mers,  excepté  le  com- 
té de  Comminge  & le  Coulerans.  Guil- 
laume Sanche  eft  le  nom  de  celui  qui 
çommandoit  alors  dans  cette  provin- 
ce , dont  il  étoit  le  feptieme  duc  hé- 
réditaire. Bientôt  on  la  verra  devenir 
un  arriere-fief,  & palfer  fous  la  fei- 
gneurie  direéle  & immédiate  des  ducs 
de  Guienne. 

Les  comtes  de  Touloufe  ne  parvin- 
rent pas  tout  d’un  coup  à ce  haut  de- 
gré de  puiflance  où  on  les  voit  élevés 
lous  le  règne  de  Louis  d’Outremer. 
Bornés  d’abord  au  feul  comté  de  ce 
(«)  Marc»,  hift.  de  Beau.  1, 3 , p.  xzx , 
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nom  , enfuite  héritiers  de  la  princi- 

Î>auté  du  Languedoc  , ils  joignirent  à Ann.  987. 
eur  ancien  titre  la  qualité  de  prince, 
de  duc,  de  marquis  de  Gothie  ou  Sep- 
timanie.  Il  paroît  que  cette  maifon 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  luftre 
fous  les  rois  Hugues  Capet  & Robert. 
Guillaume  III  qui  vivoit  fous  le  der- 
nier de  ces  princes  , ne  prend  que  le 
titre  de  comte  d’Albi , de  Cahors  & 
de  Touloufe.  Mais  Raimond  IV , die 
communément  de  faint  Gilles , la  ré- 
tablit dans  tous  fes  droits , & devint 
un  de  plus  puilfants  feudataires  de 
la  couronne , fous  le  nom  de  duc  de 
Narbonne. 

L’Aquitaine  auroit  été  incontefta- 
blement  le  plus  grand  fief  du  royau-  d’ Aquitaine» 
me , fi  elle  avoit  été  réunie  fous  un 
même  chef.  On  a vu  ce  qu’il  en  coûta 
pour  la  réduire  fous  Pépin  le  Bref,  & 
comment  fous  Louis  le  Débonnaire  & 

{es  enfants  elle  devint  un  royaume 
confidérable.  Depuis  Charles  le  Chau- 
ve , elle  fut  pofledée  à titre  de  duché 

Î>ar  les  comtes  de  Poitiers  ; & Guil- 
aume  furnommé  Fier-à-bras  , y ré- 
gnoit  avec  la  qualité  de  due , Iorfque 
Hugues  Capet  monta  fur  le  trône.  Mais 
en  fuccédant  aux  droits  de  fes  ancê— 
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très  , il  n’avoit  point  hérité  de  leur 

Ann.  5*7*puillance.  L’Aquitaine  étoit  alors  en 
proie  à l’ambition  de  quantité  de  fei- 
gneurs , qui  fçurent  profiter  du  défor- 
dre  général  de  la  monarchie  , pour  fe 
faire  des  établilTements  prefque  indé- 
pendants. Tels  étoient  les  lires  de  Bour- 
bon , les  ducs  d’Auvergne , les  comtes 
de  Bourges , de  la  Marche , d’Angou- 
lême  & de  Périgord , qui  tous  jouif- 
foient  de  leurs  terres  à titre  de  proprié- 
té , & prefque  fans  féodalité. 

Origine  de*  On  peut  dater  de  ces  temps -d’anar- 
chie  , de  tyrannie , & de  confuhon  , 
l’ufage  li  familier  dans  la  fuite  aux  fei- 
gneurs  qui  n etoient  ni  comtes  ni  ducs , 
de  prendre  des  furnoms  de  leurs  ter- 
res ôc  de  leurs  châteaux.  On  voit  en 
lifant  nos  vieux  auteurs  , qu  autrefois 
on  n’avoit  que  fon  nom  propre.  On 
imagina  fous  la  fécondé  race,  pour  fe 
diftmguer  plus  particuliérement , d’y 
ajouter  quelque  épithete  tirée  ou  de 
la  dignité , ou  de  la  force , ou  de  la 
couleur  , ou  de  quelque  qualité  per- 
fonnelle.  De -là  ces  noms  li  connus 
dans  l’hiftoire  , Hugues  l'Abbé  j Ro- 
bert le  Fort  j Hugues  le  Blanc  , Hu- 
gues Capet  : on  prétend  en  éfet  que 
ce  prince  fut  aiim  furnommé  du  mot 
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latin  Capito  3 qui  fignifie  au  propre  T. 
une  grofle  tête  , & au  figuré  un  bon  A: 
efprit.  Quelques-uns  cependant  veu- 
lent que  ce  furnom  lui  ait  été  donné  à 
caufe  d’une  efpece  de  chapeau  ou  cha- 
peron , dont  il  fe  fervit  le  premier. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  furnom  de- 
vint alors  généralement  à la  mode.  Les 
nobles  les  tirèrent  de  leurs  fiefs  ou 
feigneuries  : le  bourgeois  le  prit  ou  du 
lieu  de  fa  naifïànce , le  Picard  3 le  Nor- 
mand 3 ou  du  métier  qu’il  exerçoit;  le 
Charron  , le  Meunier  ; ou  de  quelque 
ridicule , le  Roi  3 le  Prince  3 l’Evêque  ; 
ou  enfin  de  quelque  défaut  naturel , 

V Efcaché , le  Camus  3 le  BoJJu.  Du  Til— 
let  prétend  que  les  furnoms  ne  font 
originairement  que  des  fobriquets , qui 
tous  ont  leur  lignification , & font  in- 
telligibles à ceux  qui  fçavent  les  lan- 
gues anciennes , & fur-tout  celles  des 
différentes  provinces. 

Tel  étoit  letat  de  la  France,  1of£- 
que  le  fceptre  pafia  de  la  famille  de 
Charlemagne  dans  Paugufte  maifon 
qui  régné  aujourd’hui.  Elle  trouva 
cous  ces  ducs  & tous  ces  comtes  en 
pofTeffion  , non  - feulement  de  tranf- 
mettre  leurs  principautés  à leurs  def- 
çendants  ; mais  d’avoir  eux  - mêmes 
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des  vaflaux  qui  leur  rendoienr  un 
Ann.  587.  hommage  immédiat.  Elle  les  laifià 
jouir  tranquilement  de  leurs  ufurpa- 
tions , 8c  ne  fe  mit  point  en  devoir  de 
leur  difpurer  leurs  prérogatives.  Rien 
ne  prouve  mieux  le  peu  d’autorité  du 
fouverain  dans  ces  temps  de  troubles , 
que  la  réponfe  d’Aldebert , comte  de 
Périgord  , à Hugues  Capet  & à Ro- 
bert Ton  fils.  Ce  feigneur  afliégeoit  la 
ville  de  Tours,  qui  appartenoit  alors 
. . au  comte  Eudes , furnommé  le  Cham- 

Hijt.  AÇUU  , g • 1*  • 

frag.  t.  IV.  pcnois.  Les  rois  dit  un  ancien  auteur , 
coileft.  Du-  ri0fereni  l'en  empêcher  par  la  voie  des 
* 1.  armes  : mais  ils  lui  envoyèrent  feulement 

* demander  qui  l’avoit  fait  comte  ? Eh  / 
qui  donc  les  a fait  rois  ? répondit  froi- 
dement Aldebert  , qui  continua  le 
liège , & emporta  la  place. 

Ce  feul  trait  fuffit  pour  confondre 
l’ignorance  ou  l’adulation  de  quelques 
modernes , qui  ofent  avancer  que  tous 
les  fujets  de  la  monarchie  tiennent 
leurs  biens  de  la  libéralité  de  nos  rois , 

3ui  en  ont  fait  ou  des  feigneurs  , ou 
e (impies  propriétaires  , ou  des  bour- 
geois taillables.  On  ne  s’arrêtera  donc 
point  à démontrer  l’abfurdité  d’une 
opinion  fi  contraire  au  témoignage  de 
l’hiftoire.  On  obfervera  limplement 
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que  c’eft  mal  faire  fa  cour  à des  prin-  ? 

ces,  qui  abhorrent  fincérement  les  Ann.  987* 
maximes  tyranniques  du  Mahométif- 
me.  Nos  rois,  toujours  perfuadés  que 
les  biens  des  François  font  aufli  libres 
que  leurs  perfonnes  , ne  s’en  font  ja- 
mais regardés  que  comme  les  protec- 
teurs. 

Hugues  Capet , dans  les  circonftan-  Ho?“eî  c*“ 

0 r 1 > r . • pet  brigue  la 

ces  orageules  ou  le  trouvoit  1 empire  couronne. 
François  , eut  également  befoin  de 
courage  & d’adrelfe  pour  furmonter 
les  obftacles  qui  lui  fermoient  le  che- 
min du  trône.  On  dit  communément 
que  la  couronne  lui  fut  déférée  du 
confentement  général  de  la  nation 
ailemblée  à Noyon.  Mais  fi  l’on  en 
croit  une  lettre  déterrée  par  Duchef- 
ne  , loin  de  recourir  à l’autorité  d’un 
parlement,  il  fçut  difiiper  avec  des 
troupes  celui  qui  fe  tenoit  alors  pour 
alïurer  la  fucceflion  au  duc  Charles. 

Cette  lettre  écrite  à Diédéric  ou 
Thierri  évêque  de  Metz , eft  du  fa- 
meux Gerbert , lors  écolâtre  de  l’églife 
de  Rheims  , depuis  archevêque  de 
. cette  même  ville  , enfuite  de  Raven- 
ne  , enfin  pape  fous  le  nom  de  Syl- 
veftre  11.  (a)  Voici  fes  propres  termes. 

< a ) Gerbert  fit  fur  cet  différentes  translations  ce 
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Le  duc  Hugues  a ajfemblé  jix  cents  hom- 
mes d’armes  ; & fur  le  bruit  de  fort 
aproclie  , le  parlement  qui  fe  tenoit  dans 
le  palais  de  Compiegne , s’ejl  dijjipé  dès  * 
le  onfteme  de  Mai.  Tout  a pris  la  fuite  , 

& le  duc  Charles  > & le  comte  Rein - 
chard , & les  princes  de  Vermandois. . ; 
Lt  V évêque  de  Laon , Adalberon  , qui 
a donné  fon  neveu  en  otage  à Bardas 
pour  F exécution  de  ce  que  Sigefrid  & 
Godefroi  ont  promis.  On  remarquera 
que  le  duc  de  France  eft  ici  nommé 
Bardas  j par  allufion  à ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  à Conftantinople  , où  un 
feigneur  de  ce  nom  avoit  entrepris 
d’ufurper  l’empire  fur  les  enfants  de 
fon  bienfaiteur  & de  fon  maître. 

Ce  ne  fut  donc  pas  un  parlement 
de  la  nation  qui  donna  la  couronne 
à Hugues  Capet  : ce  fut  ce  qui  éleve 
ou  renverfe  les  trônes , l’heureux  con- 
cours de  la  force  & de  la  prudence. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  une  naifïance 
illuftre  : il  etoit  fils  de  Hugues  le 
Grand  , comte  de  Paris , Sc  duc  de 
France , petit-fils  du  roi  Robert pe- 
tit-neveu du  roi  Eudes , & arriere-pe- 

nuuvais  vers  , qui  * été  confervé  comme  quelqua 
chofe  de  bon  : 

Tranjit  «J  R,  Gerbcrtus  in  R.  fit  papa  regens  R» 
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tic-fils  de  Robert  le  Fort , comte  d’An- 
jou 8c  duc  de  tout  le  pays  d’entre  la 
Loire  8c  la  Seine.  Une  de  nos  ancien- 
nes chroniques  parlant  de  ce  comte 
&»  de  Ranulfe  duc  de  Guienne  , dit 
que  c’étoient  deux  hommes  très-puif-* 
fants , grands  capitaines  , 8c  les  plus 
confidérables  de  tous  les  feigneurs  de 
ce  temps  là:  Et  inter primos ipji prior es. 

Lç  deflein  de  cet  ouvrage  ne  per- 
mettant pas  les  ditfertations , on  fe 
contentera  d’indiquer  fuccin&ement 
les  diverfes  opinions  fur  la  généalogie 
de  ce  prince  fi  célèbre  par  lui-même  , 
& plus  encore  par  cette  longue  fuite 
des  rois  fes  enfants , qui  régnent  fans 
interruption  depuis  plus  de  huit  cent 
cinquante  ans  : filiation  unique  parmi 
les  têtes  couronnées. 

Quelques-uns , fur  l’autorité  de  plu- 
fieurs  anciens  hifloriens , lui  donnent 
une  origine  faxone , 8c  le  font  arrière- 
petit  - fils  de  ce  fameux  Witikind  , 
qui  réfifta  fi  long-temps  à toute  la 
puiflance  de  Charlemagne,  8c  ne  fe 
rendit  enfin  qu’aux  marques  éfeékives 
d’eftime  & d’amitié  dont  ce  grand 
prince  l’honora. 

Quelq  ues  - autres  , fur  certaines 
chartes  du  prieuré  de  Perrey  commu- 
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troifiemc  ra- 
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niquées  à M.  Colbert , prétendent  qu’il 
delcend  de  faint  Arnoul  par  Childe- 
brand  frere  de  Charles  Martel  & com- 
te d’Autun  , qui  eut  pour  fils  Nebe- 
long  I , pour  petit-fils  ChildebrandHl , 
8c  pour  arriere-petit-fils  Eccard , comte 
d’Àutun  comme  fes  peres.  Celui-ci  , 
dit-on,  laifia  en  mourant  fa  princi- 
pauté à l’aîné  de  fes  enfants , nommé 
Thierri , dont  le  fils  Nebelon  II  , fut 
pere  de  Robert  le  Fort.  On  conduit 
même  cette  généalogie  jufqu’à  une 
fille  de  Clotaire  , petite-fille  du  grand 
Clovis. 

Le  comte  de  Boullainvillers  , en 
confervant  toute  la  probabilité  de 
l’hiftoire  , mais  fans  aucun  paffage 
des  anciens , qui  apuie  formellement 
fa  conjecture  , lui  donne  pour  pere , 
un  prince  Allemand  ou  S^on , nom- 
mé Richard  , fils  de  Beuvin  comte 
d’Ardenne  ; pour  beau-pere , Conrad 
de  Stratlinghen  j pour  beau  - frere , 
Hugues  l’Abé  duc  de  France  ; pour 
nièce  l’impératrice  Richilde  , femme 
de  Charles  le  Chauve*,  pour  neveux, 
Bofon  roi  de  Provence  , & Richard 
duc  de  Bourgogne  ; 8c  pour  petit- 
neveu  , Raoul  ou  Rodolphe  , roi  de 
France. 
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Un  auteur  plus  moderne  encore  , 
mais  non  moins  célèbre , le  fait  fortir 
en  ligne  direéte  de  ta  famille  royale 
de  Lombardie  , ( a ) par  Anfprend  , 
d’abord  régent  en  703  , enfuite  roi  en 
71a.  Ce  prince  fut  pere  du  Sigibrand, 
dont  le  fils  Childebrand,  couronné  en 
738  , eut  de  la  fœur  de  Charles-Mar- 
tel j Nebelon , comte  de  Madrie.  Ce- 


Ann.  987. 

M.  le  Gen- 
dre de  Saint- 
Aubin.  anti- 
quité de  la 
maifon  de 
Fiance. 


lui-ci  laifîà  fes  Etats  à fon  fils  Théo- 


debert , pere  de  la  reine  Ingeltrude  8c 
de  Robert  , qui  eut  d’Agane , fille  de 
Wicfrid  comte  de  Berri  , Robert  le 
Fort  comte  d’Anjou  , & chef  de  la 
troifieme  race  de  nos  rois.  Selon  cet 


hiftorien , la  maifon  régnante  compte 
aujourd’hui  plus  de  mille  cinquante 
ans  de  la  plus  haute  8c  de  la  plus  an- 
cienne illuflration  : nobleffe  qui  n’a 
point  d’égale  dans  aucune  nation  , ni 
dans  aucun  fiècle. 


On  reconnoît , à travers  les  incer- 
titudes de  tous  ces  différents  fyftêmes , 
cette  obfcurité  fi  refpeétable , qui  fait 
le  cara&ere  de  toutes  les  plus  grandes 
maifons.  Les  armes  quelle  fournit 


( a ) Ce  fentiment  paroît  apuyé  fur  l’autorité  d’u« 
hiitoriea  contemporain  de  Robert  qui  dit  en  parlanc 
de  ce  prince  ; ejus  inclict  progeniens.  . • ab  aufo  ieæ 
partibus  defcendtrdt.  Helgald , in  rita  Roberti  apud 
Duch.  tom.  4 . p.  8 f . 
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contre  les  étrangers , jaloux  de  la  gloi- 
Ann.  987.  re  de  la  famille  royale  de  France , font 
d’autant  plus  invincibles , quelles  font 
cirées  de  l’époque  même  de  fon  éléva- 
Giaber.  Ro-  tion  fur  le  trône.  Un  hiftorien  qui 
*'  c'  vivoit  fous  Hugues  Capet  & Robert 
fon  fils  , dit  en  parlant  de  Hugues  le 
Grand  , qu’il  étoit  fils  de  Robert , dont 
l’origine  fe  perd  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  : cujtts  genus...  y aide  in 
ante  reperitur  obfcurum. 

Prétexte*  Cependant  cette  grande  naiflance 
fe°ducXchar-  ne  donnoit  aux  enfants  de  Robert  le 
ic$  de  la  cou-  Fort  aucun  droit  à la  couronne.  Si  la 
tonne.  ]Q-  ja  fucce(fion  eût  été  plus  facrée , 
Charles  auroit  été  poflefieur  du  trône. 
Audi  Hugues  Capet  n’apuya-t-il  que 
foiblement  fur  la  circonftance  de  fon 
origine  } mais  il  infifta  beaucoup  fut 
la  lâcheté  du  duc  de  Loraine  , qui 
n’avoit  pas  eu  honte  de  fe  reconnoître 
vaflfal  d’un  roi  autrefois  fujet  de  fa 
maifon.  C ’étoit  à la  vérité  une  aétion 
peu  féante  à un  prmee  du  fang  de 
Charlemagne,  mais  bien  pardonnable 
à un  cadet , dont  le  frere  , roi  de  trois 
ou  quatre  villes,  ne  pouvoir  lui  faire 
aucune  forte  d’établifiement.  Hugues 
néanmoins  faifit  cette  raifon  pour  per- 
dre fon  rival  dans  l’efprit  des  François. 
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On  peignit  ce  malheureux  prince 
fous  les  couleurs  odieufes  d’un  tranf-  Ann.  937, 
fuge  & d’un  déferteur  , qui  s’étoit 
livré  aux  ennemis  les  plus  ordinaires 
de  l’Etat.  On  en  conclut  qu’en  aban- 
donnant ainfi  fa  patrie,  il  avoir  re- 
noncé à toutes  fes  prétentions  à la 
couronne.  Hugues  fur-tout  fit  beau- 
coup valoir  une  prétendue  difpofition 
de  Louis  qui  l’apeloit  au  trône  à l’ex- 
clufion  de  fon  oncle  , qu’il  ne  croyoit 
pas  capable  de  bien  gouverner.  La 
religion  même  & fes  faints  furent  de 
la  partie.  On  publia  par-tout  que  S. 

Riquier  , dont  la  dévotion  étoit  fort  i 
la  mode,  avoir  révélé  au  duc  de  Fran- 
ce qu’il  feroit  roi , en  récompenfe  de 
ce  qu’il  avoir  forcé  le  comte  de  Flan- 
dre à rendre  fes  reliques  , pour  être 
remifes  dans  l’abaye  qui  porte  fon 
nom,  . 1 

Les  efprits  ainfi  préparés,  Hugues,  Hugue# 
qui  avoit  donné  de  bons  ordres  pour  Prcnd  le  t!* 
être  puilTamment  fecouru  de  fes  prin- tte  4 10  ' 
cipaux  feudataires  , fe  trouva  en  état 
de  prendre  le  titre  de  roi  , dès  que 
Louis  fut  expiré  3 & il  le  prit  en  éfet  , 
dans  la  ville  de  Noyon.  De-là  mar-  * 
chant  droit  â Rheims  , fuivi  d\m 
corps  cqnfidérable  de  troupes,  il  s’y 
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"""  fit  facrer  & couronner  par  l’archevê- 
Ann.  ^87.  que  Adalberon.  Charles  cependant 
ignoroit  encore  la  mort  du  roi  Ton 
. neveu.  Audi  les  hiftoriens  obfervent- 
ils  qu’il  n’y  eut  aucune  opofition  au 
couronnement  du  nouveau  monar- 
que , & que  perfonne  ne  réclama  de 
la  part  du  duc  de  Loraine , feul  ôc 
unique  héritier. 

11  a (iode  Hugues  ne  cherchoit  qu’un  titre  ; 

fiisbart  i»f°n  ^ ^ n y en  avPÎ£  P°int  alors  de  plus 
royauté.  fpécieux  que  celui  du.facre.  Il  ne  pou- 
voit  néanmoins  fe  dilfimuler  l’irresu- 


larité  de  fon  adion.  L’habile 


prince 


Ann.  ?8s.  ne  s’occupa  que  du  foin  de  la  reparer 
C’eft  dans  cette  vue  qu’il  indiqua  un 
parlement  pour  le  mois  de  Décembre 
fuivant  dans  la  ville  d’Orléans  , c’eft- 
à-dire , hors  de  la  portée  de  fon  con- 
current, & au  milieu  de  fes  plus  fidè- 
ciahtrt.  Ro.  les  vaflaux.  Ce  fut  là  que  de  l’avis 
dulph.  l.  2,  n.  unanime  de  l’alfembléç , le  jeune  Ro- 
bert fon  fils  unique,  fut  alTocié  à la 
royauté  , facré  & couronné  par  Se- 
guin archevêque  de  Sens.  On  prétend 
que  l’ambitieux  pere  eut  quelque  fujet 
de  fe  repentir  de  s’être  donné  lî— toc 


un  collègue.  L’hiftoire  obferve  en 
éfet  , mais  fans  entrer  dans  aucun 
détail  , que  cet  enfant  fi  chéri  lui 

eau  fa 
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Hugues  Capet.  2.65  , 
raufa  bien  des  inquiétudes  & des  cha-  ~ — 

geins.  Ann.  s><>8- 

On  remarque  que  le  roi  Hugues, 
depuis  la  cérémonie  de  Ion  facre , ne 
voulut  plus  porter  , ni  le  fceptre,  ni  la 
couronne  , ni  l’habit  royal  : ce  qu’il 
obferva  religieufement  toute  fa  vie , 
même  dans  ces  jours  de  folennités , 
oii  les  rois  fes  prédécelfeurs  ne  pa- 
roifloient  jamais  qu’avec  tout  le  faite 
de  leur  dignité.  On  en  donne  diverfes 
raifons.  Les  uns,  avec  Guillaume  de 
Nangis,  racontent  qu’ayant  eu  révé- 
lation que  fa  podérité  régneroit  juf- 
qu  a la  feptieme  génération  , il  crut 
gagner  un  degré  en  fe  privant  lui-mê- 
me des  honeurs  de  la  royauté.  Il  ne 
fçavoit  pas  3 dit  Mézerai,  que  ce  nom - 
bre  j dans  le  langage  divin  Jignijle  l'é- 
tendue de  tous  les  fie  clés.  Les  autres  au  Mém.  1»!?. 
contraire  prétendent  que  ce  prince  , s0uii.  tom  1, 
convaincu  du  vice  de  fon  élévation  ,p»  m®. 
ne  chercha  , en  renonçant  aux  droits 
du  trône , qu’à  fe  décharger  d’une 
partie  de  l’iniquité.  Il  s’aveugloit  fans 
doute  , dit  un  auteur  moderne  } mais 
pour  le  foulagement  de  fa  confcience  > 
chacun  raifmne  comme  il  lui  plaît  3 fur- 
tout  en  matière  de  rejlitution.  Celle  qu’il 
avoit  faite  quelques  années  aupara-. 

Tome  II.  M 
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vaut,  lui  atira  des  éloges  d’autant  plus 

Ann.  s 88.  mérites , qu’un  ufage  confiant  fembloit 
devoir  l’en  difpenfer. 

il  remet  On  a déjà  dit  que  les  plus  riches 
»u  clergé  les  bénéfices  étoient  entre  les  mains  des 
pboïédoit.U  li  Seigneurs  , la  plupart  gens  de  guerre 
& mariés.  Hugues  lui-même  avoit  hé- 
rité de  fes  aïeux  les  abayes  de  faine 
Martin  de  Tours  , de  faint  Germain- 
des-Prés , de  faint  Denis  , de  fainr 
Riquier  , & il  en  jouifloit  depuis  la 
mort  de  Hugues  le  Grand  fon  pere. 
11  les  remit  aux  religieux  avec  la  li- 
berté des  éleûions  dans  les  endroits 
où  elles  avoient  lieu  fuiyant  les  an- 
ciens canons.  Cette  libéralité  imitée 
par  tous  les  grands  du  royaume  qui  fe 
rrouvoient  dans  le  même  cas , rendit 
au  clergé  fes  richefies  , & avec  fes 
richefies  une  autorité  qui  devint  re- 
doutable a la  poftérité  de  ce  prince* 
Mais  pour  le  moment , elle  lui  gagna 
généralement  tous  les  fufrages;  &c  la 
reconnoilïance  des  prêtres  & des  moi- 
nes alla  jufqua  confacrer  fon  entre- 
prife. 

Charles  en-  Les  nouveaux  rois  ne  furent  pas 
cc'&t’emT- pailibles  poflefieurs  de  leurs 
re  de  Laon.  Etats.  Le  duc  Charles  armoit  dans  la 
J?afie  Loraine,  de  ayec  lui  Arnoul 


Hugues  Capet.  1^7 
romte  de  Flandre , & Herbert  comte  *’"""*!!! 
de  Vermandois,  tous  deux  fidèles  à Ann.  ?88. 
Ja  maifon  de  Charlemagne , parce  qu’ils 
en  fortoient  eux-mêmes  ; celui-ci  par 
Jes  mâles , celui-là  par  les  femmes»  Mais 
malheureufement  le  premier  vint  à 
mourir  ; & le  fécond , beau-pere  du 
légitime  héritier , fe  voyoit  trop  ex- 
pofé  à la  vengeance  des  deux  monar- 
ques , pour  ofer  fe  déclarer  ouverte- 
ment. Charles  néanmoins  ne  laitfà  pas 
d’entrer  en  campagne;  & dès  que  la 
fàifon  put  le  permettre , il  vint  à la 
tête  d’une  puifiante  armée  mettre  le 
fîege  devant  Laon.  La  place , forte  par 
fa  fituation,  animée  d’ailleurs  par  la 

Î>réfence  de  la  reine  Emme , &:  par 
es  exhortations  de  levêque  Afcelin  , 
nommé  aufïï  Adalberon , lembloit  pro- 
mettre une  longue  réfiftance.  Le  duc 
cependant  l’ataqua  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu  elle  fut  emportée  avant  quelle 
pût  erre  fecourue. 

La  reine  & le  prélat  demeurèrent 
prifonniers.  L’obftination  du  prince  à 
ne  vouloir  point  les  relâcher,  indif- 
pofa  les  efprits  contre  lui  ; & le  cler-  Gerlm; 
gé  , autant  par  hauteur  que  par  défé- eplJ'  tll‘ 
rence  pour  la  famille  régnante , le 
chargea  de  tous  les  anathèmes  ecclé- 

Mt 
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(indiques  : incident  très-préjudiciable  j 
Ann.  985.  ç’etoit  en  ce  temps-là  le  déclarer  dé- 
chu de  tous  fes  droits  ; mais  diferace 

\ ? • / r ^ 

tres-peu  meritee  , lur-tout  par  raport 
à l'evêque , qui  loin  de  fe  plaindre  de 
• £1  prifon,  s’aplaudifibit  d’ètre  devenu 
le  miniftre  & le  favori  de  fon  vain- 
queur, 

T!  taille  en  Hugues  n’aprit  la  perte  de  Laon 
pièces  l’ar-  qu’avec  le  plus  fenfible  chagrin.  11 
du  nou-  fentoi t toute  la  conféquence  de  cet 
échec  , fur-tout  dans  un  commence- 
ment de  règne.  Trop  habile  pour  per- 
dre le  remps  à délibérer,  il  marcha 
aulîi  - tôt  à la  tête  de  fes  fidèles  3 &c  vint 
alliéger  fon  ennemi  jufque  dans  fa 
nouvelle  conquête.  Le  prince  fe  dé- 
fendit en  héros.  Tout  combatoit  pour 
lui  : le  courage  , la  prudence  , & le 
bon  droit.  Le  fiege  duroir  depuis  deux 
mois,  fans  être  plus  avance  que  le 
premier  jour.  Charles  enfin  fit  une 
fortie  fi  à propos  , qu’il  pénétra  jufque 
dans  le  camp  des  afliégeants  , brûla 
quelques  quartiers , & pafla  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  ofa  lui  réfifter.  Le 
carnage  fut  fi  grand,  & la  défaite  fi 
entière , que  le  monarque , forcé  de 
prendre  la  fuite  , nechapa  qu’à  peine 
à.  la  pourfuite  du  vainqueur. 
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La  nouvelle  de  cette  viéfcoire  ré-  1 

veilla  les  efpérances  des  partifans  de  Ann.  990. 
la  maifon  de  Charlemagne.  Guillau-Hl)guespblt_ 
me,  duc  d’Aquitaine,  foit  attache- ge  le  duc 
ment  fincere  pour  cette  augufte  fa-  à^r^côn- 
mille  , foit  jaloufie  de  voir  un  de  fesnoître  pour 
pairs  devenu  fon  fouverain , foit  tous  jailn.fouve 
les  deux  enfemble  , refufa  conftam- 
ment  de  fléchir  fous  le  joug  du  nou- 
veau roi.  11  ofa  & par  fes  difcours  & 

f>ar  fes  lettres  reprocher  aux  François 
a violation  de  leur  ferment  : &c  dé- 
teftant  , dit  un  ancien  auteur  , Fini-  ^ ^ 
quitc  de  ceux  qui  s’étoient  trouvés  à-cylar. 
l’aflemblée  d’Orléans  , il  fe  déclara 
hautement  pour  le  duc  de  Loraine  , 
que  fa  naiflance  &:  les  jœux  d’une 
partie  de  la  France  apeloient  à la 
couronne* 

Hugues  pénétra  d’un  coup  - d’œil 
toutes  les  fuites  d’une  pareille  entre- 
prife  : il  fongea  aufli-tôt  a la  réprimer , 

8c  marcha  droit  à Poitiers , dont  il  for- 
ma le  fiege.  Le  fuccès  ne  répondit 
point  à fon,  atente.  Les  Aquitains 
trouvèrent  moyen  d’afamet  Ion  ar- 
mée , 8c  après  l’avoir  batu  en  plu- 
fieurs  rencontres , le  forcèrent  de  fe 
retirer  du  côté  de  la  Loire.  Le  duc  le 
pourfuivit  jufque  dans  le  voilînage  de 
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l’abaye  de  Eourgueil , & le  ferra  de  (r 
Ann.  ^c.prcs  , qu’il  le  contraignit  d’en  venir 
aux  mains.  La  bataille  fut  fanglante, 
6c  la  victoire  long -temps  douteufe  : 
mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  Hu- 
gues , 6c  Guillaume  fe  vit  obligé  de 
le  reconnoître  pour  fon  fouverain. 

11  donne  Le  duc  Charles  profitant  de  fes 
deRheims' à avantages  , s’étoit  emparé  de  SoifTons 
Amoui  , qui  & de  Rheims  : mais  il  fe  ralentit  trop 
le  trahît.  tôt , 6c  donna  le  temps  à fon  rival 

d’acourir  au  fecours  de  l'archevêque 
Adalberon , qui  lui  refufoit  l’onéhon 
royale.  Le  prétexte  du  prélat  étoit  y 
qu’il  n’avoir  pas  droit  de  difpofer  feul 
de  la  couronne  , qui  ne  pouvoit  être 
légitimement  donnée  que  du  confen- 
tement  des  évêques  6c  des  feigneurs , 
comme  rejpréfenrant  l’Etat  entier.  11 
avoir  palfe  légèrement  fur  cette  difi- 
culté  en  faveur  du_duc  de  France  j & 
il  ne  la  fit  valoir  en  cette  occafion  , 


que  parce  qu’il  fentoit  ce  prince  trop 
proche  de  lui.  Hugues  en  éfet  reprit 
bientôt  la  ville  de  Rheims.  Adalbe- 
ron cependant  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  querelle  ; il  mourut  fur  ces  entre- 
faites j 6c  le  roi  3 par  une  politique 
dont  il  eut  tout  fujet  de  fe  repentir  , 
conféra  l’axcKevêche  à Arnoul  x fils 
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iaturel  de  Lothaire  , & par  conféquent  " '»'»■■■* 
neveu  de  fon  compétiteur.  Ann.  990. 

J1  eft  vrai  qu’il  fembîoif  avoir  pris 
toutes  les  précautions  que  la  pruden- 
ce peut  fuggérer,  pour  s’affurer  de  la 
fidelité  du  jeune  prélat.  Il  en  exigea 
des  otages,  qui  furent  l’évêque  Bruno  y 
Gilbert , comte  de  Rouci  , frere  de 
Bruno , & Gui , comte  de  Soiflons , leur 
coufin  germain.  On  lui  préfenta  une 
formule  d’hommage  y fuivant  laquelle 
il  devoit  promettre  une  fidélité  in- 
violable aux  deux  rois  , avec  d’horri- 
bles imprécations  contre  fa  propre 
performe , s’il  manquoit  à fon  devoir. 

Arnoul  promit  tout  ce  qu’on  voulut. 

Il  ne  s’agifloit  pas  feulement  d’une 
prélature  confidérable  par  fes  reve- 
nus, mais  du  domaine  temporel  de  la 
ville  ,-  & de  quelques  autres  places  8c 
territoires,  dont  les  archevêques  de 
Rheims  s’étoient  emparés  à la  faveur 
des  troubles  des  derniers  règnes.  Il 
jura  donc  qu’il  feroit  éternellement 
fidèle  , 8c  fit  jurer  la  même  chofe  aux 
gentilshommes  de  fa  dépendance  : 
mais  le  ferment  fut  prefque  aufli-tôt 
violé  que  proféré. 

L’archevêque  cependant  cherchoit  Charles  fur- 
& fauver  les  aparences.  11  fut  arêté  [é 
\ M 4 
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: gue  je  prince  Lorain  ménageroit  une 

Ann.  yço.intelligence  dans  Rheims  , pour  fe 
faire  livrer  la  place.  Dudon  , gentil- 
homme tout  dévoué  aux  intérêts  du 
ttijl.  depof.  duc , fut  chargé  de  cette  délicate  com- 

vrnul'n0JiU  million.  Il  s’adrefïa  à un  prêtre  nom- 
coiua.  , , . . . X . , 

ïuchtfne.  me  Adalger  , qui  d abord  rejeta  hau- 

tement la  proportion  : mais  inftruit 
plus  particulièrement  du  fecret  de  l’in- 
trigue, il  fe  prêta  enfin  à tout  ce  qu’on 
voulut.  Charles  , fur  ces  alTurances , 
détacha  ManaflTés  , comte  de  Rethel , 

& Roger , comte  de  Château-Porcien  , 
qui  à la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit , 
s’avancèrent  avec  un  corps  confidéra- 
ble  de  troupes  jufque  fous  les  murs 
de  Rheims.  L’eccléfiaftique  tint  pa- 
role , leur  ouvrit  les  portes  , de  les 
introduifit  dans  la  viîle  , dont  ils 
' s’emparèrent  fans  réfiftance. 

On  fe  faifit  des  principaux  du  cler- 
gé. L’archevêque  lui-même  fut  arêté 
& conduit  à Laon  , où  l’on  afeéta  de 
le  traiter  en  prifonnier  d’Etat.  Le  pré- 
lat , pour  mieux  couvrir  fon  jeu , lança 
les  foudres  de  leslife  contre  tous  ceux 
Ilii.  qui  avoient  ou  forme  ou  execute  ce 
complot,  & ordonna  à fes  fufragants 
de  les  fraper  des  mêmes  anathèmes. 
Hugues  ne  fut  point  la  dupe  de  cette 
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fupercherie  : il  pénétra  on  du  moins 
foupçonna  tout  le  myftere.  AhiouIann.  990- 
cependant  trouva  le  moyen  de  Te  ra- 
commoder  avec  ce  prince  : mais  fix 
femaines  après , il  le  trahit  de  nou- 
veau & fe  retira  à Laon. 

C’étoit  alors  le  fiècle  des  grandes  « 

trahifons..  Celle  de  l’archevêque  Ar-ANN.  991. 
noul  n’entraîna  rien  de  fâcheux  pour  il  eft  îui- 
la  maifon  régnante  : celle  de  l’éveque  aX’réVfoa 
Afcelin  eut  des  fuites  bien  funeftes  ennemi, 
pour  le  malheureux  Charles.  Ce  pré- 
lat, le  favori  du  prince  & le  depo- 
litaire  de  tous  fes  fecrets  , entretenoit 
depuis  long  temps  un  commerce  de 
lettres  avec  le  nouveau  monarque:  il 
l’inftruifoit  de  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  confeil  de  fon  rival , & fur- 
tout  de  l’extrême  fécurité  où  l’on  vi- 
voit  dans  Laon.  Hugues , fur  ces  con- 
noiffances , fe  préfenta  la  nuit  du  Jeu- 
di-faint  fous  les  murailles  de  la  ville. 

Le  traître  Afcelin  lui  en  ouvrit  les 
portes , l’introduifit  dans  fon  palais 
&c  lui  livra  Charles  & fa  famille  , qui 
n’étoient  occupés  que  de  la  dévotion 
du  jour.  On  les  conduifit  aufli-tôt  à 
Senlis  , &c  de-là  dans  la  tour  d’Or- 
léans , où  ce  prince , digne  d’un  meil- 
leur fort  , mourut  deux  ans  après.- 

M * 
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Charles  laifloit  quatre  enfants  : Othoir 
Ann.  991.  qui  fut  duc  de  la  Loraine  Mofellani- 
Sapoftéxité.  que  , & mourut  fans  poftérité  : Louis, 
qui , félon  quelques-uns , donna  com- 
mencement à la  maifon  des  Landgra- 
ves de  Thuringe , & félon  quelques 
autres , mourut  aufli  fans  enfants  quel- 
ques années  avant  fon  frere  : Hermen- 
garde , femme  d’Albert  comte  de  Na- 
mur , 8c  Gerberge  , qui  fut  mariée  à 
Lambert , comte  de  Hainaut.  La  reine 
Ifabeau  , femme  de  Philippe-Auçufte  , 
defcendoit  de  l’aînée  de  ces  princef* 
fes,  8c  les  Landgraves  de  Hene  font 
iflîis  de  la  cadette. 

Rhrim*lloù*  Telle  fut  la  fin  d’une  guerre  fi  fa- 
Arnoui  eft  taie  à la  maifon  de  Charlemagne  } 8c 
telle  eft  l’époque  de  l’élévation  de  Hu- 
gues Capet  8c  de  fa  famille»  Ce  prince 
ne  trouvant  plus  perfonne  qui  osât  lui 
contefter  le  titre  de  roi , ne  fongea  dé- 
formais qu’à  afermir  fa  nouvelle  do- 
mination. L’archevêque  Arnoul  avoir 
été  pris  avec  fon  oncle  8c  renfermé' 
dans  la  même  prifon  : le  monarque  en- 
treprit de  le  faire  dépofer  , 8c  pour 
eet  éfet  alfembla  un  concile  dans  l’é- 
glife  de  l’abaye  de  faint  Bafle  près  de 
H-heims.  Quelques-uns  vouloient 
.^u’on  renvoyât  l’afaire  à Rome  mais 
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Arnoùl  évêque  d’Orléans , homme  cé-  ~ ~- 

lèbre  par  fes  connoiflances  & Ton  éru-ANN.  99 1. 
dicion prouva  par  plufieurs  exemples 
tirés  de  l’hiftoire  eccléfiafticjue , que 
les  évêques  dévoient  être  juges  fur  les 
lieux  où  il  étoit  plus  aifé  d’avoir  les 
preuves  néceffaires. 

» Nous  croyons , dit  le  prélat , qu’il  AEla  conc. 
» faut  toujours  honorer  l’églife  de  Ro-  li- 

« me  en  mémoire  de  faint  Pierre , 8c 
» nous  ne  prétendons  pas  nous  opofer 
» aux  décrets  des  fouverains  pontifes  ,, 

» fauf  toutefois  l’autorité  des  canons  , 

» qui  doivent  être  éternellement  en 
» vigueur.-  Si  les  papes  font  recom- 
js  mandables  par  la  fcience  8c  par  la, 
jj  vertu , nous  n’avons  rien  à redouter 
>j  de  leur  part , 8c  nous  devons  encore 
jy  moins  les  craindre  , s’ils  s’égarent 
jj  par  ignorance  ou  par  paflion  «.  L’é- 
vêque d’Orléans  fait  en  fuite  l’hiftoire 
des  malheurs  du  faint  fiege  8c  de  l’in- 
dignité de  quelques  fouverains  ponti- 
fes. Il  peint  Jean  XII , furnommé  Oc- 
tavien  comme  un  homme  plongé* 
dans  les  plus  fales  voluptés } 8c  com- 
me un  féditieux  qui  remplit  Rome  de 
meurtres  8c  de  carnage.  11  repréfente 
Boniface  VU  comme  un  monftre  , le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes , 

M <? 
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'.il fouillé  même  du  fang  de  fon  prc- 
Ann.  591.  déceffeur. 

• » Si  l’on  dit , ajoute-t-il , que  1 egli- 

» fe  Romaine  , juge  toute  l’eglife,  ôc 
»j  que  perfonne  ne  la  juge  elle-meme  j 
jj  qu’on  nous  mette  donc  a Rome  un 
jj  pape  dont  le  jugement  ne  puifte  être 
« réforme.  Nous  refpe&ons  Ieglife  , 
jj  Romaine , nous  la  confultons  : fi  fon 
jj  jugement  eft  jufte  , nous  le  recevons 
jj  en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas  , nous  fui- 
jj  vrons-  ce  que  l’apôtre  ordonne  , de 
jj  ne  pas  écouter  un  ange  même  con- 
jj  tre  l'Evangile.  Si  Rome  fe  tait,  com- 
jj  me  elle  fait  à préfent,  nous  confulte- 
jj  rons  les  loix  Les  évêques  en  éfet  , 
& le  roi  lui-même  , avoient  écrit  fur 
ce  fujet  au  pape  Jean  XV , qui  ne  fit 
' aucune  réponfe. 

Le  concile  ne  laifia  pas  de  procé- 
der au  ugement  de  l’archevêque  de 
Rheims.  On  fit  d’abord  1 expofition 
de  fa  félonie:  on  lut  la  formule  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  aux  rois  : on  enten- 
dit enfuite  le  prêtre  Adalger  qui  dé- 
tailla fort  au  long  toutes  les  circonftan- 
ces  d’une  intrigue  dont  il  avoit  été  le 

{>rincipal  auteur.  Le  malheureux  pré- 
at , qui  parut  enfin  devant  fes  juges  * 
elfaya  envain  d’éluder  un  témoignage 
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fi  authentique  & fi  bien  circonftancié  : V/!"’  " 
il  ne  put  lui  opofer  que  des  difcours  Ann.  99  F* 
vagues  & peu  concluants.  11  prit  donc 
le  feul  parti  qui  lui  reftoit  dans  une  fi 
cruelle  extrémité  : il  avoua  tout  , & 
demanda  feulement  qu’on  ménageât 
fon  honneur. 

Les  évêques  cependant  ne  fe  pref- 
foient  point  de  prononcer  fur  une 
afaire  fi  délicate.  Ils  eraignoient  que  la 
honte  d’une  trahifon  aufli  noire  que 
celle  d’Arnoul , ne  rejaillît  fur  tout  le 
corps  épifcopal.  Les  uns  confidéroient 
fa  grande  noblelfe  , les  autres  avoient 
pitié  de  fa  jeunefie  ; tous  étoient  tou- 
chés du.  trifte  fort  d’un  confrère,  évê- 
que d’un  des  premiers  fieges  de  l’égli- 
fe  de  France,  fils  & frere  de  roi.  Hu-  fi- 
gues foupçonna  la  caufe  de  ce  retar- 
dement : il  fe  rendit  aufli-tôt  à l’aflem- 
blée  , accompagné  du  roi  fon  fils } fe 
fit  lire  les  aétes  du  concile , & prelïa 
les  peres  de  le  terminer  inceflamment. 

On  fit  donc  venir  Arnoul,  qui  fe  re- 
connut de  nouveau  coupable.  On  l’ex- 
horta à fe  profterner  devant  les  rois , 
pour  leur  demander  pardon  & la  vie. 

Il  le  fit  d’une  manière  fi  touchante  , Ct  5®- 
qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  affiliants-  En  même  temps  Daïbert^ 
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— — — » avrhpvegne  de  Bourges,  vint  fe  jeter 
Ann.  99  iv  aux  genoux  des  deux  princes  , pour 
folliciter  la  grâce  du  coupable  au. 
nom  du  concile.  Ils  l’accorderent  , &c 
promirent  qu’il  ne  perdrait  point  la 
vie , s’il  ne  retomboit  dans  un  crime 
digne  de  mort. 

On  procéda  ensuite  à la  condamna- 
tion de  l’archevêque  , qui  d’une  voix 
unanime  fut  dépofé  de  l’épifcopat.  Il 
rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoit  reçu 
de  lui , c’efl-â-dire  vraifemblablement 
c-  j4.  l’anneau  & le  bâton  paftoral  , & remit 
aux  évêques  les  autres  marques  de  la 
dignité  , pour  les  garder  au  futur  fuc- 
celïeur.  On  l’obligea  de  lire  au  milieu: 
de  l’aflemblée  la  formule  de  fon  abdi- 
cation : il  la  ligna , 8c  déclara  qu’il  dé- 
chargeoit  le  peuple  8c  le  clergé  de 
Rheims  du  ferment  qu’ils  lui  avoient 
fait. 

\Chron  Flor.  Ainfi  finit  ce  concile  , fuivant  le  ré— 
Duchejhé.  p.  c*c  que  nous  en  lailTe  le  célèbre  Ger- 
,41*  bert:  mais  la  chronique  de  Fleury-fur- 
Loire  raconte  la  chofe  bien  différem- 
ment. Elle  dit  que  le  roi  Hugues  vou 
lant  exterminer  la  race  de  Lothaire  y 
fit  dégrader  l’archevêque  Arnoul , fous 
prétexte  qu’il  étoit  né  d’une  concubi- 
ne. Séguin,  archevêque  de  Sens  ,,s’o-r 
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pofa  avec  beaucoup  de  fermeté  æ cette 
— !»•••/  1 • 


œuvre  d’iniquité:  il  en  reprit  forte- Ann.  991. 
ment  le  roi , dont  il  s’atira  l’indigna- 
tion. Mais  les  autres  évêques  cédèrent- 
à la  crainte,  & foufcrivirent  lâchement 
la  condamnation  d 'un  homme  de  bien. 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa  Gerberteft 
prifon  d’Orléans  r & le  clergé  de  ^l<  * fa  P1** 
Rheims  s’aflembla  pour  l’éleétion  d’un 
nouvel  archevêque.  Le.  choix  tomba 
fur  Gerbert  , autrefois  moine  d’Au* 
rillac  , depuis  précepteur  de  l’empe- 
reur Othon  III & au  jeune  roi.  Ro- 
bert. C’étoit  un  homme  eftimé  fort 
habile,  dans  un  fiècle  où  les  hommes 
fçavanrs  étoient  rares.  Ce  qa’il  fça- 
voit  des  mathématiques  , pauoit  pour 
des  enchantements.  Le.  peuple  l’accu- 
fbit  de  magie.. 

On  lui  attribue  communément  la  Première 
première  horloge  dont  le  mouvement  Pofée8  d’u™' 
étoit  réglé  par  un  balancier..  On  s’en  balancier, 
eft  fervi  jufque  vers  le  milieu  du  dix-Pu7fg“e 
feptieme  fiècle  , que  M..  Huygens , chifre-arabt. 
dit-on , inventa  l’horloge  avec  un  pen- 
dule, qui  en  règle  le  mouvement  égal 
par  le  moyen  d’une  ligne  cycloïde.  Ce  Hvygens  de 
fut  auflï  lui  qui , à ce  que  l’on  croit  , horoL  °^ül‘ 
întroduifit  en  France  le  chifre  arabe 
ou  indien  , dont  on  fe.  fert  en  arith- 
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— métique  , en  algèbre  , en  trigonomc- 
Ann.  991.  trie  , & en  aîtronomie.  Les  Arabes 
reconnoillent  en  éfet  qu’ils  ont  reçu 
ces  caractères  des  Indiens  , & ils  les 
apelent  figures  indiennes.  Gerbert  avoit 
pu  aprendre  cette  manière  de  compter 
dans  Ton  voyage  d’Efpagne  , où  il  vit 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles 
maîtres  parmi  les  Maures  ou  Saiafins. 

Il  y en  a pourtant  qui  prétendent  que 
Planudes  , qui  vivoit  fur  la  fin  du 
treizième  fiècle  , eft  le  premier  des 
chrétiens  qui  fe  foit  fervi  de  ce  chiffe  , 
jufqu’alors  inconnu  dans  nos  climats. 
Premier  afte  Le  pape  cependant  y qui  avoit  paru 
d^canouifa-  s’endormir  fur  l’afaire  d Arnout , trou- 
iion.  va  fort  mauvais  que  les  évêques  de 
France  l’eulTent  décidée.  Il  tenoit  alors 
un  concile  à Rome,  où  Udalric,  évo- 
que d’ Ausbourg , fut  canonifé.  On  lut 
au  milieu  de  l’afiemblée  fa  vie  5e  fes 
miracles  bien  ateftés  : fur  quoi  le  con- 
cile ordonna  que  fa  mémoire  feroit 
révérée  , déclarant  que  l’honneur  qu’on 
rend  aux  Saints , retourne  à l’auteur 
MMl.preef.  de  leur  fainteté.  C’eft  , fuivant  le  P. 
*’vS’  Mabillon  , le  premier  aéte  authenti- 
que de  canomfiition.  Elle  confiftoit 
autrefois  à mettre  le  nom  du  Saint 
dans  les  facrés  diptyques,  à ériger  fous 


1 


Digitized  by  Google 


Hugues  Capet.  i8ï 
l on  invocation  des  églifes  ou  des  ora- 
toires,  avec  des  autels  pour  y ofrir  le  Ann. 
faint  Sacrifice , enfin  à tirer  Ion  corps 
de  fon  premier  fépulcre. 

Le  pape  n’étoit  pas  le  feul  qui  eût 
droit  de  faire  des  canonifations  : tou- 
tes les  églifes  & tous  les  évêques 
avoient  fur  cet  article  un  égal  pou- 
voir. Il  y a même  quelques  exemples 
de  canonifations  qui  femblent  faites 
par  un  abé.  Ainfi  fainte  Viborade  tuée  Mobil.  pr^C- . 
par  les  Barbares,  ayant  fait  quelques * x‘ 
miracles  à fon  tombeau  , l’abe  Engil- 
bert , après  en  avoir  délibéré  avec  les 
moines  , ordonna  d’en  faire  l’ofice  & 
d’en  dire  la  meffe  comme  d’une  Vier- 
ge. On  ne  fçait  point  quand  le  droit 
de  canonifer  devint  une  prérogative 
particulière  au  faint  fiege.  Quelques- 
uns  croient  qu’Alexandre  III , efl  l’au- 
teur de  cette  réferve  : mais  il  eft  cer- 
tain qu’avant  ce  pontife  , elle  étoit 
reçue  abfolument  &c  généralement 
dans  toutes  les  éslifes.  Le  P.  Mabil- 

1 £ i)/  j • r \ i 

ion  en  hxe  1 epoque  au  dixième  iiecle  , pr<rf.  $.  yj. 
les  Jéfuites  d’Anvers  la  reculent  juf- 
qu’au  onzième  (<?). 

Le  fouverain  pontife  profita  de  la  Le  râpe  «fie 
circonftance  du  concile  de  Rome  >^ArnouU°a 
(a)  Propylæum  ad  atta  faaft.  Maii , • p.  i7J« 
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555555?  pour  faire  cafter  la  dépofition  d’-Af- 
Ann.  991.  noul  & l'ordination  de  Gerbert*  Ce 
dernier  ne  fe  crut  pas  légitimement 
condamné  : il  écrivit  diverfes  lettres 
contre  le  pape  y dont  il  foutenoit  que 
le  procédé  étoit  un  attentat  contre  les 
droits  du  royaume  , contre  la  dignité 
épifcopale,  & contre  le  roi  même* 

Tem.  9.  corr.  » Si  l’évêque  de  Rome  , dit  - il 
icK*Rkm.  »pecbe  contre  fon  frere  , & étant 
f.  146.  «averti  plufieurs  fois  , n’obeit  pas  a 
«l’églife,  il  doit  être  regardé  comme 
« un  Publicain*  Plus  le  rang  eft  élevé 
«plus  la  chute  eft  dangereufe.  Ce 
» n’eft  point  aux  évêques  qu’il  faut 
« apliquer  ce  que  dit  laint  Grégoire  , 
» que  le  troupeau  doit  craindre  la  fen-- 
«tence  du  pafteur  , fbit  qu’elle  fou 
«jufteou  injufte  ; car  les  évêques  ne 
«font  point  le  troupeau  , mais  les 
«chefs  & les  conduéteurs  du  trou- 
peau. Il  ne  faut  pas  donner  occafion 
«a  nos  ennemis  de  dire  que  le  facer- 
»-doce  qui  eft  un  par  toute  l’églife  r 
s « foit  tellement  fournis  à un  feul  , que 
» s’il  fe  laifle  corrompre  par  argent ,, 
« faveur  y crainte  , ou  ignorance  , pet- 
«fonne  ne  puifle  être  évêque  fans  fe 
M'foutenir  auprès  de  lui  par  de  tels 
*»  moyens,.  La  Loi.  commune  de  l’égli- 


Hugues  Capït:  iS; 

'»  fe  eft  lecriture  , les  canons , 8c  les  — 1 mmmm ■ 
>j  décrets  du  faine  fiege  > qui  y fonr  Ann.  99*. 
»?  conformes  «. 

La  fermeté  de  Gerbert  obligea  le  Concile  de 
pape,  qui  croyoic  ion  autorité  bief- MouloB* 
fée  , d’envoyer  en  France  un  légat , 
qui  aflembla  par  fes  ordres  un  concile 
a Mouzon.  11  ne  s’y  trouva  que  quatre 
évêques , tous  du  royaume  de  Ger- 
manie. Gerbert  y vint  & fe  défendit 
fi  bien  , qu’on  n’ofa  pour  lors  rien 
décider  contre  lui.  On  fe  contenta 
d’annoncer  un  nouveau  concile , que 
l’on  devoit  tenir  à Rheims  pour  le 
premier  de  Juillet.  Celui  de  Mouzon 
fembloit  fini , lorfque  les  évêques  vin» 
rent  trouver  Gerbert,  pour  lui  ordon- 
ner de  la  part  de  l’envoyé  de  Rome 
de  s’abftemr  de  l’office  divin  jufqn’au 
jour  indiqué  pour  la  future  aiTemblée. 

Le  prélat  répondit  avec  fermeté,  » qu’il 
» n y avoit  ni  évêque , ni  patriarche  , p,  747.™  * 
»>  ni  pape , qui  fuiîent  en  droit  de  dé- 
» fendre  I mage  des  chofes  faintes  a 
>9  un  catholique  , s’il  n ’étoit  convaincu 
» de  quelque  crime  , ou  coupable  de 
» contumace  : qu’on  ne  pouvoit  rien 
» lui  reprocher  de  femblable  : qu’il  fe. 

>»  croyott  très  - innocent  : qu’il  ne  fe 
>*  réfoudroit  jamais  à fe  condamner 
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Il  rétablit 
Arnoul. 


\A\mo\n  in 
vita.  Abbon. 
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>3  lui-même , en  s’interdifant  les  Saints 
j>  myfteres  «.  Il  céda  cependant  aux 
remontrances  de  Lidulphe  , archevê- 
que de  Trêves  , dont  il  connoilToit  la 
probité  j & l’aflemblée  Te  Sépara  jus- 
qu’au concile  de  Rheims  , qui  fe  tint 
en  éfet  au  temps  marqué. 

Les 'prélats  qui  avoient  jugé  l’ar- 
chevêque Arnoul  , y comparurent  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  On 
leur  fit  un  crime  d’avoir  ofé  dépofer 
un  métropolitain,  fans  atendre  le  con- 
sentement du  pape.  Envain  ils  objeétè- 
rent  qu’à  de  grands  dangers  il  Saloit  de 
prompts  remèdes  j qu’ayant  envoyé,  à 
Rome  pour  avoir  l’agrément  du  Sou-1 
verain  pontife , leurs  députés  n’avoient 
pu  obtenir  audience  j que  le  royaume 
cependant  étoit  déchiré  par  les  fac- 
tions & par  les  guerres  civiles  j qu’ils 
avoient  cru  devoir  à fa  Sûreté  , d’ôter 
a un  jeune  Séditieux  le  pouvoir  de  tout 
renverfer  & de  tout  perdre  : on  ne 
trouva  point  ces  raifons  valables.  Le 
Synode  dépofa  le  nouvel  archevêque  : 
1 ancien  fut  reconnu  de  nouveau  pour 
1 légitime.  Hugues  lailSa  décider  au  con- 
cile tout  ce  qu’il  voulut , & tint  fer- 
me ; Gerbert  demeura  archevêque  de 
Rbeims , & Arnoul  prifonnier  à Or- 
léans. 


Huguf.s  Capet.  2. 8 $ 

C’eft  le  dernier  évènement  remar- » 

quable  du  rè^ne  de  Hugues  Capet.  Il  ,\nn.  99(9 
mourut  l’année  fuivante  à Paris , où , à Mort  de 
l’exemple  de  Clovis  le  Grand  , il  avoit  Hugues  Ca, 
établi  Ton  féjour , & fut  enterré  à faint  l’ec* 

Denis.  11  étoit  âgé  d’environ  cinquan- 
te-cinq ans , dont  il  en  avoit  régné 
neuf  & quelques  mois.  On  dit  qu’il 
époufa  Blanche,  veuve  de  Louis,  der- 
nier roi  du  fa-ng  de  Charlemagne  : il 
n’en  eut  point  d’enfants.  Mais  il  eut 
d’Adélaïde , fille,  à ce  qu’on  croit,  de 
Guillaume  111 , duc  de  Guienne , Ro- 
bert qu’il  afldcia  au  trône  } Hadwige 
qui  fut  mariée  à Regnier  IV , comte 
de  Hainaut  ; Adélaïde  qui  époufa  Re- 
gnaud  1 , comte  de  Nevers , & Gifelle 
qui  fut  femme  de  Hugues  1 , qui  d’A- 
voué  de  l’abaye  de  faint  Riquier , de^ 
vint  comte  de  Ponthieu.  Abeville , 
autrefois  ûmple  métairie  de  cette  mê- 
me abaye  , depuis  capitale  de  tout  le 
pays  de  ce  nom  , lui  avoit  été  donnée 
par  Hugues  Capet  , qui  la  fit  fortifier 
ainfi  que  plufieurs  autres  places,  au- 
tant pour  contenir  fes  valfaux  , que 
pour  empêcher  les  courfes  des  Nor- 
mands, qui  continuoient  à défoler  les 
plus  belles  provinces  de  France. 

Ce  fut  un  grand  prince , aulli*  con-  Son  &ege. 
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fommé  dans  la  politique  que  dans  la 
Ann.  996.  guerre  j qui  foutint  le  nom  de  roi 
plutôt  par  adrefle  & par  prudence , que 
par  force  & par  empire.  Sa  modéra- 
tion , fa  douceur  , Ion  habileté  lele- 
verent  fur  le  trône  : fon  courage  & fa 
fagefle  fçurent  l’y  maintenir.  11  y plaça 
fa  poftérité , qui  l’occupe  encore  au- 
jourd’hui avec  tant  de  gloire.  Ce  feul 
trait  peint  un  héros  , & fait  oublier 
certaines  circonftances  qui  pouvoient 
fraper  davantage  dans  le  flecle  où  il 
régna.  Alors  on  le  traitoit  peut-être 
d’ufurpateur  ; crime  qui  n’influe  en 
rien  liir  fes  defcendants  , dont  une 
pofleflion  de  plus  de  huit  cents  ans 
rend  le  droit  aulfl  refpe&able  qu’in- 
conteftable  : on  ne  le  regarde  plus  au- 
jourd’hui que  comme  le  chef  d’une 
longue  fuite  de  rois  illuftres  par  leur 
zèle  pour  ld  religion  , par  leur  huma- 
nité envers  les  peuples , par  leur  amour 
pour  la  juftice,  & fur-tout  par  les  fuc- 
cès  qui  ont  couronné  leurs  entreprifes 
dans  ces  derniers  temps  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  comble  de  la  prof- 
périté  de  cette  augufte  famille. 

L’idée  qu’on  a toujours  eue  de  la 
haute  fagefle  de  Hugues  Capet,  a don- 
né lieu  à quelques  modernes  de  le 
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faire  auteur  de  certains  établiflements  , *■— * 
qui  n’ont  cependant  d’autre  origine  ann. 
que  le  confentement  mutuel  du  prince 
éc  de  la  nation.  Tel  eft  Tufage  qui  re- 
garde la  fucceflîon  à la  couronne  en 
faveur  des  fils  aînés , à l’exclufion  des 
cadets  : tel  encore  celui  qui  exclut  de 
l’hérédité  les  fils  naturels  des  rois, 
même  au  défaut  des  légitimes.  On  a 
vu  un  exemple  du  premier  dans  la  per- 
sonne de  Lothaire , qui  ne  fit  aucun 
apanage  à Charles  fon  cadet  j & le  fé- 
cond étoit  déjà  palïe  en  loi  fous  la  fé- 
condé race , où  l’on  ne  trouve  aucun 
bâtard  qui  ait  fuccédé  au  trône.  On 
n’en  excepte  que  l’empereur  Arnoul , 
qui  toutefois  dut  fon  élévation  , moins 
au  droit  de  fucceflîon , qu  a la  force  ÔC 
à l’ufurpation.  Hugues  ne  fit  donc  que 
Suivre  la  coutume  établie , en  ne  don- 
nant aucun  partage  à Gaudin  fon  fils 
naturel , qui  fut  abé  de  Fleuri  & arche- 
vêque de  Bourges. 

On  lui  atribue  encore  l’inftitution  Otlgîne  du 
de  la  pairie  ; c’eft  une  erreur  qui  n’a mot  de  Pair* 
aucun  fondement  dans  l’hiftoire.  On 
remarquera  que  le  terme  Pair  eft:  aufli 
ancien  que  la  monarchie.  Il  vient  du 
mot  latin  Par  , qui  Signifie  égal  ou 
ponfrere»  On  ne  s’en  eft  Servi  que  dans 
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— ce  fens  fous  la  première  & la  fécondé 
Ann.  996.  race.  Les  rois  , fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , s’apèlent  Pairs  dans  le  fa- 
meux traité  de  partage  qu’ils  firent  à 
Verdun.  Dès  le  temps  de  Charlema- 
gne, Chrodegrand , évêque  de  Metz, 
donne  ce  nom  à des  évêques  & à des 
abcs  : Dagobert , plus  d’un  fiècle  au- 
paravant , l’avoit  donné  à des  moines. 
Louis  le  Débonnaire  , dans  une  de  fes 
ordonnances  , défend  aux  foldats  de 
forcer  leurs  Pairs  à boirç  ; ut  in  hojle 
iw.Fii,L  4"  nem0  Parem  fuum  bibere  cogat.  On 
«rr.  77/  verra  par  la  fuite  , que  lorfque  les  vil- 
les eurent  aquis  le  droit  de  communes 
elles  qualifièrent  leurs  juges  du  nom 
de  Pairs  - Bourgeois.  Mais  infenfible- 
ment  on  s’eft  accoutumé  à ne  donner 
ce  titre  qu’aux  gentilshommes  pof- 
fédant  fiefs  héréditaires  ôc  patrimo- 
niaux. 

Quîétoient  On  apeloit  donc  proprement  Pairs  3 
apeLk  |U^-  les  vallaux  qui  relevoient  immédiate- 
piemenc  ment  d’une  même  feigneune  : non 
leur*  fonc*  qu’ils  fuflent  égaux  à leur  feigneur 
tions.  féodal,  mais  parce  qu’ils  étoient  Pairs 
entre  eux  , tenant  leurs  fiefs  d’une 
même  perfonne  , de  la  même  manie- 
Loîfetu  des  re  # & fous  la  même  obligation  de 
S* fêh  rendre  foi  Sc  hommage , de  fervir  le 

feigneur 
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feignent  dans  fes  guerres,  de  fe  trou-  — — ■ 
ver  aux  cérémonies  éclatantes  qui  Ann.  996. 
l’intérelfoient , enfin  de  l’aider  à tenir 
fa  juftice.  Car  les  Pairs  étoient  juges 
dans  toute  l’étendue  de  la  feigneurie 
dont  leur  pairie  étoit  une  mouvance, 
il  en  faloit  au  moins  deux  , préfidés 
par  leur  chef,  pour  rendre  un  juge- 
ment. La  loi  ne  leur  accordoit  point 
voix  délibérative  dans  les  afaires  où 
ils  étoient  parties.  On  voulut  envain 
la  faire  valoir  contre  le  roi  : il  fe 
maintint  dans  la  pofieffion  de  juger 
les  procès  meme  où  il  étoit  intérefié , 
parce  qu’en  défendant  fes  droits , il 
défendoit  ceux  de  la  couronne. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci , qu’il  DiftinSion 
y avoir  autant  de  pairies  dans  le  royau-  Pa.imî  le* 
me , que  de  fiefs  mouvants  nument  r‘lir*’ 
ôc  fans  moyen  d’une  certaine  feigneu- 
rie. Mais  tous  les  pairs  ne  jouïtfoient 
pas  de  la  même  confidération.  Ceux 
du  roi , qui  rendoient  un  hommage 
immédiat  à la  couronne  , étoient  de 
plus  grands  feigneurs  que  ceux  du 
comte  de  Champagne , qui  n’en  étoient 
que  les  arriere-vaflaux.  Ceux-ci,  ex- 
clus du  parlement  de  la  nation , n’a- 
voient  point  féance  parmi  les  feigneurs 
du  royaume  : ceux-là,  juges  de  toutfcs 

'M'orne  //.  N 
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— les  queftions  qui  intérefloient  l’Etat, 
Ann.  996,  compofoient  ce  qu’on  apeloit  la  coût 
de  1- rance , la  cour  du  roi , ou  par  ex- 
cellence la  cour  des  pairs. 

Tous  les  ba-  Le  nombre  n’en  étoit  ni  fixé , ni 
rcns  de  la  reftrejnc  aux  feuls  ducs  & comtes. 

croient  pairs  1 ous  les  barons  qui  relevoient  îm- 
de  France,  rnédiatement  du  roi,  étoient  egale- 
ment pairs  de  'France , parce  que  la 
mouvance  directe  a toujours  formé 
Chanttreau , l’efTence  de  la  pairie.  On  lit  dans  l’hif- 
tZïté'dts*1  t0^re  feint  Louis,  que  ce  prince 
fiefs,  p.  109.  ayant  fait  un  règlement  au  fujet  des 
Juifs,  il  fut  ratifié  & aprouvé  par  les 
barons  & les  pairs , qui  le  foufenvirent 
indiftinétement  : ce  qui  femble  prou- 
ver que  la  préféance  des  douye  pairs 
netoit  pas  encore  bien  décidée  au 
commencement  du  règne  de  ce  mo* 
narque.  Ce  n’eft  que  vers  le  quator- 
zième fiède , qu’on  a commencé  à 
regarder  la  dignité  féodale  de  baron , 
comme  moindre  que  celle  de  duc  ou 
de  comte. 

La  pairie  Le  nom  de  pair  n’étoit  point  ori- 
une  dignité,  ginairement  un  nom  de  dignité.  Aulh 
ne  trouve-t-on  aucun  aéte  ancien , où 
les  ducs  & les  comtes  fe  qualifient  de 
ce  titre.  Ils  ne  l’ont  pris  que  depuis  la 
réduction  de  la  pairie  à douze.  Quelle 
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eft  l 'époque  de  cette  réformation  ? cmx 
C'eft  de  tous  les  points  de  notre  hif-  ann.  99*, 
toire  le  plus  controverfé  & le  moins 
dévelopé.  On  n’a  là-delTus  que  des 
conjectures  , toujours  plus  aifées  à 
combatre , qu’à  établir  folidement. 

Les  uns  Font  remonter  cette  infti-  mvfrffs 
tution  jufqu’à  Charlemagne  , origine  °Pin,ons  ri,r 
romanelque  , qui  ni  de  rondement  de  u paiiic 
que  dans  les  contes  apocriphes  de à douic* 
l’archevêque  Turpin.  Les  autres  la 
raportent  à Hugues  Capet  j mais  fans 
aucun  monument  qui  apuye  leur  opi- 
nion. Favin  l’atribue  au  roi  R.obert  , 
qui , dit-il , l'inventa  comme  un  grand  Théâtre 
confeil  fecret  d’Etat,  compofé  de  hx  ec-  j e°cheviu- 
clélîaftiques  & de  fix  grand  feigneurs , rie . 
les  honorant  du  titre  de  pairs.  Il  n’a 
pas  fait  réflexion  fans  doute  qu’au 
commencement  de  la  troifieme  race 
les  villes  de  Laon , de  Langres , de 
Beauvais  , de  Noyon , & de  Châlons- 
fur-Marne , n’apartenoient  pas  encore  à 
leurs  évêques.  Ce  ne  fut  que  fous  Louis 
VII,  que  le  comté  de  Langres  fut  uni 
à l’évêché.  Du  Tillet  croit  que  cette 
réforme  de  la  pairie  efl:  l’ouvrage  de  Recueil  de 
Louis  le  jeune,  lors  du  facre  de  Phi- r^nsy.ch'lP> 
lippe  Augufïe  fou  flls.  Ce  prince  , dit-  /r<we. 
il , pour  mettre  plus  d’ordre  dans  cette 
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éclatante  cérémonie,  choifit  parmi  le 
Ann.  $?6.  grand  nombre  de  prélats  & de  fei- 
gneurs , valfaux  immédiats  de  la  cou- 
ronne , les  douze  qui  ont  toujours  été 
diftingués , depuis  pour  cette  illuftre 
fonction.  Diftinétion  cependant  qui 
n’a  rien  ôté  de  la  dignité  des  anciennes 
baronies  du  royaume  : elles  font  tou- 
jours demeurées  véritables  pairies  de 
France  : mais  il  n’en  rejaillit  plus  rien 
fur  la  perfonne  comme  auparavant. 
Les  douze  pairs  au  contraire  ont  tou- 
jours eu  droit,  en  vertu  du  feul  titre 
de  leur  pairie  , d’alfifter  aux  audien- 
ces tant  du  parlement,  que  de  la  cham- 
bre du  confeil,  aux  lits  de  juftice,  fie 
aux  autres  cérémonies  d’éclat. 

Et<lt  La  France  démembrée  fous  Hugues 

commerce  & Capet , languiiioit  dans  la  pauvreté  &c 
fous  * Hugues  barbarie.  La  Grece  fie  l’Italie  avoient 

capet.  de  belles  manufactures  : les  François 
ne  pouvoient  les  imiter  dans  des  vil- 
les fans  privilèges  & dans  un  Etat  fans 
union.  On  connoiiloit  à peine  le  com- 
TnvitaD.  merce  de  proche  en  proche.  Tout  le 
ïïurch irdi,  r.  monde  fçaic  l’anecdote  d’un  abé  de 
»c",pfu7.  Cluni  , qui  , follicité  d’amener  des 
religieux  à faint  Maur-des-Folfés  , 
s’excufe  d’entreprendre  un  li  grand 
voyage  dans  une  contrée  étrangère  fie 


Hugues  Càpet.  19$' 
inconnue.  L’ignorance  étoit  fi  pro-  "V1"""  " 
fonde  , qu’on  fçavoit  à peine  lire , en-  Ann.  996.  ■ 
core  moins  écrire.  On  n’avoit  d’autres 
titres  de  polTeflions  que  l’ufage , d’au- 
tres aétes  de  mariage  que  la  tradition. 

Il  arrivoit  delà  qu’on  étoit  fouvent  ex- 
pofé  à contracter  des  alliances  dans  un 
degré  défendu  : ce  qui  devint  une 
iburce  féconde  de  divorces  & de  ré- 
parations fcandaleufes.  Les  I clercs  ou 
eccléfiaftiques  foirent  profiter  de  la. 
circonftance  pour  fe  mettre  en  crédit. 

Comme  ils  etoient  les  feuls  inftruits  , 
ils  fe  lottirent  0 dit  Pafquier  , les  clefs  Recherches 
tant  de  la  religion  que  des  lettres  : encore  itla  tr“nce  > 
que  pour  bien  dire  ils  n en  eujjent  pro - 13. 780. 
vif  on  que  pour  leurs  portées  n étant  no- 
tre noblejfe  aucunement  ententive  à fi' 
louable  fujet.  Or  de  cette  afnerie  ancien- 
ne advint  que  nous  donnafmes  plufieurs 
façons  au  mot  de  clerc  , lequel  de  fa. 
naive  & ordinaire  fignification  apartient 
aux  eccléfiaftiques;  & comme  ainfi  fut 
q^il  n'y  eut  queux  qui  fijfent  profejjiow 
des  bonnes  lettres  > aufti  par  une  méta- 
phore nous  apelafmes  grand  clerc  l'hom- 
me fçavant  j mauclerc  celui  quon  tenoit 
pour  bête  , clergie  pour  fcitnces  & for- 
geafmes  delà  ce  proverbe  François  } parler 
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>-  ' ■ ■ — ' latin  devant  les  clercs  : ce  que  les  7?o- 

Ann.  996.  mains  vouloient  dire  par  cet  adage  fus 
Minervam. 


ROBERT. 

Robert  lè-  HuCVB  s Capet,  pour  fixer  le  fceptre 
t.adf^cn0” "^ans  ^ famHle,  avoir  eu  la  précau- 
tion , ainfi  qu’on  l’a  remarqué , d’aflo- 
cier  fon  fils  Robert  à la  royauté:  Ce 
jeune  prince  né  , baptifé  & couronné 
à Orléans,  avoir  à peine  vingt-fix  ans  y 
lorfque  fon  pere  & fon  collègue  mou- 
rut. On  étoit  accoutumé  à lui  voir 
partager  les  foins  du  gouvernement , 
on  le  reconnut  fans  peine  pour  fouve- 
rain.  Auffi  les  commencemens  de  fon 
règne  ne  furent-ils  troublés  que  paE 
des  querelles  étrangères.  La  cour  de 
Rome  voyoit  avec  dépit  que  l’archevê- 
que Arnoul , malgré  le  décret  du  con- 
cile de  Mouzon  , étoit  toujours -traité 
en  prifonnier  d’Etat.  Le  pape  d’ailleurs 
menaçoit  de  cafter  le  mariage  du  mo- 
narque avec  Berthe  , veuve  d’Eudes 
p1'-  comte  de  Chartres  & de  Blois,  fille  de 
u fi  p Sj.'  Conrad  roi  de  Bourgogne.  Robert 
avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  uu 
des  enfants,  de  la  princefte  : elle  étoit 
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de  plus  fa  coufine  au  quatrième  degré  : — 

double  empêchement  qui  demandoit  Ann.  996. 
une  difpenle  , qu’on  n’accordoic  alors 
que  très  dificilement. 

Robert  aimoit  tendrement  la  reine  : 

il  n’oublia  rien  pour  prévenir  une  fé-  Ann.  997. 
paration , dont  l’idée  bleffoit  également  *-c  Vspe 

K~  „ r 1 • 11  » ' cafie  Je  ma- 

lon  cœur  & la  gloire.  11  crut  quen  re-  rûgeduioi. 
tablilïant  Arnoul , il  obtiendroit  plus 
facilement  de  Rome  la  confirmation 
d’une  union  qui  faifoit  fon  bonheur  : 
il  remit  donc  ce  prélat  en  liberté , & 
le  renvoya  dans  fon  archevêché.  Mais  ^ u 

cette  complaifance  ne  prodaifit  aucun 
cfet  fur  l’efprit  du  pape.  Les  feuls 
troubles  d’italie  fufpendoient  le  coup 
que  ce  prince  redoutoit.  Grégoire  V 
tenoit  alors  le  fouverain  pontificat. 

C’étoit  un  Allemand  d’une  grande 
nailTànce , créature  de  parent  de  l’em- 
pereur O thon  111,  efclave  des  volon- 
tés de  fon  bienfaiteur  de  de  Gerbert, 
tous  deux  ennemis  de  la  maifon  de 
France.  Ce  pontife  avoir  été  chaflé  de  p Djrii 
fon  églife  par  Crefcent , conful  de  Ro-  lib.  1.  epijl. 
me , qui  ht  élire  à fa  place , fous  le  ai  u* 
110m  de  Jean  XVI  , un  moine  Grec 
apelé  Philagate  : il  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli , qu’après  avoir  fait  crever  les 
yeux  de  couper  la  langue  de  le  nez  à 
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fon  rival , il  allembla  un  concile , ou 
Ann.  597.  il  fulmina  la  fentence  qui  cafïoit  le 
Çhron.Saxo.  mariage  du  monarque  trançois. 

Le  décret  porte  que  le  roi  Robert 
quitera  Berthe,  qu’il  a époufée  contre 
pC77i!’  T‘ 9 ^es  loix:  que  tous  deux  feront  fept  ans 
de  pénitence , fuivant  les  canons  Sc 
l’ufage  de  l’églifej  le  tout  fous  peine 
d’anathème  : qu’Archambaud  archevê- 
que de  Tours , qui  leur  a donné  la  bé- 
nédiction nuptiale  ; que  tous  les  évê- 
ques enfin  qui  ont  alfifté  à la  célébra- 
4 tion  de  ce  mariage  inceftueux , feront 

fufpendus  de  la  communion , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  venus  faire  fatisfadion  au 
laint  fiege.  Les  prélats  obéirent , & leur 
loumilîion  apaifa  Rome  , qui  n’en  de- 
vint que  plus  entreprenante. 

Robert,  outré  d’un  procédé  jufque- 
là  fans  exemple , refufa  de  fe  foumet- 
tre  à un  jugement  qu’il  regardoit  com- 
me un  atentat  contre  l’autorité  royale 
Grégoire , par  une  hardieffe  qui  pa- 
roîtroit  incroyable  , fi  elle  n’eut  été  au- 
tonfée  par  la  politique  & la  fuperfti- 
tion , excommunia  le  prince  & mit 
Hi fl.  Franc.  fon  r0yaume  en  interdit  : c’eft-à-dire  , 
ra0.  O**  défendit  à toute  l’églife  de  Fran- 

ce de  célébrer  l’office  divin , d’admi- 
niftrer  les  facrements  aux  adultes , en- 


Robert  eft 

excommu- 

nié. 
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fin  d’enterrer  les  morts  en  terre  fainte. 

On  n’avoit  encore  rien  vu  de  fembla-  Ann. 
ble  dans  la  Gaule.  Le  peuple  confterné 
de  ce  terrible  coup , défera  fi  humble- 
ment aux  ordres  du  pape  que  le  mo- 
narque fe  vit  généralement  abandonné 
de  les  courtifans  & de  fes  propres  do- 
meftiques.  Il  ne  lui  refta,  dit-on,  que  Idem  Dam. 
deux  ferviteurs  qui  faifoient  pafTer  par  DucSjt‘,\'. 
le  reu  tout  ce  qui  avoir  été  fervi  fur  + .p.  hî* 
fa  table , ayant  horreur  de  ce  qu’avoit 
touché  un  excommunié. 

Les  murmures  du  peuple , la  défer-  n cédeàl* 
tion  des  grands,  & la  crainte  trop  juf-  craince d’une 
tement  fondée  d’une  révolte  générale , nérale! 
determinerent  enfin  le  monarque  à 
plier  fous  le  joug  de  Rome , & a 
renvoyer  fa  femme , qui  cependant 
conferva  toujours  le  titre  de  reine. 

Un  auteur  qui  n’écrivit  que  plus  de 
foixante  ans  après,  donne  un  autre 
motif  a cette  condefcendance  du  roi 
pour  le  fouverain  pontife.  Il  raporte 
qu’en  punition  de  ce  mariage  incef- 
tueux , la  reine  acoucha  d’un  monftre 
qui  avoit  la  tète  & le  cou  d’une  oie  : 
ce  qui  épouvanta  tellement  Robert, 
qu  il  confentit  enfin  au  divorce , fit 
une  confelîion  publique  de  fon  péché  , 
l’expia  par  des  jeûnes,  & en  obtint 
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l’abfolution.  C’eft  un  conte  cjue  la 
Ann.  997.  feule  fuperftition  peut  avoir  imaginé  : 
Abrégé  de  il  n’y  eut  ricn  de  monjlrueux  dans  toute 
rhifioirc  uni ■ cei(t  afaire  } dit  un  célébré  moderne , 

Y.iiiî,t‘ 1 <lue  l’audace  du  pape , & la  foiblejje 
du  roi. 

- Robert  , apres  avoir  répudié  Ber- 

Ann.  998.  the,  fongea  à contratter  une  nouvelle 
il  époufe  aliance , & époufa  Conftance , fille  de 
ïUeduconi-  Guillaume  1 , comte  de  Provence  , 
femme  d’une  rare  beauté , mais  ca- 
pricieufe , altiere  , impérieufe  qui  lui 
caufa  bien  des  -chagrins.  Elevée  dans 
un  climat  voluptueux , elle  atira  à fa 
fuite  une  troupe  de  danfeurs , de  far- 
ceurs , & de  jeunes  feigneurs  livrés 
^ c.ialtr:.  i au  libertinage , qui  infenfiblement  in- 
0-%!  ^ troduifirent  le  luxe  & la  débauche 
dans  la  cour  du  roi  fon  époux , & en 
bannirent  la  gravité , la  fimplicité  & 
la  modeftie.  On  peut  auffi  regarder 
l’arrivée  de  cette  princetfe  comme  l’é- 
poque du  goût  de  notre  nation  pour 
la  poefie  en  langue  vulgaire  : goût  que 
les  Troubadours  accréditèrent  depuis, 
& que  le  temps  n’a  fait  que  confirmer. 
L’éclat  des  charmes  de  la  nouvelle 
reine,  l’empire  qu’ils  lui  donnoient 
fur  le  cœur  de  fon  mari , la  rendirent 
enfin  fi  arrogante,  quelle  devint  in- 


R O B É'  R ï.  * 'ttf) 
fuportable  à tout  le  monde  , meme  à — — ^ 
fes  enfants.  Le  roi  avoit  un  favori,  à Ann.  ?<>8. 
qui  il  confioit  toutes  fes.  peines.  C’é- 
toit  Hugues  de  Beauvais,  comte  Pa- 
latin, & premier  miniftre.  La  reine  uem.i  îd  c. 
furieufe  de  ne  pouvoir  pas  en  difpo-  i,p.u>.Du- 
fer , eut  la  haraielîe  de  le  faire  artafli-  ch'^ne  ’ r’ 4’ 
ner  fous  les  yeux  du  monarque , qui 
fit  en  vain  tous  fes  éforts  pour  lui  fau- 
ver  la  vie.  Le  pauvre  prince  fut  obligé 
de  dirtimuler,  pour  éviter  de  plus 
grands  inconvénients. 

Le  nouveau  mariage  du  roi  étoit - 

a peine  célébré  , qu’un  des  enfants  de  Ann>  999- 
Berthe  vint  troubler  le  repos  de  la  Le  comte 
France.  C’étoit  Eudes  11,  comte  de  gne^emp!- 
Champagne.  Ce  prince  au fïi  politique  rc  de  Melun, 
qu’ambitieux , pour  communiquer  plus 
aifément  du  comté  de  Chartres  dans 
la  Brie  , vouloit  s’aflurer  un  partage 
fur  la  feine  : il  jeta  les  yeux  fur  Me- 
lun, que  le  roi  Hugues  Capet  avoit 
donné  au  comte  Bouchard.  Ce  fei- 
gneur  n’y  entretenoit  qu’une  foible 
garnifon  fous  le  commandement  d’un 
vicomte,  nommé  Gautier,  qui  avoit  Cmi.Gcm-.t. 
une  femme  jolie  & galante.  Eudes  L 6‘ c’ 
feignit  d’en  être  éperdument  amou- 
reux. C’étoit  un  jeune  homme  de 
vingt  ans , d’une  aimable  figure  : il 
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fut  favorablement  écouté.  Les  deui 
Ann. amants  fçurent  tellement  ménager 
, Lefprit  du  mari  , qu’ils  l’engagerent, 
moyennant  une  grolfe  fomme  d’ar- 
gent, à livret  la  place  qui  lui  ayoîc 
été  confiée. 

Le  comte  Bouchard  demanda  jufti- 
ce  de  cette  ufurpation , & le  roi  prit 
en  main  fa  défenfe.  Il  manda  auifi-tbt 
Richard  II,  duc  de  Normandie,  qui 
s’engagea  d’autant  plus  volontiers 
dans  cette  guerre , que  le  comte  de 
Champagne  lui  avoit  enlevé  le  château 
de  Dreux,  & refufoit  de  le  lui  rerti- 
Jn  vita  Sur.  tuer.  La  place  fut  donc  invertie  par 
’ f 4* les  deux  armées,  batue  de  toutes  les 
c'  p‘ ,i0’  machines  alors  en  ufage,&  forcée  en  . 
peu  de  jours.  Eudes  trouva  moyen  de 
s’échaper  : mais  Gautier  fut  pris  avec 
fa  femme , & tous  deux  furent  pendus 
fur  une  haute  montagne  à la  vue  de 
la  ville.  Les  gentilshommes  autrefois 
n’étoient  point  punis  de  mort  pour 
rébellion  ou  félonie  : il  faloit»  pour 
encourir  cette  peine  , qu’ils  fulfent 
coupables  de  quelque  trahifon.  Alors 
on  les  pendoit  en  un  lieu  fort  élevé , 
ce  crime  les  dégradant  de  noblefle. 

Cette  première  guerre  fut  fuivie 
dune  fécondé  aufli  opiniâtre  dans  fa 
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duree,  qu’intéreffante  dans  fon  objet. 

Henri  duc  de  Bourgogne,  oncle  du  An.  1000. 


roi , & frere  de  Hugues  Capet , avoir  Robert  fe 
époufé  Gerberge  comte  (Te  de  Dijon  , 
veuve  d’Adelbert  roi  d’Italie.  Il  mou-  Bourgogne, 
rut  quelques  années  après  ce  mariage, 
ne  laiflant  d’autre  enfant  qu’un  bis 
naturel , nommé  Eudes , à qui  il  don- 
na le  comté  de  Beaune.  La  fucceflion 
au  duché  ne  devoir  regarder  que  Ro- 
bert : mais  le  duc , avant  de  mourir , 
avoir  choifi  pour  héritier  Othon- 
Guillaume,  fils  du  premier  lit  de  la 
duchefle  fa  femme , & déjà  comte  de 
Bourgogne.  Ce  feigneur,  foutenu  de 
Landri  comte  de  Nevers,  de  Bruno 
évêque  de  Langres  , & d’Eudes , com- 
te cfe  Champagne , fe  mit  aufli-tôt  en 
pofieflîon  de  fon  héritage  & s’empara 
de  toutes  les  places  fortes  du  pays.  Le  Guili. 
roi  protefta  contre  cette  adoption,  ,s* 

fommer  les  Bourguignons  de  lui  jurer 
fidélité , & fur  leur  refus,  marcha  contre 
eux , fuivi  de  Richard  duc  de  Nor- 
mandie , qui  lui  amena  un  fecours  de 
vingt-deux  mille  hommes. 

Le  fuccès  ne  répondit  point  à de  fi  * 
grands  préparatifs.  Auxerre  tint  près 
de  deux  ans.  Sens  ne  fe  rendit  que  par 
compofition.  Avalon  qui  n ctoit  qu’u- 
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ne  bicoque,  foutint  un  fiege  de  trois 
An.  iooo.  mois,  & ne  capitula  que  parce  qu’une 
partie  de  Tes  murs  s’écroula  de  verufté. 
Robert  en  faifoit  le  tour,  lorfque  cet 
accident  arriva.  On  ne  manqua  pas 
de  crier  au  miracle.  Les  prélats  qui  le 
fuivoient,  en  firent  un  fécond  Jofué, 
devant  qui  tomboient  les  murailles 
d’une  nouvelle  Jéricho.  La  fuite  mon- 
tra que  , malgré  fa  dévotion  , il  ne 
méritoit  guères1  un  prodige  : il  fit  pen- 
dre une  partie  des  habitants  de  cette 
malheureufe  ville,  & prefque  tout  le 
refte  fut  envoyé  en  exil. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en 
détail  les  divers  fuccès  d’une  guerre 
que  les  anciens  hiftoriens  racontent 
d’une  maniéré  fi  confufe , & avec  des 
circonftances  très  différentes.  11  fufira 
de  remarquer  que  les  Bourguignons 
fe  défendirent  pendant  cinq  ans , avec 
un  courage  digne  d’une  meilleure  cau- 
fe.  Las  enfin  d’ètre  la  proie  de  l’ami 
&:  de  l’ennemi , ils  prirent  le  fage  parti 
de  fe  foumettre  au  plus  fort.  Otnon- 
Guillaume,  repoufTe  au  delà  de  la 
Sône,  y fut  la  tige  d’une  poftérité  célè- 
bre fous  le  nom  de  comtes  de  Bour- 
gogne y tk  Robert , devenu  maître  de 
tout  le  duché,  le  donna  au  prince 
Henri , fon  fécond  fils. 
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Le  nom  des  Normands  commen- 


çoit  à devenir  célébré  en  Italie.  Quel-  An.  1003. 
ques  gentilshommes  de  cette  nation  Conquêtes 

1 1 1 t-  o * 1 1 v des  Nor- 

revenant  de  la  I erre-bainte , aborde-  man(jt  en 
rent  dans  la  principauté  de  Salerne  au  Italie- 
moment  que  les  Sarafins  en  affiè- 
geoient  la  capitale.  Un  zèle  de  reli- 
gion les  engagea  à fe  jeter  dans  la  pla- 
ce , où  ils  firent  de  fi  grandes  aéhons 
de  valeur,  qu’ils  obligèrent  les  Maho- 
métans  de  lever  le  fiege.  De  retour  en 
Normandie,  ils  y contèrent  leurs  ex- 
ploits 3 & les  bienfaits  du  prince  qu’ils 
venoient  de  délivrer , excitèrent  dans 
le  cœur  de  l'eurs  compatriotes  le  défir 
d’aller  chercher  leur  fortune  de  ce 
côté-là.  Un  d’eux , nommé  Ofmond 
Drengot  ou  Drogon , contraint  de  qui- 
ter  le  pays  pour  avoir  tué  un  gentil- 
homme qui  s’étoit  vanté  d’avoir  def- 
honoré  fa  fille  j alla  avec  fes  quatre 
freres  ofrir  fes  fervices  au  prince  de 
Capoue.  C’étoient  tous  gens  d’exécu- 
tion. On  leur  permit  de  bâtir  une  ville , 
qu’ils  nommèrent  Averfe;  & peu-à- 
peu  ils  devinrent  ducs  de  cette  même 
province  , que  leurs  armes  ■ avoient 
£~>uftraite  à ia  domination  des  Grecs. 

Bientôt  ils  fureht  fuivis  des  enfants 
de  Tancrede  de  Hauteville , gentil- 
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homme  du  territoire  de  Coutarice, 

. qui  avoit  douze  fils , tous  portant  les 
armes  , tous  d’une  bravoure  qui  a 
donné  un  air  de  roman  à cet  inftant 
de  l’hiftoire.  Tout  plia  fous  ces  nou- 
veaux ufurpateurs j les  Sarafins  , les 
Grecs , & les  papes  même.  La  Sicile 
conquife  fur  ces  trois  puifïances  , de- 
vint une  nouvelle  monarchie  , dont 
Roger,  petit-fils  de  Tdncrede,  fut  le 
premier  roi.  Roger  II , fon  fils , y joi- 
gnit le  royaume  de  Naples , & fa  pof- 
rérité  régna  fur  l’un  8c  fur  l’autre  Etat 
jufqu’aux  empereurs  de  la  maifon  de 
Suabe  , dont  la  domination  paflTa  à 
Charles  de  France , frere  de  faint  Louis, 
comte  d’Anjou  & de  Provence. 

Robert  ne  refpiroit  que  la  paix. 
Débaratfé  de  la  guerre  de  Bourgogne, 
il  fe  flatoit  qu’il  pouroit  fe  livrer  plus 
tranquilement  aux  exercices  de  piété  , 
lorfque  tout-à-coup  il  fe  vit  forcé  de 
prendre  quelque  part  à la  querelle  qui 
s’éleva  dans  les  Pays-bas.  Voici  quel 
en  fut  le  fujet  & l’occafion.  Othon 
duc  de  la  Loraine  Mofellanique,  fils 
aîné  du.  malheureux  Charles  de  Fran- 
ce , écoit  mort,  ne  laifiànt  pour  héri- 
tiers que  deux  fœurs , Hermengarde 
comtefie  de  Naeiur , 8c  Gerberge  cou> 
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telle  de  Hainaut.  On  a déjà  remarqué 
que  ce  duché  relevoit  depuis  long- 
temps de  l’empira»  Le  roi  ae  Germa- 
nie, faint  Henri , Il  du  nom,  fans  avoir 
égard  aux  droits  & à la  qualité  des 
deux  princelfes,  donna  l’inveftiture  de 
ce  grand  fief  à Godefroy  , comte  de 
Verdun,  de  Bouillon  8c  d’Ardenne* 
Baudouin  à la  Belle  barbe , comte  de 
Flandre , avoit  l’honneur  d’être  parent 
des  légitimes  héritières  , il  prit  en 
main  leur  défenfe  , 8c  poulfa  vive- 
ment le  nouveau  duc. 

L’empereur  accourut  au  fecours  de 
fon  vafial , fit  de  grands  ravages  dans 
le  pays , & vint  mettre  le  fiege  devant 
Valenciennes.  Le  comte  de  Flandre 
y vola  avec  les  troupes  du  roi  8c  du 
duc  de  Normandie  , lui  coupa  les 
vivres  , 8c  le  força  d’abandonner  fon 
entreprife.  L’année  fuivante  Henri  re- 
parut avec  une  nouvelle  armée,  8c  fe 
préfenta  devant  Gand } mais  avec  auili 
peu  de  fuccès.  Baudouin  cependant 
craignit  de  rifquet  fes  états  en  défen- 
dant ceux  d’autrui  : il  confentit  enfin 
à un  accomodement.  L’empereur  lui 
céda  , avec  Lille  de  Valkeren  en  Zé- 
lande , la  ville  de  Valenciennes,  à 
condition  de  la  tenir  de  lui  à foi  8c 
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hommage.  Les  comtes  de  Namur  & 
de  Hainauc , ne  pouvant  feuls  foutenir 
une  fi  grande  guerre , eurent  recours 
au  monarque  François , qui  fe  fit  le 
médiateur  & l’arbitre  de  leur  traité. 
Le  duché  demeura  au  comte  Gode- 
froy : les  princeffes  eurent  en  dédom- 
magement quelques  terres  8c  une  fom- 
me  confidérable,  payable  en  diffé- 
rents termes. 

La  tranquilité  qui  fuivit  cet  événe- 
ment , inlpira  au  roi  la  penfée  de 
s’afTocier  l’aîné  des  fes  enfants , nommé 
Hugues.  C’étoit  un  jeune  prince  doué 
de  toutes  les  belles  qualités  du  corps 
8c  de  l’efprit.  Il  n’avoit  encore  que 
dix-huit  ans , 8c  déjà  il  avoir  mérité  le 
furnom  de  Grand  : glorieufe  récom- 
penfe  d’un  caraéfere  droit , humain  , 
prévenant , afable , bienfaifaint.  Toute 
la  France  qui  fondoit  fur  lui  les  plus 
grandes  efpérances , aplaudit  à fo* 
élévation.  La  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement fe  fit  le  jour  de  la  Pente- 
côte dans  une  alfemblée  générale  de 
la  Nation  à Compiegne , 8c  dès-lors 
fon  nom  fut  mis  dans  tous  les  aétes 
publics  avec  celui  du  roi  fon  pere. 

On  découvrit  vers  ce  meme  temps 
une  héréfie  qui  reflèmbloit  beaucoup 
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à celle  des  Manichéens.  Une  femme  — 

Italienne  l’introduifit  en  France,  & An.  1007. 
deux  prêtres  François , devenus  chefs 
de  parti  fous  la  direction  de  la  dé- 
vote, n’omettoient  rien  pour  accrédi- 
ter la  feéte.  C’étoit  Etienne , con- 
fefleur  de  la  reine  Conftance , 8c  Li- 
foie.  Chanoine  de  Sainte-Croix  d’Or- 
léans. Ces  hérétiques  n.ioient  tous  les  Club.  U ». 
myfteres  de  la  religion , ne  recevant c'  8‘ 
aucun  des  facrements , condamnant  le 
mariage , traitant  de  rêveries  tout  ce 
qu’on  lit  dans  l’ancien  teftament  fur 
la  création  du  monde , qu’ils  foute- 
noient  éternel , ne  croyant  ni  récom- 
penfe  pour  les  bonnes  œuvres , ni  châ- 
timent pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
minelles. Ils  s’aflembloient  certaines 
nuits  dans  une  maifon  marquée , où 
ils  recitoient  une  efpece  de  litanie  en 
l’honeur  des  mauvais  anges , ne  cef-  Ann- tom- 
fant  de  les  invoquer  jufqua  ce  qu’ils 
vident  un  démon  defcendre  au  milieu 
d’eux , fous  la  forme  d’une  petite 
bête.  Alors  on  éteignoit  les  lumières, 

8c  chacun  prenoit  la  femme  qu’il  trou- 
voit  fous  fa  main  pour  en  abufer. 

Le  roi  n’aprit  ces  abominations 
qu’avec  la  plus  fenfible  douleur  , 8c 
donna  promptement  fes  ordres  pour 
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r""— " aflembler  un  concile  à Orléans.  Il  s’y 
Arç.  xoo8.  tranfporta  lui-même,  & ht  arrêter  les 
chefs  du  parti.  On  les  amena  devant 
les  évêques  , • qui  leur  demandèrent 
compte  de  leur  foi.  Mais  ils  ne  vou- 
lurent point  s’expliquer  fur  le  fonds 
de  leur  doélrine.  Plus  on  lespreflfoit, 
Chron  S Ptt  plus  ils  employoient  d’artifices  pour 
tom.  t.ipicil.  échaper.  Alors  Aréfifte  , gentil- 
74°*  homme  Normand  , qui  avoit  révélé 
tout  le  fecret , prit  la  parole  , leur  re- 

frocha  leur  Lâcheté , &c  dévoila  toute 
impiété  de  leur  fyftême.  Les  mal- 
heureux , forcés  jufque  dans  leurs 
derniers  retranchements  , déclarèrent 
hautement  que  telle  étoit  leur  véri- 
table créance.  Envain  on  leur  rëpré- 
fenta  que  Jéfus-Chrift  a voulu  naître 
d’une  Vierge , parce  qu’il  l’a  pu  : qu’il 
a foufert  en  fon  humanité  pour  notre 
f dut , afin  de  relfulliter  par  la  vertu 
de  fa  divinité  : ils  répondirent  conf- 
tamment  : Nous  ny  étions  pus  prefent$3 
nous  ne  pouvons  croire  que' cela  foit  vrai. 

Tant  d’obftination  détermina  le 
concile  à prononcer  leur  fentence  : 
tous  furent  condamnés  à être  brûlés 
vifs.  On  les  mena  hors  de  la  ville 

lert™ib?ja~  ^ous  une  ca^‘me>  °ù  l’on  avoir  alume 
un  grand  feu.  Ils  y aloient  avec 
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gaîté  : mais  dès  qu’il  fentirenr  l’aétion  >m 

de  la  flamme,  ils  commencèrent 

> r\  'N*  100  * 

crier  qu  lis  avoient  ete  trompes.  Un 
eiïàya  inutilement  de  les  fecourir,  il 
n’étoit  plus  temps , leurs  corps  furent 
consumés  en  un  inftant,  & leur  cen- 
dres jetées  au  vent.  On  blâma  beau- 
coup le  roi  d’avoit  aflifté  à leur  fu- 
plice  , tk  encore  plus  la  reine  Conf- 
iance d’avoir  crevé  un  œuil  à fon  con- 
feflèur  d’une  baguette  quelle  tenoit 
à la  main.  Telle  étoit  alors  la  mode 
parmi  les  dames  de  qualité  : toutes  por- 
toient  de  petites  canes  légères , dont 
la  pomme  pour  l’ordinaire  étoit  orné® 
de  la  figure  de  quelque  oifeau. 

On  fit  de  pareilles  exécutions  dans 
le  haut  Languedoc  , où  cette  héréfie 
avoir  infe&e  quelques  familles.  On 
la  croyoit  éteinte  , lorfque  deux  ans 
après  on  découvrit  qu’elle  avoir  fait 
quelques  progrès  dans  la  ville  d’Ar-  - . . 

ras.  Leveque  nomme  Gérard,  dont  lato/n.  u. 
charité  égaloit  la  capacité,  fit  arrêter 
ces  nouveaux  hérétiques  ; mais  loin 
de  les  éfrayer  par  des  menaces , il  leur 
parla  avec  tant  de  zèle , & les  inftrui- 
lît  avec  tant  de  bonté,  qu’il  leur  fit 
entendre  raifon.  Ils  verferent  des  lar- 
mes, reconnurent  leurs  erreurs,  ÔC 
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les  abjurèrent  publiquement.  Tant  il 
An.  1008.  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  écha- 
fauds qui  font  triompher  la  vérité  : 
la  violence  révolte  les  efprits , la  dou- 
ceur les  fubjugue. 

, On  ne  voit  pas  que  durant  l’efpace 

An.  ioi  8 , de  neuf  ans , il  fe  foit  palïe  aucun  évé- 
1010.  nement  confîdérable  dans  le  royau- 
Nouveiies  me.  On  n’en  excepte  que  quelques 
d™ co race*  querrelles  particulières  entre  les  grands 
F.udes.  vairaux  de  la  couronne  : querelles  en 
quelque  forte  étrangères  à l’égard  de 
nos  rois , parce  qu’elles  n’intérelToient 
que  des-  provinces  dont  ils  n’étoient 
plus  les  maîtres  : fouvent  même  ils  les 
alumoient  , parce  quelles  afoiblif- 
foient  ces  petits  princes.  Rarement  ils 
s’en  mêloient , & feulement  lorfque  la 
raifon  d’Etat  l’exigeoit.  Telle  fut  la 
guerre  qui  s’éleva  entre  le  comte  de 
Chartres  & le  duc  de  Normandie. 

Le  comte  avoit  cpoufé  Mathilde  , 
fœur  du  duc.  Cette  princefle  étant 
morte  fans  enfants  , le  château  de 
Dreux  qui  lui  avoit  été  donné  pour 
fa  dot,  devoit  retourner  au  prince 
fon  frere  : mais  Eudes  refufa  de  le 
rendre.  On  arma  de  part  & d’autre. 
Richard  avoit  fait  bâtir  le  fort  de 
Tillieres  fur  la  riviere  d’Aure  : il  y mit 


.Robert.  jii 
une  forte  garnifon  qui  chaque  jour  — 
faifoit  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  An.  1018, 
Dreux,  & ravageoit  tout  (on  terri-  1010. 
toire.  Le  comte  forma  le  defiein  de 
furprendre  cette  forterefTe  incom- 
mode : il  fut  lui-même  furpris  , batu  , 
tk.  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le  Cum  <~e. 
rebuta  point  : il  fufcita  tant  d’ennemis  met.  l.  j , c. 
au  duc,  que  ce  prince  , craignant 11  * 
d’être  accablé  , eut  recours  aux  puif- 
fances  du  Nord  fa  patrie.  Olave  roi 
de  Norvège , & Lacman  roi  de  Suede 
faifoient  alors  une  cruelle  guerre  aux 
Anglois  : ils  vinrent  au  lecours  de 
leur  compatriote  , defcendirent  en 
Bretagne , où  ils  firent  d’afreux  rava- 
ges , furprirent  Dol  qu’ils  faccagè- 
rent  , & s’avancèrent  à grandes  jour- 
nées vers  le  pays  chartram. 

On  fe  fouvenoit  encore  en  France 
des  fureurs  des  Normands  c leur  abord 
inopiné  répandit  une  confternation 

Î générale.  Robert  qui  en  prévit  toutes 
es  fuites , n’oublia  rien  pour  délivrer 
fon  royaume  de  deux  hôtes  fi  dange- 
reux : il  interpofa  fi  éficacement  Ion 
autorité , qu’il  vint  à bout  d’accom- 
moder les  deux  rivaux.  Le  comté  de 
Dreux  demeura  au  duc  , la  ville  au 
jcomte  , Sç  le  château  de  Tillieres  ne 
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fut  point  rafé.  L’un  des  deux  rois 
An.  ioi 8 , Normands  , Olave  , fe  fît  baptifer  à 
iozo.  Rouen  , & prit  le  nom  de  Robert  : 
tous  deux  fe  rembarquèrent , comblés 
des  préfents  du  monarque  François. 
Rcberr  va  à Le  roi  cependant  fe  voyant  en 

Rome  vîfîter  • 0 r 1 n • 

icstorob  des  paix  y & l°n  royaume  nonliant  , 
ss.  Apûtres  voulut  faire  un  un  voyage  à orne  \ pour 
vifîter  le  tombeau  des  faints  apôtres. 
11  y mena  avec  lui  plufieurs  évêques 
recommandables  par  leur  mérite , & 
laifla  par-tout  des  marques  de  fa  libé- 
ralité. La  piété  de  ce  prince  croilfoit 
avec  fes  années.  Il  avoit  fait  bâtir 
l’églife  de  S.  Agnan  d’Orléans  } il  en 
fit  faire  la  dédicace  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  Cette  éghfe 
avoit  quarante  - deux  toifes  de  lon- 
gueur , douze  de  largeur , dix  de  hau- 
teur, & cent  vingt-trois  fenêtres.  Le 
religieux  monarque  lui  lailfa  par  fon 
teftament  fa  chapelle  , qui  confiftoit 
Heigaii.  in  en  plufieurs  choies  rares  ou  de  prix. 
anra  Robert i croient  dix-huit  chapes  d’étofes 
r'ë  P ’ précieufes  , deux  livres  d évangiles 
ganis  d’or  , deux  d’argent,  deux  au- 
tres petits  avec  un  milfel  ornés  d’i- 
voire & d’argent , douze  reliquaires 
d’or,  un  autel  enrichi  d’or  & d’argent  , 
avec  un  onyx  au  milieu  \ trois  croix 
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dbr,la  plus  grande  du  poids  de  l'ept  * 
livres  5 cinq  cloches  , donc  l’une  pefoit  An.  ion. 
deux  mille  fix  cents , qu’il  $voit  fait 
baptifer  folennellement , 8c  nommer 
Robert.  Ce  font  les  paroles,  du  moine 
Helgaud  , qui  prouvent  que  dès  - lors 
on  apeloit  baptême  la  bénédiction  des 
cloches , 8c  il  remarque  qu’on  y em- 
ployoit  l’huile  & le  crème. 

Tout  étoit  paifible  au  dedans  8c  au 

dehors  du-  royaume.  L’empereur  8c  An*  I011* 
le  roi  , pour  prévenir  tout  fujet  de 
rupture  i convinrent  d’une  entrevue  & du  roi. 
fur  les  bords  de  la  Meufe.  11  y eut 
d’abord  quelques  dificultés  fur  le  cé- 
rémonial : il  fut  enfin  réglé  que  les 
deux  monarques  fe  verroient  dans  cllifr , 
des  bateaux  qui  partiraient  en  même  c.  1,  p. \s. 
temps  des  deux  rives  oppofées.  Mais 
l’empereur  8c  l’impératrice  , lorfqu’on 
s'y  atendoit  le  moins , palferent  la 
riviere  , vinrent  faire  vilite  au  rai 
dans  fa  tente  , 8c  dînèrent  avec  lui. 

Robert  , touché  de  cette  franchife , 
les  régala  avec  toute  la  magnificence  An‘  101 5‘ 
de  ces  temps  - là , 8c  leur  orrit  de  ri-  ' 
ches  préfents  en  or , en  argent , en 
pierreries , avec  cent  chevaux  fuperbe- 
ment  enharnachés  , dont  chacun  por- 
toit  fur  fa  Telle  une  cuiralfe  8c  un  caf- 
Tomc  II.  O 
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que.  Henri  choifit  un  livre  d'évangiles , 
ôc  un  reliquaire  où  il  y avoit  une  dent 
de  faint  Vincent.  L'impératrice  ne  prit 
que  deux  gondoles  d’or.  Le  roi , dès 
le  lendemain , fe  rendit  au  quartier  de 
l’empereur,  qui  le  reçut  avec  les  mê- 
mes  honneurs , & lui  donna  un  grand 
& long  repas , en  quoi  confiftoit  alors 
la  fomptuofité  du  régal.  Le  prince  Al- 
lemand ne  voulut  point  fe  laifler  vain- 
cre en  générofité  : il  fit  préfenter  au 
monarque  François  cent  livres  d’or 
pur.  Robert  n’accepta  pareillement 
que  quelques  bagatelles.  Ils  renouve- 
lèrent le  traité  d'alliance  , & s’engagè- 
rent d’aller  enfemble  à Pavie  , pour 
faire  ligner  à Benoît  VIII  certains  ar- 
ticles fur  quelques  droits  litigieux. 
Mais  la  mort  du  pape  & de  l’empereur 
rompit  ce  voyage. 

La  paix  dont  la  France  jouïfloit 
depuis  plufieurs  années  , fut  troublée 
tout- à-coup  par  des  difienfions  do- 
meftiques.  Le  jeune  roi  Hugues  fe 
déroba  fecrètement  de  la  cour  , fe 
joignit  à plufieurs  feigneurs  de  font 
âge  , & fit  le  dégât  fur  les  terres  du 
domaine  royal.  Le  motif  de  cette  re- 
traite étoit  la  dureté  & la  hauteur  de 
la  reine  Confiance  , qui  ne  vouloir 
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ni  lui  faire  fa  maifon,  ni  lui  laifler  — ■■■ 

prendre  aucune  parc  au  gouvernement.  An.  1014. 
La  révolte  cependant  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Hugues  , réduit  à mener 
une  vio  de  brigand  , fe  jeta  fur  le 
Perche , dont  le  comte  , nommé  Guil- 
laume , ofa  l’arrêter  prifonnier.  Ce  fu- 
nefte  échec  lui  fit  faire  quelque  retpur 
fur  lui -même  $ il  implora  les  bontés 
de  fon  pere , qui  lui  pardonna , & vou- 
lut bien  partager  avec  lui  les  honneurs 
Sc  la  puiflànce  du  trône. 

• Cette  rébellion  eft  la  feule. tache  à ■■ 

la  mémoire  de  ce  jeune  prince.  11  fçut  An-  ,olî* 
Jefacer  avec  avantage,  & vécut  de-  Sa  mort, 
puis  dans  la  plus  parfaite  foumiflion 
aux  volontés  au  roi  fon  pere.  Cétoit,  idem  , îbii. 
fi  l’on  en  croit  les  auteurs*  du  temps , 
l’exemple  de  toutes  les  vertus , le  pere 
des  pauvres  , le  protecteur  de  l’églife , 
l’avocat  du  peuple,  l’ami  de  tous  les 

fens  de  bien.  La  renomée  de  tant  de 
elles  qualités  rendit  fon  nom  fi  çé- 
lèbre  dans  toute  l’Europe  , que  l’Ita- 
lie , après  la  mort  de  Henri  II,  le 
demanda  pour  empereur.  Mais , ajou- 
rent ces  mêmes  hiftoriens , les  péchés 
du  monde  le  rendoient  indigne  d’un 
fi  rare  préfent  du  ciel.  Hugues  fut  en- 
levé à la  fleur  de  fon  âge  ? & fa  mon 

O a 
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— — remplit  la  France  de  deuil  8c  de-trif- 
An.  telle.  Il  eft  enterré  à.  S.  Corneille  de 
Compiegne. 

Robert  s’af-  L affliction  du  roi  répondit  à la 
focie  Henri  grandeur  de  cette  perte  : il  fongea 
filf*  aufli-tôt  à s’alTocier  le  jeune  Henri. 

C’ctoit  l’aîné  de  trois  princes  qui  lui 
reftpienr.  Conftance , qui  ne  l’aimoit 
point  , n’omit  rien  pour  faire  tomber 
la  couronne  fur  la  tête  de  Robert , fon 
troifieme  fils.  Mais  l’autorité  du  pere, 
foutenue  du  choix  de  la  Nation , l’errw 
porta  enfin  fur  la  paillon  8c  la  fureur 
d’une  femme.  Henri  fut  facré  8c  cou- 
ronné  à Rheirns  dans  une  alTemblée 
générale  des  feigneurs  du  royaume, 
La  reine  pour  s’en  venger  , chercha 
toutes  les  ' occafions  de  chagriner  le 
Idem  y iüi.  nouveau  monarque.  Le  prince  Ro- 
bert , par  une  modération  digne  de 
tous  les  éloges , ne  voulut  point  fe-» 
conder  le  projet  ambitieux  de  fa 
mgre  : il  encourut  aufli  fa  difgrace, 
8c  devint  comme  fon  frere  l’objet  de 
fes  perfécutions.  Elles  furent  fi  violen-. 
tes , que  tous  deux  s’échaperent  de  la 
cour  , prirent  les  armes  , 8c  alumè-» 
rent  une  guerre  civile  dans  le  royaume, 
Henri  fe . faifit  du  château  de  Dreux  ; 
Robert  s’empara  d’Avalon  8c  de  Baune, 
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Le  roi  aimoit  tendrement  fes  enfants , ' 

6c  il  en  ctoit  aimé  de  meme  \ il  n’eut  An.  iozS. 
qu’à  paroître  pour  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir. 

On  ne  doit  point  conclure  de  l’u-  La  couronné 
fage  fi  familier  aux  premiers  rois  Ca-  hé" 

pétiens  d’alîocier  leurs  fils  aîncs  , ou  dans  la  maî- 
que  la  couronne  fut  éle&ive  entre  les 
grands  de  l’Etat , ou  qu’elle  • regardât  même  temps 
néceftàirement  l’aîné  de  la  maifonroya-  ^po^au*1 
le.  Ce  feroit  une  double  erreur.  On  princes  du 
a vu  fous  la  première  race  le  trône  f*^‘^  dg 
conftamment  héréditaire  dans  la  fa-  Littérât.  r. 
mille  de  Mérovée,&  tous  les  princes 4, p. <*7** 
fes  déf  endants  fe  fuccéder  fans  in- 
terruption pendant  plus  de  trois  cents 
ans.  Il  eft  vrai  que  tantôt  les  freres 
partagent  également  la  monarchie , 
tantôt  un  feul  règne  au  préjudice  des 
autres  : quelquefois  même  un  prince 
d’une  branche  éloignée  eft  préféré  aux 
enfants  du  roi  dernier  mort  : mais  que 
réfulte-t-il  de  tous  ces  faits  ? que  la 
couronne  , toujours  héréditaire  à l’é- 
gard de  la  maifon  régnante , étoit  élec- 
tive par  rapport  aux  diférens  princes  de 
cette  maifon. 

On  trouve  fous  la  fécondé  race , 
même  ufage,&  même  forme  de  gou- 
vernement. Telle  eil  la  coutume  de  la 
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318  Histoire  dï  France.  . 
nation  Franc  oifè  ^ dit  Foulques  arche- 
An  ioztf.  vèque  de  Rheims,  dans  une  lettre  à 
, l’empereur  Amoui  , que  les  grands  Fans 

Flod.  hifl • 1 j / j j • rrr  • 

tcd.  Khcm.  aucune  dépendance  choijijjent  un  prince 
l.  4-  de  la  race  royale  pour  f accéder  au  roi , 

quand  il  c(l  mort . Si  Robert  & Rodof- 
phe  s’emparent  du  trône  , cela  ne  tire 
pas  plus  a conféquence,  que  de  voit 
Gondebaud  clevé  fur  un  pavois  dans 
la  première  race.  Bientôt  Forage  fe 
diflipe.  Louis  d’Outremer  eft  rapelé 
**  «^Angleterre  , & tous  les  grands  j dit 
un  auteur  contemporain  , f élifent  pour 
régner  fur  eux  par  le  droit  .héréditaire 
quil  avoit  à la  couronne . Paradoxe  en 
aparence,  mais  qui  fe  trouve  éclairci 
par  le  double  droit  que  nos  princes 
tiroienr  également  de  leur  naidance 
royale , & du  choix  de  la  nation. 

L’hiftoire  de  l’alïociation  de  Henri 
I , prouve  qu’au  commencement  de  la 
troifieme  race , la  monarchie  fe  gou- 
vernoit  encore  par  le  même  efprit , & 

% par  les  mêmes  maximes.  On  y voit 
- l’hérédité  inconteftablement  établie 

dans  la  maifon  nouvellement  régnan- 
te. C’étoit  donc  la  loi  générale  , & 
l’ufage  invariable  du  royaume. 

L’éle&ion  cependant  avoit  toujours 
lieu  : mais  comme  dans  les  deux  pte% 
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fnieres  races  , feulement  entre  les  en-  -■■■»"  ■■ 
fants  des  rois.  Quelques  réflexions  fur  An>  IOî(j# 
ce  qui  fe  pafla  à l’occafion  du  couron- 
nement de  Henri  I , mettront  cette 
vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Le  roi  , Glaber.  i j. 
dit  Glaber  , après  la  mort  du  prince Ct  ^ P' J 7 ’ 
Hugues  j commença  à examiner  en 
lui- même  lequel  des  trois  fils  qui  lui  ref- 
t oient  j feroit  le  plus  capable  de  lui  fui* 
céder  au  royaume.  On  fent  toute  l’inu- 
tilité d’une  pareille  délibération , fi  le 
trône  eût  été  dévolu  de  plein  droit  à 
l’aîné  de  la  ligne  régnante.  Les  évêques  inter,  mie r. 
gagnés  par  la  reine,  qui  n’aimoit  pointé  DuCm 
Ion  fus  aine  pour  qui  le  roi  fembloiti*,, 
pencher,  demandèrent  au  - moins  3 dit 
un  autre  auteur  du  temps,  qu’il  ne  fui 
rien  décidé  pendant  la  vie  de  Robert 
touchant  cette  grande  afaire.  Elle  fe 
flatoit  qifaprès  la  mort  du  roi , fon 
crédit  l’emporteroit  fur  celui  de  ce  fils 
bien -aime,  quelle  afecloit  de  repré-* 
fenter  comme  un  efprit  caché  3 faible  3 
lâche  & mou.  Mais  que  devenoient 
toutes  ces  efpérances  , fi  la  loi  du 
roydume  eût  déterminé  néceflaire- 
ment  les  voix  des  électeurs  en  faveur 
de  l’aîné  de  la  maifon  royale  ? Ce- 
pendant le  parti  du  prince  Henri  pré- 
valut , continue  Glaber , le  choix  du 
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roi  ? foutenu  du  concours  des  grands  3 
An.  1016.U  mit  enfin  fur  le  trône  de  la  France. 

Ce  trait  d’hiftoire  eft  la  fol  ut  ion  de 
toutes  les  dificultés  fur  l’hérédité  dans 
la  famille  régnante.  On  y voit  d’un 
coté  que  la  fuccelfion  .toujours  héré- 
ditaire n’excluoit  point  un  véritable 
droit  d’éleétion  3 & de  l’autre , que  ce 
droit  d’élection  paflive  n’étoit  point 
ataché  à la  feule  perfonne  de  l’aîné  : 
mais  que  la  nation  s’étoit  réfervé  le 
pouvoir  de  choifir  parmi  les  enfants 
du  dernier  roi , celui  qui  lui  paroilToit 
le  plus  propre  à gouverner.,  fans  égard 
à la  primogéniture. 

Ce  ne  Ait  donc  point  pour  fixer  la 
couronne  dans  leur  maifon,mais  pour 
éviter  les  diffenfions  trop  ordinaires 
dans  les  éleétions , que  les  fix  premiers 
rois  de  la  troifieme  race  crurent  de- 
voir , de  leur  vivant , faire  facrer  leurs 
fils  aînés.  Ces  afiociations  établirent 
peu  à peu  l’hérédité  linéale  & agna- 
tique : ce  qui  ruina  infenfiblement  le 
pouvoir  éleétif.  Le  fceptre  parut  en- 
fin fi  afermi  dans  la  famille  de'Hu- 
gues  Capet , que  Philippe-Augufte  ne 
crut  pas  même  nécefiaire  de  faire  cou- 
ronner fon  fils.  I.a  fucceflîon  dans  les 
aînés  de  chaque  ligne  devint  une  loi 


. V* 

. Robert.  3^i 

fondamentale  de  l’Etat,  & telle  qu’el- 
le  s’obferve  depuis  plus  cle  fept  cents  An.  xoid. 
ans , fans  que  les  cadets  ou  les  aînés 
des  branches  cadettes  ayent  fait  éclater 
la  moindre  prétention  au  trône. 

Le  goût  des  pèlerinages  commen-  Tentative 
çoit  alors  à régner.  Le  comte  d’An-^u  r°!  R<?' 

? r , °XT  r . bert  fur  la 

jon  , roulques  N erra  , avoir  rait  un  Lotaîne.  ■» 
voyage  à Jérufalem  , où  , la  corde  au 
cou,  il  fe  fit  traîner  tout  nud  par  les 
rues , & batre  de  verges  par  un  de  fes 
domeftiques  , criant  à chaque  coup  : 

Seigneur  j aye%  pitié  d’un  malheureux 
parjure  & fugitif.  Mais  tandis  qu’il 
exerçoit  fur  fon  corps  ces  pieufes  cruau- 
tés , Eudes  comte  de  Champagne  5c 
de  Chartres  s’emparoit  de  fes  places 
fortes,  8c  faifoit  de  grands  dégâts  fur 
les  terres  de  fon  domaine.  Le  péni- 
tent à fon  retour  leve  une  puilfante 
armée  , va  à la  rencontre  de  fon  en- 
nemi , le  joint  à Ponlevoi  entre  la 
Loire  8c  le  Cher  , remporte  fur  lui 
une  grande  viétoire , & lui  enlcve  Sau- 
mur.  Cette  querelle  ne  finit  que  par  - 
la  mort  des  deux  rivaux.  Elle  fe  ralunaa 
à diférentes  reprifes  ; mais  plus  vive- 
„ment  que  jamais,  à l’occafion  dont  je 
vais  parler. 

, La  Loraine  avoit  été  féparée  de 
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l'empire  François  pendant  les  trou- 
An.  1016.  t>les  des  derniers  règnes.  Le  roi  leduir 
par  l’efpérance  de  la  réunir  à la  cou- 
ronne , traita  fecrècement  avec  les  fei- 
gneurs  du  pavs.  Gothelon  leur  duc,, 
& le  prince  Éberard , frere  de  l'em- 
pereur , étoient  les  chefs  de  la  conf- 
Sigtltrt.  piration.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  arboré 
1 etendart  de  la  révolte  , que  Robert 
fe  mit  en  marche  pour  les  foutenir- 
Mais  de  peur  que  le  comte  de  Cham- 
pagne, eiprit  inquiet  & brouillon,  ne 
le  traversât  dans  fon  entreprife  , il  lui 
fit  déclarer  la  guerre  par  le  comte 
d’Anjou.  Tout  étoit  concerté  de  façon 
que  le  fuccès  paroifioit  infaillible. 
L’empereur  néanmoins  , c’étoit  Con- 
rad , furnommé  le  Salique  } trouva 
moyen  de  conjurer  l’orage.  11  fit  faire 
des  ofres  fi  avantageufes  aux  Lorains, 
qu’il  les  détacha  de  la  ligue  qu’ils 
«voient  faite  avec  la  France.  Le  roi 
fe  voyant  trompé  j fe  retira  fans  avoir 
ofé  rien  entreprendre. 

La  guetre  cependant  continuoit  vi- 
vement entre  les  comtes  de  Cham- 
pagne & d’Anjou.  Le  premier  , crai- 
gnant que  Robert  ne  vint  fondre  fur 
lui  avec  toute  fon  armée  , fçut  fi  bien 
ménager  fefprit  de  la  reine  Confiai^ 
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té,  qu’il  l’engagea  à Faire  fa  paix  avec 
fe  roi  fon  epoux.  Le.  fécond  qui  n’a-  An.-  io:*.. 
Voit  pris  les  armes  que  par  complai- 
sance pour  le  monarque  , fe  plaignit 
beaucoup  de  cette  infidélité  aux  enga- 
gements les  plus  inviolables  j c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  chroniques 
d’Anjou  difent  tant  de  mal  du  roi 
Robert  & de  route  la  famille  de  Hu- 
gues Caper.  Foulques  néanmoins  ne 
perdit  point  courage.  On-  en  vint  à 
une  bataille  rangée.  Les  deux  rivaux 
éroient  à la  tête  de  leurs  troupes.  Le 
combat  fut  fanglant  : mais  enfin  la 
victoire  demeura  au  comte  d’Anjou  T 
qui  força  fon  ennemi  à lui  demander 
fa  paix» 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu’un  jnvenrfoB 
moine  d’Arezzo  , nommé  Gui , in-  de  la  mu/îque 
venta  fa  mufique  à plufieurs  parties,  p Jriés*0™ 
Jufque-  là  on  n’avoit  connu  que  1^. 
mélodie , qui  confiftoit  dans  le  chant 
d’une  ou  de  plufieurs  voix  , l’une  après 
l’autre.  C’eft:  encore  la  feule  qui  foit 
au  goût  des  Orientaux,  qui  ne  peu- 
vent foufrir  ce  contrafte  de  fons  gra- 
ves & aigus  , de  diezes  , de  fugues , 
de  fincopes  , en  quoi'confifte,  félon; 
nous , ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux 
dans  la  mufique»  Gui  , né  muficiew,, 
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découvrit  à force  de  méditation?. 
An.  ioi*.  qu’en  gardant  certaines  proportions, 
jfpud  Baron,  on  pouvoir  faire  chanter  enfemble 
™*0*B‘aud.  P^u^ieurs  voix  difcrentes  , 8c  en  for- 
p.  mer  une  harmonie  qui  charmât  l’ef- 

prit  8c  l’oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
1 es  lignes  j la  gamme  8c  les  fix  fameu- 
fes  fylabes  , ut  j re  j mi  , fa  _,  fol  j la  3 
qu’il  prit,  dit-on,  des  trois  premiers 
vers  de  l’hymne  de  faim  Jean , Ut 
queant  Iaxis. 

On  fe  fervoit  au  commencement  de 
points  8c  de  lettres  , pour  marquer  le 
degré  de  gravité  ou  ae  hauteur  qu’on 
devoir  donner  à chaque  ton.  Ce  fut  en 
1330,  qu’un  Parifien  , nommé  De 
Mœurs  j inventa  les  figures  ou  carac- 
tères, que  l’on  a apelées  des  notes  3 par- 
ce qu’elles  défignent  l’abaiflement  ou 
1 élévation  de  la  voix,  fes  mouvements 
vîtes  ou  lents,  8c  toutes  les  variations 
qui  peuvent  faire  harmonie.  Il  n’y  a 
pas  quatre-vingt-dix  ans  que  Si  fut 
imaginé  par  un  François , nommé  Le 
Maire.  Les  gens  de  l’art  l’ont  trouvé  fi 
.commode  pour  entonner  8c  pour  coi> 
neutre  les  intervalles  , que  malgré  les 
, vaines  déclamations  des  vieux  maîtres 
il  fut  adopté  généralement  en  Italie  & 
tn  France. 


Robert.  $1$ 

- • L’Europe  aplaudit  à l’invention  du 
moine  d Arezzqy  Un  enfant  par  fonAN. 
moyen  aprenoit  en  peu  de  mois , ce 
qu  auparavant  un  homme  pouvoit  à 
peine  aprendre  en  plufieurs  années, 
bientôt  toutes  les  églifes  confid  éra- 
bles , fur- tout  en  France,  eurent  un 
chœur  de  Mufique.  Celui  de  l’églife 
de  Pâtis  étoit  très  célèbre  dès  le  trei- 
zième fiècle.  11  faur  l’avouer  cepen- 
dant , la  mufique  du  religieux  Arétin 
n’avoit  ni  cette  légéreté  , ni  ces  grâ- 
ces , qui  caraétérifent  celle  de  notre 
jfiècle.  Mais  toute  imparfaite  quelle 
étoit  , elle  ne  laiiïa  pas  de  régner  fix 
cents  ans.  Ce  n’eft  cjpie  fous  Louis  XIV , 
qu’on  a commence  à l’égayer , & à la 
rendre  plus  expreflive.  Elle  étoit  en- 
core dans  un  état  de  barbarie , lorfque 
JLuIli  fut  amené  en  France  par  le  che- 
valier de  Guife.  en  1647.  Le  jeune 
florentin  étudia  fous  nos  maîtres  Fran- 

Ïjis  , .&  devint  en  peu  de  temps  (1 
labile  , qu’il  tiendrait  encore  la  pre- 
mière place  entre  les  muficiens , fi  no- 
tre fiècle  n’eût  produit  un  Rameau. 
C’eft  à ces  deux  hommes  célèbres  que 
la  mufique  Françoife  doit  ce  haut  de- 
gré d’élégance  & de  perfection  > où  elle 
eft  enfin  parvenue*. 


101 6. 


Digitized  by  Google 


$z<>  Histotri  d*  Francïî.  « 

La  paix  donnoit  au  roi  Robert  1er 
An.  iojo.  moyen  d’employer  les  journées  à la 
Picufes  oc-  priere  5c  à l'étude.  C’éroit  un  prince 
Rri°ul  d une  grande  érudition  pour  le  fiècle 
ou  il  vi voit.  Il  ent  en-doit  le  latin  des 
livres  & le  latin  vulgaire.  11  fe  plai- 
» foit  à faire  des  répons  \ il*  y en  a de 
lui  qu’on  chante  encore  à Féglife.  On 
dit  que  Confiance  lui  demanda  quel- 
ques vers  à fa  louange  : malheureufe- 
ment  il  n’y  avoir  rien  de  bon  à dire 
de  cette  princefTe  j le  pieux  monarque 
fit  le  Répons  qui  commence  par  ces 
paroles  i O Conflantia  Ma^tyrum.  La 
reine  c[ui  n’entendoir  pas  le  latin  , fut 
trompée  par  ce  premier  mot  : elle  crur 
qu’en  effet  il  avoit  compofé  cette  pe- 
tite piece  en  fon  honneur.,  On  veur 
encore  qu’il  foit  l’auteur  de  la  pro- 
fe  ( > ) qui  fe  dit  i la  mefle  le  jour  de 
la  Pentecôte.  U afïiftoit  régulièrement: 
à tout  l’ofice  , chantant  toujours  avec 
le  chœur  j fouvent  meme  portant  chape 
la  couronne  en  tête  y & le  feeptre  à la 
main.  Sa  coutume  étoir  de  mettre  tous 
les  ans  une  fomme  confîdérable  à bâ- 
tir de  nouvelles  églifes  , à réparer 

(*)  Vtrd , Sanflt  Sfîritus-  L’auteur  du  livre  dé» 
dates,  p.  dit , que  l'églife  eû  redevable  de  cctw 
fe  queues  au  pape  Innocent  Ul. 
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les  anciennes  , à décorer  les  unes  8c 
les  autres.  An. 

C’étoit  la  dévotion  du  temps  : elfe  Tom. 
fût  même  portée  jufqu  a détruire  les  lh‘  P 

{dus  belles  églifes , pour  les  rebâtir  à 
a nouvelle  mode  , qui  ne  valoit  pas 
l’ancienne.  Les  grands  du  royaume 
s’emprefloient  à fenvi  de  mériter  le 
titre  de  fondateurs.  On  en  a vu  qui 
renverfoient  d’une  main  pour  relever 
de  1 autre  : pillant  les  biens  de  la  veuve 
& de  l’orphelin  pour  en  ériger  des 
temples  au  feigneur  ; ruinant  cinq  à 
fix  monafteres  , pour  avoir  la  gloire 
de  fonder  une  abaye  qui  leur  eut  obli- 
gation d’une  opulence  toujours  peu 
convenable,  foiivent  même  funelle  à 
l’état  monaftique  : comme  fi  les  dé- 
pouilles de  Féglife  8c  des  pauvres, 

fouvoient  être  une  ofrande  agréable 
Dieu.  II  s’eft  cependant  trouvé  des 
moines  allez  intéretfés  pour  fomenter 
ces  abus.  C’eft  trop  peu  dire  j ils  s’ou- 
blièrent jufqu  a mettre  au  nombre  des 
Saints  , ceux  qui  les  enrichifioient  de 
pareils  brigandages. 

. La  piété  de  Robert  ne  fe  reflentoit 
point  de  cette  barbarie  : les  fondations 
qu’il  fit  ne  furent  à charge  ni  au  peu-  Sej. 
pie , ni  au  clergé  : on  en  compte  plus  don*. 


IOfO. 
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I~  ' ' de  trente , tant  d’églifes  que  de  rno- 
An.  1030.  nafteres  : nous  ne  parlerons  que  de 
ceux-ci.  Les  plus  confidérables  font 
Saint  Agnan , Sainte  Marie  , & Saint 
Vincent  d’Orléans , Saint  Paul  de 
Chanteuge  en  Auvergne  , Saint  Mé- 
dard  de  Vitri  , Saint  Léger  dans  la 
forêt  Iveline,  Notre-Dame  de  Melun, 
Eelgal.p. 77.  Saint  Pierre  & Saint  Rieul  de  Senlis, 
Sainte  Marie  d’Etampes  , Saint  Ger- 
main l’Auxerrois , Saint  Germain  de 
Paris  dans  la  forêt  de  Laye  , Notre- 
Dame  de  Poilli,  8c  Saint  Caffien  d Au- 
tun.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à ré- 
veiller ce  goût  des  pieux  établifle- 
ments , fur  l’inftitution  d’un  nouvel 
ordre  religieux  en  Italie,  fous  le  nom 
de  Catnaldules  : ordre  (1  célèbre , par 
la  fainteté  de  fon  fondateur  , c’étoit 
Romuald,  de  l’illuftre  famille  des  ducs 
de  Ravenne  \ 8c  par  l’auftérité  de  fa 
Réglé  , qui  , outre  une  abftinence 
perpétuelle  de  viandes  , prefcrit  fnc 
jours  de  jeûne  par  femaine. 

Ses  revenus  Qn  demandera  peut-être  comment 

or  ceux  des  . . 1 rC’  i • 

premiersrois  un  prince  qui  ne  poliedoit  en  pro- 
Capétiens,  priécé  que  les  duchés  de  France  & 
de  Bourgogne , a pu  trouver  de  quoi 
. fournir  à de  li  prodigieufes  dépendes  ? 
Quels  étoient  donc  les  revenus  de  nos 
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rois  au  commencement  de  la  troifiè-  — ■ * ” 
me  race  ?On  en  diftingue  de  plufieurs  an.  io_,ô. 
fortes  : les  produits  des  terres  doma- 
niales } ceux  de  juftice  dans  les  bail- 
liages & prévôtés  royales j la  gruerie  ; 
les  cens  les  droits  Centrée  8c  de  /ortie  ; 
la  régale  la  mvnnoie  le  droit  de  pro- 
curation ou  de  gifle  8c  les  taxes  fur 
les  Juifs.  On  a peine  à croire  ce  que 
nos  monarques  ont  tiré  par  la  fuite 
tant  de  cette  nation  8c  du  droit  de 
communes  , que  des  aides  coutumiers. 

C’effc  ainfi  qu’on  apeloit  certain  droit 
que  les  vaflaux  dévoient  à leur  fçi- 
gneur  , lorfqu’il  faifoit  fon  fils  aîné 
chevalier  , lorfqu’il  marioit  fa  fille  aî- 
née , lorfqu’il  lui  furvenoit  une  guer- 
re, du  qu’il  étoit  fait  prifonnier.  Nous 
expliquerons  plus  amplement  ces  di- 
férents  ufages  , quand  Poccafion  s’en 
préfentera.  Il  y avoit  des  Oficiers  pré- 

f)ofés  pour  ■ recevoir  ces  revenus , 8c 
es  aporter  à Paris  dans  les  trois  ter- 
mes de  Saint  Remi , de  la  Chande- 
leur 8c  de  l’Afcenfion.  Tel  étoit  alors 
le  fonds  du  tréfor  royal , qui  bien  ad- 
miniftré , donna  le  moyen  au  roi  Ro- 
bert de  fatisfaire  , & fa  piété , 8c  fa 
gcnérofité. 

On  raporce  de  ce  prince  un  trait  Sa  clémence. 
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. . . . , de  clémence , qui  femble  éfecer  rouf 
An.  1050.  ce  qu’on  nous  raconte  d’Augufte  ôc  de 
Trajan.  11  fut  averti  étant  à Compïè- 
gne que  douze  fcélérars  avoient  for- 
heigaf.  p.64,  mé  le  dellein  de  l’aflalliner.  On  les 
arrêta  & leur  procès  fut  inftruit.  Mais 
tandis  qu’on  y travailloit , le  bon  rot 
leur  fit  donner  la  communion  , après 
les  y avoir  fait  préparer  par  la  péni- 
tence. 11  les  admit  enfui  te  à l'Hon- 
neur de  manger  avec  lui , leur  pardoiv 
na , & envoya  dire  aux  juges  qui  les 
avoient  condamnés  tous  aune  voix,. 
qfil  ne  pouvoit  fe  ré  foudre  à fe  venger 
de  ceux  que  fon  maure  avoit  reçus  à 
fa  table. 

Soo  atcn-  Le  zèle  du  religieux  monarque  sV 
î™r/d»n*u  ÇÜquoit  particuliérement  au  choix  des 
choix  des  évêques  : le  mérite  l’einportoit  tou- 
éveiue*.  jours  fur  la  naiflance.  Les  feigneurs  en 
murmuroient  fecrètemem  : les  chapi- 
tres mêmes  fe  plaignoient  que  par  une 
indiferète  piété  il  violoit  ouverte- 
ment la  liberté  des  élections.  Mais 
dans  un  temps  de  paix  & de  tranqui- 
lité  , perfonne  n’oloit  s’opofer  à fes 
volontés.  Les  princes  fes  vaflàux 
étoient  fournis  à fes  ordres , & tous 
fes  voifins  l’aimoient  ou  le  refpec- 
toient.  Henri  toi  de  Germanie,  Ethel- 
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berd  roi  d'Angleterre  , Raoul  roi  de  — 1 1 

Bourgogne,  & Sanche  roi  de  Navarre  An.  1030. 
recherchoient  fon  amitié  , &.  lui  en- 
voyoient  Couvent  des  préfents.  L’ar- 
chevêché de  Bourges  étant  venu  à va- 
quer , il  follicita  vivement  le  clergé 
d’élire  Gaudin  , abé  de  'Fleuri  , fils 
naturel  de  Hugues  Capet.  Le  chapi- 
tre s’en  défendit , fous  prétexte  que  les 
canons  excluoient  les  bâtards  des  hon- 
neurs de  la  prélature.  On.  s’opiniâtra 
de  part  & d’autre  dans  fes  préten- 
tions , ôc  le  fiege  vaqua  durant  quatre 
ou  cinq  ans.  Mais  enfin  les  chanoines , CaU- 

« • • j 1 1 -•  t»  1/  P»  iét» 

pour  jouir  de  leurs  revenus  que  le  roi 
âYoit  fait  faifir , fe  virent  contraints  de 
plier  fous  le  joug  de  l’obéidànce.  La 
fuite  fit  voir  que  le  mérite  du  fit  jet.  rç- 
paroit  pleinement  ce  qui  manquoit  à 
fa  naif  lance. 

Quoique  nos  rois  permiffent  la  li- 
berté des  éleélions  , on  voit  néan- 
moins que  , lorfqu’ils  le  jugeoient  à 
propros , ils  nommoient  de  leur  pleine 
autorité  aux  évêchés  du  royaume  fans 
aucun  concours  du  peuple  ÿc  du  cler- 
gé. Le  chapitre  de  Chartres  avoit  élu  oati  Chrifli 
fon  doyen- pour  évêque  r Robert  caf-**  np-4*<« 
fa  cette  éledfion  , & donna  levêché 
à Thiéri  , chefecier  de  la  cathédrale. 
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L’évêque  de  Langres  étant  mort  , de 
An.  io3o.priirce  lui  fubftitua  fucceflivement  Ri- 
Chron.  s.  Ee-  chatd  & Hugues , qui  furent  inftalés, 
n'gn;pwion. quelque  opolition- que  puirenc  faire  les 

Spicil.  r.  i j » • \ . . ,i 

p.  Langrois , a qui  ces  deux  prélats  nc- 

toient  pas  agréables.  Quelquefois  le 
monarque  fe  contentoit  de  défigner 
• celui  qui  devoir  être  élu  : fonvenf  il 
permettoit  aux  églifes  de  choifir  celui 
qui  leur  paroîiroic  le  plus  digne.  Il 
coniîrmoit  l’éleétion  , fi  le  candidat  fe 
trouvoit  capable  d’un  miniftere  lî  fu- 
^n'u^ine>  & il  lui  donnoit  le  temporel 
n?(U,  t.  4, 'page  de  l’évêché.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  au 
*74,  plus  fçavant  prélat  de  ce  temps- là, 
qu’on  parvenoit  à l’qpifcopat  par  l’élec- 
tion du  clergé , les  fufrages  du  peuple, 
Sc  le  don  du  roi. 

L’atention  du  çnonarque  ne  fe  bor- 
noit  pas  à empêcher  que  des  fujets 
indignes  ne  remplilTent  les  premières 
places  de  l’églife  : il  veilloit  encore 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  les  occu- 
poient.  Leutheric , archevêque  de  Sens, 
avoit  introduit  dans  fon  diocèfe  Fu- 
fage  d’éprouver  les  coupables  par  la 
communion  : Robert  lui  en  écrivit  dans 
Helg d-p.6+  les  termes  les  plus  forts.  J’en  jure  3 lui 
dit  - il , par  la  foi  que  je  dois  à Dieu  , 
que  Ji  vous  ne  vous  corrige % , vous  ferc[ 
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privé  de  l'honneur  du  facerdoce.  Le  pré- 
lac  profita  de  la  réprimande,  fe  tut,  An.  iojo. 
& cefla  d’enfeigner  une  mauvaife 
doctrine  qui  commençoit  à s’étendre. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quelle 
étoit  fon  erreur.  On  voit  feulement 
par  la  lettre  du  roi , qu’il  attribuoit  4 
la  Divinité  les  foufrances  corporelles , . 

& qu’en  adminiftranr  l’Euchariftie  il 
ufoit  de  paroles  diférentes  de  cçllçs. 
de  l’églife.  Recevez  difoit-il , le  corps 
de  notre  Seigneur  ^Ji  cependant  vous  en 
êtes  digne. 

On  remarquera  à cette  occafion  un 
ufage  fort  nngulier  qui  s’pbfervoit  fuV-tru 
alors  dans  plufieurs  églifes.  Le  prêtre  epi^‘  x‘ 
à fon  ordination  recevoit  des  mains  de 
l’évêque  une  hoftie  confacrée , qu’il  ne 
devoir  confumer  que  dans  l’efpace  de 
quarante  jours , n’en  prenant  à chaque 
meflfe  qu’une  petite  particule.  C’étoit, 
dit  Fulbert  , une  coutume  établie  en 
mémoire  des  quarante  jours  que  Jé-- 
fus-ChfiR , après  fa  refurreétion , ha- 
bita fur  la  terre , pour  fe  manifefter 
aux  hommes.  On  trouve  la  même  ob-  Mart.  tu  W ». 
fervance  dans  un  ancien  pontifical  de  amiq.tom.  2, 
la  cathédrale  de  SoilTons.  On  lit  toute- 
fois  dans  un  ordçe  romain  , que  les 
pouyeaux  prêtres  ne  qommunioienç 
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— ' ' ' " que  pendant  fept  jours  de  i’hoftie  qu’ils 

An.  1030.  avoient  reçue  de  leur  prélat  : ce  qui  fut 
établi , dit-on , pour  montrer  l’unité  du 
facrifice  de  l’éveque  &c  du  prêtre, 
r Mon  du  Telles  étoient  les  pieufes  occupa- 
foi  Robert,  tions  de  Robert , loriqu’il  fut  ataqué 
d’une  maladie  qui  Penîeva  à Melun 
dans  la  foixante  - unième  année  de 
fon  âge  , & la  quarante-cinquieme  de 
fon  règne.  On  tranfporta  fon  corps  à 
Paris , & de-là  à faint  Denis , où  il  fut 
enterré  fans  épitaphe,  ni  aucun  orne- 
ment fur  fon  tombeau. . L’image  de 
pierre  qu’on  y voit  aujourd’hui  , n’a 
été  faite  que  plufieurs  fiècles  après.  11 
avoir  eu  trois  femmes,  Lutgarde  ou 
Rofale  , veuve  d’Amoul  , comte  de 
Flandre } Berthe , veuve  d’Eudes,  comte 
de  Chartres  & de  Blois  , & Conf- 
iance , fille  de  Guillaume  1 , comte  de 
Provence.  Il  eut  de  cette  derniere  Hu- 
gues , qui  mourut  avant  lui , Henri , 

3ui  lui  fuccéda  j Robert  , qui  eut  le 
uché  de  Bourgogne  ; Eudes , qui  fé- 
lon quelques-uns  fut  évêque  d’Auxer- 
re ; Adélaïde  , qui  fut  mariée  à Re- 
naud comte  de  Nevers,&  Adele,qui 
fut  femme  de  Richard  111 , duc  de 
Normandie , puis  de  Baudouin  , com- 
te de  Flandre, 
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On  ne  vit  jamais  meilleur  roi , 1-: 

plus  fenfible  aux  maux  de  fes  fu jets,  An.  1031. 
plus  empreftc  à les  foulager  , plus  re-  soa  éloge, 
grecé  de  la  nation , qui  le  pleura  com- 
me un  pere  , fous  le  gouvernement 
duquel  elle  vivoit  dans  la  plus  pro- 
fonde fécurité  , ne  craignant  ni  lo-He(g«i.».7gf 
preflion  des  tyrans  domeftiques , ni  les 
dévaluations  des  armées  étrangères^ 

C’étoit  l’image  même  de  la  bonté  : fa 
piété  lui  fit  donner  le  furnom  de  Dé- 
vot : fa  modération  lui  mérita  celui 
de  Sage.  On  ne  peut  exprimer  juf- 
qu’où  alloit  fon  atention  à prévenir  les 
fautes  où  Dieu  étoit  ofenfé.  On  rar-H elgal.p.6*. 
conte  que  , pour  empêcher  les  faux 
ferments alors  très  fréquents , il  fit 
faire  un  reliquaire  de  cryftal,  orné  d’or, 
mais  fans  reliques , fur  lequel  il  faifoit 
jurer  les  feigneursj  & un  autre  d’ar- 
gent , renfermant  un  œuf  de  grifon , 
fur  lequel  juroient  les  gens  du  conv 
mun.  C ’étoit  mal  raifonner  fans  doute  , 
puifque  c’eft  l’intention  qui  fait  le 
crime  : mais  le  motif  nous  peint  un 
prince  aufli  tendre  pour  fes  fujets , que 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  a dit 
de  lui , & c’eft  le  comble  de  l’éloge , 
qu  'il  étoit  roi  de  fes  paffions  comme  de 
fes  peuples. 

Les  pauvres  étoient  fes  amis  : il  en 
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nourillbit  tous  Les  jours  trois  cents, 
An.  icjo.  quelquefois  mille  : le  Jeudi  - Saint  , il 
Utm.  p.  71.  les  fervoit  à genoux  , 8c  leur  lavoir  les 
pieds  , revêtu  d’un  cilice.  C’eft  de-là 
qu’eft  vertu  l’ufage  que  la  piété  de  nos 
rois  a confacré,  de  laver  a pareil  jour 
les  pieds  à.  douze  pauvres  , 8c  de  les 
fervir  à table  avec  tous  les  princes  & 
les  grands  feigneurs  de  leur  cour.  La 
compailion  du  pieux  monarque  pour 
les  malheureux  alloit  quelquefois  li 
loin , que  lorfque  l’argent  lui  man- 
quoit , il  leur  permettoit  de  le  voler , 
& rrouvoit  très  mauvais  qu’on  voulût 
les  en  empêcher.  Le  moine  Helgaud 
raporte  que  les  filoux , fous  prétexte 
de  lui  demander  l’aumône,  le  fuivoient 
jufque  dans  fon  apartement  , 8c  lui 
prenoient  impunément  tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  dans  fes  poches 
& fur  fes  habits.  Un  d’eux  lui  ayant 
coupé  la  moitié  d’une  frange  d’or, 
vouloit  encore  emporter  l’autre  : Re- 
tirez-vous , lui  dit  le  roi  avec  bonté , 
il  doit  vous  fufire  de  ce  que  vous  avez  * 
ce  qui  rèjie  poura  fervir  aux  befoins  de 
vos  camarades . 

, On  lui  reproche  fa  foibleflfe  pour  la 
reine  fa  femme,  à qui  il  laiffa  prendre 
trop  d’autorité  dans  fa  famille  , dans 
1 . . -fa 
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fa  cour , & dans  Ton  Etat.  On  voit 
peu  de  mariages  plus  mal  alfortis. 
Confiance  étoit  d'un  caraélère  violent, 
fier , avare , cruel  : Robert  étoit  la 
douceur,  la  bonté,  la  modeftie,  la 
libéralité  même.  Le  Prince  étoit  obligé 
de  fe  cacher  pour  faire  du  bien  } &c 
lorfqu’il  récompenfoit  fes  ferviteurs , 
il  leur  difoit  toujours  : Prene % garde  que 
Confiance  ne  le  fâche.  Un  jour  allant  à 
l’office  du  matin  , il  furprit  deux  per- 
fonnes  en  faute  : l’horreur  qu’il  avoit  du 
péché  n’éteignit  point  la  compaflion 
qu’il  devoir  au  pécheur  : il  les  cou- 
vre de  fon  manteau  royal , & va  aux 
pieds  des  autels , demander  leur  con- 
verfion  au  Seigneur  ; il  apelle  enfuite 
le  garde  du  corps  qui  l’avoit  accompa- 
gné , c’ell  le  nom  qu’on  donnoit  alors 
a celui  qui  avoit  foin  de  la  garde-robe 
du  roi , & lui  ordonne  d’aller  chercher 
un  autre  habit  , lui  défendant  fous  peine 
de  fon  indignation  d’en  parler  à qui  que 
ce  fait  3 fur  tout  à la  reine. 

L’idée  qu’on  avoit  de  fa  vertu  lui 
a fait  attribuer  des  miracles.  Helgaud 
raconte  qu’un  pauvre  aveugle  le  pria 
de  lui  j'etter  de  l’eau  fur  les  yeux  : il 
le  fit , de  l’infirme  recouvra  la  vue.  Les 
malades , ceux  fur  - tout  qui  étoient 
Tome  II.  P 
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• 1 couverts  d’ulceres , le  fuivoient  par- 

An.  1031.  tout  : il  ne  dédaignoit  pas  de  les 
panfer  de  fes  propres  mains  : fou- 
vent  il  les  guériffoit  , en  faifant  le 

da°p,fvîiere  hnQ  de  la  cr°ix  fur  leurs  plaies.  On 
accordé  aux  prétend  que  c’eft  le  premier  de  nos 

les*  éciouei-  ro*s  a C^L  l^leu  accordé  le  don  de 
les.  guérir  les  écrouelles.  On  ne  voit  pas 

en  éfet  qu’il  foit  fait  mention  de  cetre 
prérogative  avant  le  onzième  fiède.  Il 
eft  du  moins  certain  que  Philippe  & 
cilbm , l.  Louis  le  Gros  çouchoient  les  malades. 
de  pignor.  L’auteur  qui  rapporte  ce  fait  , allure 
fanc'  qu’il  avoit  l’honeur  d’accompagner 
Louis  dans  cette  cérémonie  , dont  il 
parle  comme  d’un  ufage  établi  depuis 
quelque  temps. 

Cruelle  Tous  les  hiftoriens  s’accordent  à dire 
France. en  <lue  R°kert  n’oublia  rien  pour  rendre 
la  France  heureufe.  11  lui  donna  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui,  la  juftice  8c 
la  paix  : mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  famine  ravager  plufieurs  fois 
fes  Etats.  La  première  fut  générale  par 
toute  l’Europe,  8c  la  fécondé  (i  cruelle 
cuber.  I.  4.  en  France,  qu’il  fe  trouva  des  gens 
«.  4 p 4+-  qui  déterroient  les  corps  morts  pour 
les  manger  j d’autres  qui  alloient  à la 
chafie  des  petits  enfants , ou  qui  fe  te* 
noient  au  coin  des  bois  comme  des  bc» 
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tes  féroces  , pour  dévorer  les  paflants.  , . . 

On  vit  à Tournus  un  fpe&acle  qui  fit  An.  ioji. 
frémir  d’horreur.  Un  Doucher  expofa 
publiquement  en  vente  de  la  chair  hu- 
maine : il  fut  arrêté  &c  brûlé  : jufté  châ- 
timent d’une  fi  exécrable  inhumanité. 

Un  homme  qui  tenoit  auberge  dans 
une  forêt  à trois  milles  de  Mâcon  , 
maflacroit  fes  hôtes,  dont  il  faifoit 
d’horribles  repas.  11  fut  découvert  par  * 
deux  pafTagers , mari  & femme , qui 
eurent  le  bonheur  dechappet  à fa  bar- 
barie. On  vint  l’arrêter  dans  fon  hô- 
tellerie, où  l’on  trouva  quarante-huit 
têtes  tant  d’hommes  que  de  femmes 
& d’enfants , dont  il  avoit  mangé  les 
corpsi  Un  fi  déteftable  crime  fut  ex- 
pié par  les  flammes.  La  mifere  étoit  IbU* 
venue  au  point,  que  l’on  fe  vit  obligé 
de  faire  du  pain  avec  de  la  terre  blan- 
che femblable  à l’argile  , mêlée  avec 
un  peu  de  farine  ou  de  fon.  Une  fu- 
neflte  contagion  fuivit  de  près  un  fi  ter- 
rible fléau.  Le  défaut  de  nouriture 
avoit  tellement  exténué  tous  les-  corps , 

Îiue  l’on  fe  trouva  hors  d’état  de  fe 
oulager  les  uns  les  autres  : les  ma- 
lades étoient  fans  fecours  : les  morts 
demeuroient  fans  fépulture. 

On  dit  que  tous  ces  maux  furent  pinies  ac 

P 2 fang. 
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— ^ précédés  dè  fignes  éfrayants.  On  vit 
An.  1051.  pleuvoir  du  blé  & des  poillons  dans 
le  pays  de  Liege  : il  tomba  en  Aqui- 
taine pendant  trois  jours  une  pluie  de 
iàng , qui  imprimoit  des  taches  inéfa- 
çables  fur  la  chair  , lesétofes  , 6c  les 
pierres,  mais  qui  s’enlevoit  aifément 
de  delTus  le  bois.  On  raifonna  beau- 
coup fur  ce  phénomène  fingulier.  Ro- 
Eptft.jo  b bert  confulta  les  plus  favants  évêques 

4 1 inter  Fui-  , ,,  -r  r ,■  , „ * , 

Krr.p.iuù-  du  temps  : cetoit  ruibçrt  eveque  de 
Chartres,  & Gaulfelin  archevêque  de 
Bourges  ; ils  lui  donnèrent  des  expli- 
cations dignes  d’un  fiècle  où  régnoient 
l’ignorance  & la  fuperftition. 

Siiperfihion  C’étoit  alors  le  temps  des  miracles: 
Robm16  de  tout  ce  clu  on  voyoit  devenoit  un  pro- 
o Liber.  1. 1,  dige.  On  compte  qu’un  hermite  , 
c.i,p.i}.  nommé  Bendan  , Anglois  de  nation, 
s’embarqua  un  matin  avec  plufieurs  de 
fes  religieux  pour  aller  chercher  une 
folitude  inacceflible  aux  prophanes 
humains.  Le  faint  homme  découvre 
fur  le  foir  une  efpece  d’ifle  : il  y 
aborde  artache  fon  bateau  à quelque 
chofe  de  cette  prétendue  terre-ferme  , 
&:  fait  manger  les  moines , qui  bientôt 
fe  livrent  au  fommeil.  Le  bon  pafteur 
cependant  veilloit  à leur  sûreté.  Mais 
quelle  fut  fa  furprife,  lorfqu’il  aper- 
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le  ^ promontoire  aparent  voguer  l— — 

du  cote  de  l’Orient!  Il  éveilla  Tes  An.  1031. 
compagnons  , qui  loin  d’en  être  éfrayés , 
rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  pro- 
tegeoit  lî  vifiblement.  L’animal  en  éfet 
( car  c en  etoit  un  ) les  débarqua  dans 
une  plage,  où  ils  trouvèrent  de  faints 
jolitaires,  qui  les  édifièrent  autant  par 
leurs  bons  traitements  que  par  leurs 
vertus.  De  retour  en  Angleterre  leur 
patrie  , ils  y racontèrent  toutes  ces 
merveilles.  , * 

Un  autre  prodige  , à-peu-près  de 
cette  nature  , fera  encore  mieux  con- 
naître 1 efprit  de  ce  fiècle  fuperftitieux.  cw.  Fier. 
Un  gendarme  vouloir  s’établir  dans  a?ud  Dül!i- 
un  riche  monaftere , pour  y boire  àt,4*P,14u 
dilcretion  le  vin  des  religieux  : le  fu- 
périeur  eut  1 incivilité  de  lui  en  refu- 
. e5  ^ entree  : ce  qui  lui  atira  quelques 
injures.  O mon  maître _,  s’écria  le  moine 
en  colere , grand  faint  Benoît  J foufrï- 
re%r  vous  qu  on  traite  ainjî  vos  fervi - 
r.eurs  ? Dormez-vous  j ou  êtes- vous  fâ- 
che contre  vos  enfants  ? La  priere  n’é- 
toit  pas  des  plus  modeftes  : elle  fut 
cependant  exaucée.  Le  foldat  s etoit 
retire  dans  une  maifon  voifine  de  l’a- 
bjye>  refolu  d’enfoncer  portes  & ton- 
neaux, lorfqu’il  auroit  repris  haleine. 
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■ - Il  s’y  amufa  fi  long-temps  à boire  , qui! 
An.  \c]i.  but  avec Jon  vin  U calice  de  la  fureur  du 
Seigneur  jufqu à la  lie.  On  le  jetta  mort 
yvre  fur  un  lit , où  le  feu  prie  par  ha- 
fa ici  , quelques  heures  après  , & le 
malheureux  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Ce  qui  prouve  , conclut  l’hifto- 
rien  qui  rapporte  ce  fait,  que  le  Jaint 
pattiarche  >.  etoit  ni  ajjoupi  ni  indiferent 
fur  le  fort  de  fon  troupeau. 

,,,  , On  trouve  encore  une  efquifîe  des 
tnc.-vrs  t*  ce  mœurs  de  ce  temps , dans  les  divers 
temps,  tirée  conciles  qUî  fe  fonc  tenus  fous  le 

ComiL  t.Cÿ.  c’£ne  Robert.  Celui  de  Selingftad 
p.  184.  défend  aux  prêtres  de  dire  plus  de  trois 
méfiés  par  jour,  8c  ne  permet  qu’aux 
rois  d’entrer  à 1 eglife  l’épée  au  coté. 
Celui  de  Limoges  en  1031,  décida 
IbU.p.se?.  enfin  la  fameufe  queftion  qui  avoit 
fi  fort  agité  les  efprits  en  France  : 
fçavoir,  qu’il  faloit  donner  à faint 
Martial  le  titre  d’apôtre  , ou  Ample- 
ment celui  de  confefieur.  Mais  il 
n’ofa  prononcer  anathème  contre  ceux 
qui  lui  refuferoient  les  honeurs  de 
l’apoftolat  : cet  éfort  étoit  refervé  au 
fynode  qui  fe  tint  à Beauvais  l’année 
luivante.  Les  peres  de  Limoges  ce- 
pendant arrêtèrent  que  perfonne  ne 
pourroit  recevoir  du  pape  la  pénitence 
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& V abfolution  , pins  le  conge  de  fon  — 1 ^ 

évêque.  Le  concile  d’Anfe  porta  plus  An.  103 1. 
loit  encore  le  zèle  de  nos  libertés.  11 
déclara  nulle  8c  abulive  une  bulle  de 
Rome,  qui  exemptoit  les  moines  de 
Cluni  de  la  jurifdiéHon  de  l’ordi- 
naire. L’archevêque  de  Vienne,  fondé 
fur  ce  privilège,  avoit  ordonné  quel- 
ques religieux  de  cette  abaye,  fans 
la  per  million  de  levèque  diocéfain. 

11  lui  en  demanda  pardon , & par 
maniéré  de  fatisfaéfcion , lui  promit 
fous  telle  caution  qu’il  voulut , de 
lui  fournir  chaque  année  la  quantité 
nécelfaire  d’huile  d’olive  pour  faire 
le  faint  crème. 

Mais  de  toutes  les  alTemblées  ec- 
clélïaftiques  de  ce  temps , la  plus  re- 
marquable eft  celle  qui  fe  tint  à 
S.  Denis  au  fujer  des  dixmes , des 
ofrandes , des  préfentations , 8c  des 
églifes  mêmes.  On  a déjà  remarqué- 
quelles  étoient  inféodées  aux  laïques , 
qui  en  recevoient  l’inveftiture  de  nos 
rois , 8c  ne  pouvoient  les  vendre  que 
de  leur  contentement  , toujours  fous 
la  condition  de  donner  la  préférence 
aux  curés  & aux  évêques  , s’ils  vou- 
laient les  racheter.  On  reconnut  en- 
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y*""^>  fin  l’abus  de  ces  poflfeflîons  irréguliê- 
An.  1051.  res  : Hugues  Capet  & Robert  fureur 
les  premiers  qui  donerent  l’exemple 
de  la  reftitution.  Cette  généroficé  eut 
de  grandes  fuites  : les  feigneurs  s’em- 
prelferent  à l’envi  de  rendre  à l’églife 
ce  que  leurs  peres  avoient  ufurpe  fur 
elle.  Les  évêques  voulurent  tirer  avan- 
tage de  ces  pieufes  intentions , 8c  fi- 
rent les  derniers  éforts  pour  empê- 
Jlii.p.  771.  cher  qu’elles  ne  tournaient  au  profit 
des  moines.  Abbon,  abé  de  Fleury, 
leur  réfifta  fortement  ; & voyant  que 
le  clergé  alTemblé  à Saint-Denis  alloit 
prononcer  contre  l’état  monaftique , il 
excita  contre  eux  les  religieux  8c  les 
ferfs  de  l’abaye.  Ils  fe  jeterenc  fur 
les  prélats , qui  n’étant  pas  les  plus 
forts , furent  obligés  de  fe  fauver , 
fans  avoir  rien  décidé.  Seguin,  arche- 
vêque de  Sens,  vénérable  par  fon  âge 
8c  par  fa  vertu , fut  bldfé  d’un  coup 
de  hache  entre  les  épaules , 8c  eut 
peine  à s echaper  tout  couvert  de  boue. 
On  auroit  peine  à croire  de  pareils 
brigandages,  s’ils  n’étoient  attelles  par 
des  auteurs  contemporains  : mais  ce 
qui  doit  paroître  encore  plus  monf- 
trueux,  c’ell  que  perfonne  ne  fe  mit 
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en  devoir  de  punir  les  féditieux  , ni  le  ^ 
miniftere  public  qui  diffimula,  ni  les  ~ 
évêques,  qui  dans  cette  occafion  ou-  N,1°îx 
blierent  leur  foudre. 

« • 


HENRI  I. 

I_,E  choix  du. roi  Robert,  foutenu  confiance 
du  fufrage  de  la  plus  grande  partie  “rn 
des  feigneurs  du  royaume,  avoir  af- trôner  le  roi 
furé  la  couronne  au  jeune  Henri 
mais  Confiance  qui  le  haïffoir , n’avoit 
perdu  ni  le  defir , ni  l’efpérance  de  le 
renverfer  d’un  trône  où  il  avoir  été 
élevé  malgré  fes  intrigues.  D’où  venoit 
cette  haine  implacable  pour  un  prince 
qui  avoir  du  mérite  ? C’eft  ce  que 
l.’hiftoire  ne  dit  point.  Elle  remarque 
fimplement  que  la  mort  du  pere 
aluma  toute  la  fureur  de  la  mere , 
qui  fe  livra  à tous  les  tranfports  du  Glaler.I.i, 
refTentiment  le  plus  vif  & le  plus  cruel.  c‘  J7* 
Le  comte  de  Flandre,  Baudouin  à la 
Belle  barbe , prince  aufîi  guerrier  que 
politique , Eudes  II , comte  de  Cham- 
pagne , homme  fin  , in  ter  elle  , tou- 
jours prêt  à prendre  les  armes  contre 
fon  fouverain  , & plufieurs  autres  fei- 
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gneurs  de  France  & de  Bourgogne,  fe 
An.  103 1.  joignirent  à la  princefle.  Dammar- 
MFr£Z  ht ,7,  tin , Senlis , Melun  , Sens  , Poiffy  , 
MucLPt.\,  Coucy  , Puifet  , & quelques  autres 
P-* 48.  forterefles  fe  déclarèrent  pour  elle, 
& levèrent  l’ctendard  de  la  révolte. 
Cetoient  alors  des  places  confidéra- 
bles  , & d’autant  plus  importantes  , 
qu’elles  étoient  plus  voifines  de  la  ca- 
pitale, qui  attendoit  l’événement  pour - 
fe  décider. 

H«nrî  fe  re.  Henri  furpris  & prefqu’abandonné , 
tire  en  Nor-  fortit  de  Paris  lui  douzième,  & gagna 
Fefcamp  , où  Robert  II , Duc  de  Nor- 
mandie , tenoit  alors  fa  Cour.  Ce 
prince  le  reçut  avec  tous  les  honeurs 
poflibles  , lui  donna  une  armée,  & 
manda  au  comte  Manger  fon  oncle  , 
qui  commandoit  dans  Corbeil  , de 
faire  une  rude  guerre  aux  féditieux  , 
mettant  tout  à feu  & à fang  fur  leurs 
terres.  Il  écrivit  en  même-temps  aux 
gouverneurs  de  fes  villes  frontières 
de  France  , leur  ordonnant  de  faire 
des  courfes  jufqu’aux  portes  des  villes 
révoltées  , de  ravager  la  campagne  , 

& de  faire  main-balle  fur  tout  ce  qu’ils 
rencontreroient.  Cetoit  la  maxime  de 
ce  duc  de  ne  faire  aucun  quartier 
aux  rebelles,  févérité  qui  peut-être 
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lui  a fait  donner  le  nom  de  Robert  ~ ... 

le  Diable.  An*  103^’ 

Le  roi  cependant , à la  tête  d’un  U foumec 
corps  de  Normands,  vint  camper  fous les  rebclks‘ 
les  murs  de  Corbeil,  où  il  Lut  joint 
par  un  grand  nombre  de  vaflaux  fi- 
dèles , qui  lui  amenèrent  des  trou- 
pes. Bien-tôt  il  fe  vit  une  armée  con-  ^li‘ 
iidérable,  avec  laquelle  il  reprit  Poifly  , 
enfuite  Puifet , bâtit  le  comte  de 
• Champagne  en  plufieurs  occafions  , 
penfa  le  faire  prifonnier.  Cette  vi- 
gueur déconcerta  la  reine  mere  & fes 
partifans,  qui  furent  forcés  de  recon- 
noître  qu’on  leur  avoit  fait  un  portrait 
infidèle  du  jeune  monarque.  Mais 
Confiance , ‘toujours  obftinée  dans  fa  ■ 
haine,  ne  vouloit  point  entendre  par- 
ler d’accomodement.  Ce  fut  envain 
que  le  comte*  d’Anjou , fon  oncle , 
employa  tous  fes  bons  offices  pour  la 
réconcilier  avec  fon  fils  : elle  avoit 
abjuré  depuis  long-temps  tous  les  fen- 
timents  de  la  nature , elle  fe  refufa 
opiniâtrément  aux  plus  fages  remon- 
trances de  la  raifon.  Si  elle  fe  rendit 
enfin  , ce  ne  fut  que  parce  quelle  vit  N 
les  alliés  fe  détacher  l’un  après  l’autre , 
ôc  traiter  fecrétement  avec  le  roi. 

La  Providence  , toujours  équitable  , 1. 3 f 
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■ " dans  Tes  difpofitîbns , ne  lui  donna  pas- 

An.  ioji.  le  temps  de  tramer  de  nouvelles  intri- 

fues  : elle  mourut  l’année  fuivante  à 
lelun , & fut  enterrée  à Saint-Denis 
auprès  du  roi  fon  mari , dont  elle  avoir 
continuellement  troublé  le  repos. 

Première  La  foumiflion  de  la  reine  rut  fuivie 
royal'e'de*  ce^e  du  Prince  Robert.  Henri  lui 
ducs  de  üour- pardonna  généreufement , & lui  céda 
gogne,  duché  de  Bourgogne  dont  il  avoir. 

lui-même  reçu  Pinveftiture  du  roi  fon  • 
ld-m  ibid  Pere*  C’eft  ce  Robert  qui  a donné 
’ commencement  à la  première  branche 
royale  des  ducs  de.  Bourgogne , qui 
régnèrent  près  de  quatre  fiècles.  Ils 
, eurent  pour  fuccefleurs  Philippe  le 
Hardi,  fils  du  roi  Jean,  chef  de  la 
deuxieme  maifon  de  Bourgogne,  qui 
finit  en  la  perfonne  de  Charles  le  Té- 
méraire , tué  devant  Nanci.  Alors  ce 
duché  fut  irrévocablement  réuni  à la 
couronne. 

Le  comte  de  Champagne , prince 

An.  io}  1.  plus  riche  eh  terre  qu  en  probité , c’eft 
Henri  force  l’expreflïon  d’un  auteur  contempo- 

Je  v mte  de  . * rn  ’ • J r /ir  1 

Chamfafne  rain  , perlilroit  toujours  dans  la  rebei- 
à plier  fous  lion>  Leutheric,  archevêque  de  Sens, 
étant  venu  à mourir,  Henri  lui  fubf- 
LUm,  ibid.  titua  Gildhuin  , gentilhomme  de  fa 
maifon.  Eudes  comme  feigneur  d’une 
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partie  de  la  ville , prétendit  avoir  TTTf? 
droit  de  nommer  à cet  archevêché , An.  i©}2» 
& le  donna  réellement  à un  certain 
Ménard  , qui  favoit  être  agréable  au 

Seuple  & au  Clergé.  Le  roi,  outré 
or  ce  nouvel  attentat  du  féditieux 
vaflàl , réfolut  de  le  pouffer  plus  vive- 
ment que  jamais.  Il  lui  nt  une  fi 
rude  guerre  , qu’après  lui  avoir  en- 
levé Gournai , la  moitié  de  la  ville  de 
Sens  & plufienrs  autres  places  fortes , 
il  le  força  de  lui  venir  demander  par- 
don à genoux  , & de  lui  jurer  une 
foumiflion  inviolable.  Les  autres  re- 
belles, privés  d’un  tel  apui,  fe  virent 
contraints , ou  de  quiter  la  France  > 
ou  d’y  demeurer  paifibles , aux  condi- 
dicions  qu’il  plut  au  vainqueur  de  leur 
impofer. 

Le  roi  tranquile  enfin  fur  un 
trône  dont  il  s ’étoic  montré  fi  digne 
par  fa  valeur  & fon  activité,  s’apli- 
qua  particuliérement  à.  renouveler  les 
alliances  que  fon  pere  avoit  contrac- 
tées avec  les  puillances  voifines.  Ce 
fut  pour  les  rendre  plus  ftables,  qu’il  ialic. 
eut  une  entrevue  dans  le  pays  Meflin 
avec  l’empereur  Conrad  le  S alloue  3 
dont  il  époufa  la  fœur,  nommée  Ma- 
thilde. Il  fongea  enfuite  à reconnoî- 
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tre  les  obligations  qu’il  avoit  au  duc' 
de  Normandie.  Robert  le  Diable , 
pour  prix  de  Ton  zèle  & de  fa  fidélité 
eut  les  villes  de  Gifors , de  Chau-  *• 
mont , de  Pontoife  , & de  tout  le 
Vexin.  Ciétoit  l’approcher  bien  près 
de  la  capitale  de  l’empire  François  î 
mais  nos  anciens  rois  , plus  généreux 
que  politiques,  fçavoient  mieux  faire 
du  bien  que  prévoir  le  mal. 

La  difgrace  & les  humiliations  ne 
purent  réprimer  la  pétulance  & l’or- 
gueil du  comte  de  Champagne.  Il 
n’ofa  plus  troubler  le  repos  d’un  roi 
dont  il  venoit  deprouver  le  courage  1 
mais  fon  inquiétude  naturelle  lui  fit 
. trouver  ailleurs  de  quoi  s’occuper.  Ce 
feigneur,  quoique  d'une  naijfance  obf- 
cure  du  côté  de Jes  per  es  j que  la  maiforu 
régnante  avoit  élevés  de  rien  aux  plus 
fublimes  honeurs  j étoit  par  fa  mere  (af 
neveu  de  Rodolphe  111  , furnommé 
le  fainéant  , roi  de  Bourgogne.  Ce 
prince  n’avoit  ni  freres , ni  enfants. 
Eudes  toujours  dévoré  d’ambition , 
lui  fit  propofer , ou  d’abdiquer , ou 
du-moins  de  le  faire  facrer  de  fon 

( a ) Berthe  feeur  aînée  de  Rodolphe  , femme  en 
fécondés  noces  du  roi  Ro  bert , qui  fut  obligé  de  la 
répudier.  - - J 
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vivant  pour  lui  aflurer  la  couronne.  ?" — ; 
L’avidité  du  neveu  irrita  l’oncle  au  An.  1031. 
point  qu’étant  près  de  mourir,  il  en- 
voya à l’empereur  Conrad  qui  avoit 
époufé  Gifele  fa  niece  (a)  , la  lance 
de  faint  Maurice , le  diadème , le  fcep- 
tre , & les  autres  ornements  royaux. 

C’ctoit  lui  donner  l’inveftiture  du 
royaume  de  Bourgogne.  Il  y ajouta  de 
plus , un  teftament  qui  le  déclaroit 
feul  & unique  héritier  de  fes  biens 
& de  fes  Etats.  . 

On  ne  peut  exprimer  le  dépit  8c  la  H y fa! t de 
colere  du  comte  , lorfqu’il  aprit  cette  quête*!  C°n* 
nouvelle. L’intérêt,  l’ambition,  le  point 
d’honeur,  tout  concouroit  à l’animer. 

Il  entre  en  Bourgogne,  & y fait  de  fi 
rapides  conquêtes  , que  la  ville  de 
Milan  , au  bruit  de  exploits  , lui  CG^‘  L 1 » 
envoie  ofrir  la  couronne  d’Italie, 
qu’elle  ne  voypit  qu’à  regret  fur  la  tête 
de  Conrad  le  Salique.  Il  n’ofa  néan- 
moins l’accepter  : il  n’avoit  que  trop 
d’ennemis.  L’empereur  cependant  étoit 
aux  prifes  avec  les  Efclavons  pu  Hon- 
grois , qui  avoient  fecoué  le  joug. 

Vain  queur  des  rebelles,  il  vole  à la 
défenfe  de  fes  nouveaux  Ecats.  Tout 

( o ) Elle  étoit  fille  de  Gerberge  , focur  cadette  de 
Rodolphe.  6 
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'-‘plie  fous  fon  autorité.  Eudes,  oblig 
An.  103j.de  batre  en  retraite , ofre  de  lui  céder 
la  fouveraineté  de  la  Bourgogne,  s’il 
veut  lui  en  donner  le  gouvernement. 
La  politique  ne  permettoit  pas  un  pa- 
reil accomodement  : le  caraétere  du 
comte  le  rendoit  infiniment  dange- 
reux : aulTi  la  propofition  fut -elle  re- 
jetée avec  mépris. 

“ Eudes  fur  ce  refus  entre  à main  ar- 

N*  ,0Î  ’ mée  dans  la  Loraine,  où  il  met  tout 
à feu  & à fang.  Déjà  il  s ’étoit  empâté 
de  Bar , lorfque  Gothelon  , duc  de 
cette  province , vint  lui  préfenter  la 
bataille  jufque  fous  les  murs  de  fa 
Il  eft  tué.  nouvelle  conquête.  La  victoire  fut 
long-temps  incertaine  : mais  enfin  les 
Champenois  furent  entièrement  dé- 
faits , 6c  leur  chatte  tué.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à le  retrouver  parmi  la 
em,  ihii.  poufe  fjgs  mortc.  La  comceffe  fa  femme 

eut  le  courage  d’en  faire  elle-même 
la  recherche,  & ne  le  reconnut  qu’à 
une  certaine  martjue  qu’il  avoit  fur 
le  corp«.  Ainfi  périt  le  feigneur  de 
fon  temps  le  plus  décrié , fourbe , 
hardi , entreprenant , quelquefois  mal- 
heureux , mais  toujours  à craindre  dans 
fes  déf  iites. 

L’empereur  par  cette  mort  devint 
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pailîble  polTelTeur  de  la  .Bourgogne , 
dont  le  fécond  royaume,  après  avoir  An.  1057. 
duré  près  de  cent  cinquante  ans , fut  p;n  <iu  fc. 
réduit  en  province  de  l’empire.  Cette 

t<  1 1 ■ 1 1 • » r me  de  Bour» 

nouvelle  couronne  lui  donnoit  la  lu-  g0gne. 
pcriorité  territoriale,  ou  dü-moins  des  Commcn- 
prétentions  de  luzerainete  lur  la  Pro-  m.jfondcSa- 
vence , le  Dauphiné , le  Lyonnois , la  voie. 
Savoie  , le  Génevois  , la  fcrelTe  , le 
Bugey  , la  Franche-Comté , la  SuilTe , 

& le  pays  des  Grifons.  C’eft  de- là 
qu’encore  aujourd’hui  tout  ce  qui  ell 
au-delà  du  Rhône  s’apelle  terre  de  l’em- 
pire. Dès-lcrs  les  fieges  d?  Balle  , de 
Eefançon,  de  Laufane,  de  Genève, 
de  Lyon,  de  Vienne,  de  Grenoble, 
de  Valence,  de  Die,  de  Gap  & 
d’Ambrun  devinrent  des  fiefs  impé- 
riaux. Mais  de  tous  les  feudataires  de 
la  Bourgogne,  le  feul  qui  ait  jeté  les 
fondements  d’une  puillance  durable , 
eft  Humbert  aux  blanches  mains  , tige 
de  l’illuftre  maifon  de  Savoie.  11  n’a- 
voit  alors  que  le  comté  de  Maurienne  : 
il  obtint  de  Conrad , le  Chablais , le 
Valais;  & faint  Maurice.  Ses  def- 
cendants  par  leurs  conquêtes  ont  telle- 
ment augmenté  ce  petit  Etat . qu’ils 
tiennent  aujourd’hui  un  rang  diftingué 
parmi  les  têtes  couronnées. 
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Le  comte  de  Champagne  laiffoit 
An.  1039,  deux  fils  ÿ dignes  enfants  d’un  tel  pere. 

4o-  C etoient  Etienne , qui  eut  les  com- 

dej^Tînccs  Meaux  & de  Troies,  & Thi- 

ciiampenois  baud  cjui  fut  comte  de  Chartres , de 
p ju  rrinc=  Blois  & de  Tours.  Tous  deux  aban-' 

tildes  frere  , , , . r , 

duioi.  donnèrent  leurs  prétentions  lur  la  cou- 
ronne de  Bourgogne  : mais  ce  ne  fut 
que  pour  prendre  les  armes  contre  leur 
fouverain.  Telle  étoit  la  loi  du  royau- 
me , que  tout  feudataire  du  monarque , 
avant  de  prendre  pcffetlion  de  fes 
Frsg  hijl.  terres,  devoir  en  faire  hommage  au 
m.apuiDuc • roi.  Les  comtes  le  refuferent , parce 
que  Henri  navoit  pas  voulu  le- 
courir  leur  pere  contre  l’empereur. 
Le  devoir  en  effet  étoit  réciproque  , 
entre  le  feigneur  & le  vaffal.  Si  celui-ci 
étoit  obligé  de  fervir  le  fupérieur  dans 
fes  guerres  \ celui-là  ne  l'était pas  moins 
de  donner  fecours  à l’inférieur , pour 
défendre  le  fief  qu’il  tenoit  de  lui.  Cette 
raifon  cependant  ne  pouvoit  avoir  lieu 
à i’cgard  du  comte  de  Champagne. 
Conrad  n’avoit  point  armé  pour  le 
dépouiller  des  provinces  qu’il  poffé- 
doit  à titre  de  vaffal  de  la  couronne  , 
mais  pour  l’empêcher  d’ufurper  un 
royaume  dont  il  avoit  été  inftitué  feul 
& unique  héritier.  Ce  ne  fut  donc 
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qu’un  prétexte  dont  les  féditieux  fe  - . . — » 

fervirent  pour  cacher  un  autre  deffein.  An.  1040. 

Le  véritable  projet  étoit  de  mettre 
fur  le  trône  le  prince  Eudes  frere  du 
roi  , afin  de  régner  eux-mêmes  fous 
le  nom  d’un  monarque  imbécile. 

Une  ancienne  chronique  raportée  r.  j.p.  jci. 
par  Duchcfne  } dit  qu’il  étoit  l’aîné 
des  enfants  de  Robert , mais  qu’il  ne 
régna  point , parce  qu’il  étoit  fou.  Ce- 

1 rendant  tous  les  autres  contemporains 
e font  cadet  du  roi  Henri  & du 
duc  Robert.  Ce  jeune  ambitieux  , mé- 
content de  vivre  en  fimple  particulier, 
fans  aurorité , fans  domaine  , fe  livra 
aux  pernicieux  confeils  des  ennemis 
de  fa  maifon  : & fur  les  alfurances 
d’en  être  puilfamment  fecouru,  il  fit 
fommer  le  roi  de  lui  faire  part  de  la 
fuccelîion  de  leur  pere.  Ce  fut  le  lignai 
de  la  guerre.  Eudes  fe  mit  auffi-tôt  en 
campagne  j & fit  d’horribles  ravages 
dans  le  royaume. 

Mais  la  conjuration  fut  funefte  à Henri  m.ir- 
fes  auteurs.  Le  roi  ne  leur  donna  pas  £^ec$on^rele 
le  loifir  de  faire  aucun  progrès.  Il  fait  piifon- 
niarche  à grandes  journées  contre  fon  <ja 

frere,  I’alliege  dans  un  château  où  il  rebelle, 
s’étoit  retiré,  le  fait  prifonnier, 
l’envoie  fous  bonne  garde  à Orléans. 
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Il  y a toute  aparence  qu’il  demeura 
àn.  1040.  long-temps  enfermé  dans  la  tour  de 
eette  ville  On  ne  le  voit  reparoître 
que  dans  la  guerre  contre  Guillaume 
le  Conquérant.  Il  y commandoit , dit- 
on  , un  corps  de  troupes  du  roi  fon 
frere  : c’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  fa 
deftinée.  On  lit  néanmoins  dans  un  au- 
teur anonyme  , que  l’adverfité  ne  fut 
ÂulDu'h  P°^nt  caPable  de  dompterez  caractère 
t.  15 t.  arrogant  & féroce.  11  courcit  les  provin- 
ces , dit-il  , exerçant  par-tout  d’horri- 
bles brigandages.  Le  malheur  voulut 
qu’il  pillât  quelques  ferviteurs  de  faint 
Benoît.  Déjà  il  s’e  i retournoit  chargé 
d’un  riche  butin  , Iorfque  la  nuit  le 
furprir  dans  un.  village  qui  étoit  en- 
core fous  la  prote&ion  du  bienheu- 
reux patriarche.  Le  cimetiere , fermé 
de  bons  murs  , lui  parut  un  endroit 
sur  : il  y fit  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repas  de  ce  qui 
avoir  été  pris  fur  les  élus  de  Dieu.  Ce- 
pendant on  manquoit  de  cire  pour 
faire  des  luminaires  : c’eft  l’exprellîon 
de  l’anonyme , qui  fernble  indiquer 
qu’on  ne  fe  fervoit  alors  que  de  lam- 
pions : le  prince  fe  fit  ouvrir  l’églife , 
&c  malgré  les  remontrances  de  ces  bon- 
nes gens,  en  enleva  le  cierge  pafcal 
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pour  éclairer  fa  table.  La  vengeance 
fur  prompte.  Le  téméraire  étoit  à peine 
au  fit , qu’il  fe  fentit  frapé  d’une  ma- 
ladie qui  l’enleva  en  très-peu  de  temps. 
Tant  il  ejl  vrai  que  perjonne  de  quel - 
que  condition  quil  foit , roturier , gen- 
tilhomme j ou  prince  ne  peut  toucher  im- 
punément aux  biens  de  faint  Benoit . 

Le  roi  vainqueur  du  chef  des  re- 
belles , tourna  auffi-tôt  fes  armes  con- 
tre le  comte  Etienne  , qui  fut  batu 
de  tous  côtés  : mais  il  eut  le  bonheur 
d’échaper.  Rodolphe , comte  de  Va- 
lois , qui  étoit  comme  l’ame  du  parti, 
demeura  prifonnier.  Galeran  comte 
de  Meulan  éprouva  le  même  fort  3 & 
fon  comté,  confifqué  au  profit  du 
monarque , fut  réuni  à la  couronne. 
La  fortune  d’un  autre  côté  n’étoit  pas 
plus  favorable  au  comte  Thibaud, 
Geofroy  comte  d’Anjou , fu/cité  par 
Henri , porta  le  fer  & le  feu  fur  fes 
terres , èc  vint  mettre  le  fiege  devant 
Tours.  La  place  bloquée  depuis  un 
an,  commençoit  à manquer  de  vivres* 
Le  comte  de  Chartres , réfolu  de  la 
fecourir,  fe  mit  enfin  en  marche  avec 
toutes  fes  troupes.  Geofroi  fur  cette 
nouvelle , vole  à fa  rencontre  , l’ataque 
fur  les  bord  du  Cher , le  .défait , le 


An.-  1040# 


An.  1041  , 

4}  , 44- 
I.e  roi  dotnp. 
ce  les  comtes 
de  Troies  3c 
de  Chartres. 

Frag.  hifl. 
MS.  p 148  , 
t.  4.  Duel u 
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f~'  >rend  prifonnier , & retourne  prefler 
e fiege.  La  ville  n’avoit  plus  aucune 
efpérance  de  fecours  , elle  fe  rendit , 
& demeura  depuis  ce  temps-là  fous  la 
domination  du  comte  d’Anjou.  Thi- 
baud  ne  put  recouvrer  la  liberté  qu’eft 
la  lui  cédant  avec  la  Touraine  & tou- 
tes fes  dépendances  : jufte  châtiment 
de  la  perfidie,  pour  ainfi  dire  , hérédi- 
taire dans  fa  maifon. 

Triumvirat  U fe  pafloit  alors  une  fcène  fingu- 
«ngulier  à «•  lf  »•  T ,,  i r • / • 

Rome.  llere  en  Italie.  Leglile  romune  etoit 

dominée  par  trois  anti-papes  qui  fe  fi- 
rent élire  ou  par  force  , ou  par  ar- 
Cajî.  i.  ? , genc*  Ces  tro‘s  pontifes  , par  u«  ac- 
iïaiog  fitc.  cord  jufque-là  fans  exemple,  eonvin- 
n;d.cl?  ’ rent  de  partager  également  entre  eux 
p.  4«f.  ’ les  revenus  de  l’églife , & de  vivre 

dans  la  plus  parfaite  union.  Cette 
bonne  intelligence  dura , tant  qu’ils 
turent  de  quoi  fournir  à leurs  plaifirs  : 
mais  quand  l’argent  vint  à leur  man- 
quer, chacun  vendit  fa  part  du  fou- 
verain  pontificat  au  diacre  Gratien, 
homme  de  qualité  fort  riche,  que 
Giaberj  $*<3laber,  auteur  du  temps,  apelle  un 
î,p'*8'  bon  prêtre  3 très  pieux  3 o*  d'une  fajti- 
teté  reconnue.  Il  fut  cependant  arrêté 
nie  le  jeune  Benoit  IX,  de  la  maifon 
le  Tofcaneile , qui  avoit  été  élu  à 
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douze  ans , 8c  long-temps  avant  les 
deux  autres , conferveroit  la  jouitfance  an.  1044. 
du  tribut  que  l’Angleterre  payoit  alors 
à Rome.  C’étoit  une  impofition  d’un 
denier  fur  chaque  maifon , par  forme 
d’offrande , d’aumône  , ou  de  rede- 
vance au  faint  fiege  : c’eft  pour  cela 
qu’on  l’apeloit  le  denier  de  Jaint  Pierre. 

Ce  cens  établi  en  740.  par  Offa  roi 
de  Murcie  , 8c  Ina  roi  de  Weftfex , 
fut  augmenté  en  75  a,  par  un  roi  Da- 
nois d’Angleterre  , nommé  Edelvof 
ou  Ethelufe.  Le  nouveau  pape  prit 
le  nom  de  Grégoire  VI  : mais  il  fut 
dépofé  comme  fimoniaque  , 8c  l’em- 
pereur nomma  à fa  place  Suidger  , 
évêque  de  Bamberg , fans  que  les  Ro- 
mains ofaffent  murmurer.  C’eft  Clé- 
ment II. 

C’étoit  alors  le  règne  de  la  fîmonie.  simonie 

On  voit  fous  Henri  dans  un  concile & defordres 
\ T • /a  parmj  le 

tenu  a Lyon,  quarante-cinq  eveques , cierge. 

$c  vingt-trois  autres  prélats,  qui  fe 
reconnoiftent  publiquement  coupables 
de  ce  crime , 8c  renoncent  à leurs 
bénéfices  ; pénitence  aulfi  ram  que  la 
faute  étoit  commune.  L’obligation  du  j 9 1 conCt 
célibat  pour  les  prêtres , quoique  re- 
connue de  toute  l’églife  d’Occident  , 
ji’en  étoit  pas  plus  facrée , fur-tout  dans 
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les  provinces  voifines  de  la  Germanie  , 
dans  la  Bretagne , & dans  la  Norman- 
die. Les  uns  entretenoient  publique- 
ment des  femmes  perdues  de  débau- 
ches} les  autres  avoient  chez  eux  des 
concubines , ou , comme  on  parloit 
alors , des  cham'rieres.  Quelques-uns 
même , perfuadés  qu’il  étoit  plus  ho- 
nête  d’avoir  des  époufes  légitimes , 
fe  marioient  authentiquement  p>ar  des 
contrats  civils.  Ce  lut  envain  que 
les  conciles  & les  papes  , armés  des 
foudres  de  l’églife  , les  privèrent  de 
leurs  bénéfices , les  interdirent , les 
excommunièrent , & défendirent  aux 
laïques  d’entendre  leurs  méfiés.  On 
ne  put  réprimer  la  licence  qu'en  per- 
mettant aux  feigneurs  de  réduire  en 
fervitude,  & de  vendre  comme  efclaves 
les  enfants  qui  provenoient  de  ces  ma- 
riages illicites.  Cette  févérité  produi- 
lît  enfin  fon  éfet } & fi  le  clergé  dans 
quelques  endroits  n’en  devint  pas  plus 
charte  , il  fut  du-moins  plus  circonf- 
peél  & moins  fcandaleux. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  les 
évêques  dans  plufieurs  conciles , défen- 
dirent les  combats  particuliers  , mais 
feulement  pour  certains  jours.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  trêve  du  Seigneur  : 

monument , 


W 


Digitized  by  Google 


Henri  I.  361 

monument , & de  la  foiblelTe  du  gou-  -IJ 

vernement,&:  des  malheurs  du  temps.  An.  1044, 
Chaque  feigneur  prétendoit  avoir 
droit  de  fe  faire  juftice  i main  armée  j 
& comme  ils  fe  multiplioienr  à l’in- 
fini , ce  n’étoient  par-tout  que  violences 
& brigandages.  On  chercha  long- 
temps un  remede  à un  mal  fi  contraire 
à la  religion  & à la  fociété.  On  com-  Tom.  9.  cane. 
mença  d’abord  par  ordonner  que  de-F*,M7* 
puis  l’heure  de  None  du  famedi , juf- 
qu’à  l’heure  de  Prime  du  lundi , per- 
sonne n’ataqueroit  fon  ennemi , moi- 
ne ou  clerc  , marchand  , artifan  ou  la- 
boureur. On  ftatua  enfuite  que  depuis  ciabtr.l.  »• 
le  mercredi  au  foir  , jufqu’au  lundi  c,  i.p.  jî„ 
matin  , on  ne  pouroit  rien  prendre 
par  force  , ni  tirer  vengeance  d’un  in- 
jure , ni  exiger  de  gage  d’une  caution. 
Quiconque  y contrevenoit,  payoit  la 
compofition  des  loix,  comme  ayant 
mérité  la  mort , ou  étoit  excommunié 
ôc  banni  du  pays.  Le  concile  de  Cler-  con.  10» 
mont , en  confirmant  ce  décret , étend 
la  défenfe  jufqu’aux  veilles  & aux  jours 
des  fetes  de  la  Vierge  & des  faints 
apôtres.  11  déclare  de  plus , que  depuis 
le  mercredi  qui  précédé  le  premier 
dimanche  de  l’Avent,  jufqu’à  l’oébave 
Tome  II.  ' Q 
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de  l’Epiphanie,  & depuis  la  Septuagé- 
lime  , jufqu’au  lendemain  de  la  Tri- 
nité , il  11e  fera  permis  ni  d’ataquer  , 
ni  de  blelfer,  ni  de  tuer  , ni  de  voler 
perfonne  : le  tout  fous  peine  d’excom- 
munication & d’anathême. 

Cette  trêve  qu’on  difoit  infpirée 
de  Dieu  , efluya  de  grandes  contradic- 
tions. Gérard , évêque  de  Cambrai  , 
crut  y voir  quelque  chofe  de  contraire 
à l’autorité  des  Souverains , à qui  feuls 
il  apartient  de  réprimer  les  l'éditions 
par  la  force  , de  terminer  les  guerres  , 
& de  faire  la  paix.  Cétoit  > fuivant  ce 
prélat , vouloir  mettre  le  trouble  dans 
t églife  , qui  doit  être  gouvernée  par 
deux  fortes  de  perfonnes  , par  les  rois 
& par  les  évêques.  Il  fe  rendit  cepen- 
dant , prelTé  par  les  liens , & confentit , 
quoiqu’à  regret  , à ce  fingulier  règle- 
ment. Les  Normands  d’un  autre  côté 
jaloux  du  droit  de  pouvoir  déclarer  la 
guerre  , refuferent  long-temps  de  re- 
cevoir un  établilîement  qui  fembloit 
détruire  leur  indépendance.  Frapés  de 
la  maladie  des  ardents  , ils  cédèrent 
enfin , & promirent  par  ferment  de 
s’y  foumettre , ainli  qu’on  le  voit  par 
quelques  vers  du  roman  manuferit  de 
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R ou  , raportés  par  Ducange  (a).  Mais 
i événement  fit  voir  combien  levéque  An.  1044. 
de  Cambrai  avoit  raifon  de  s’opofer  à /lu  mar  i te. 
un  ftatut  qui  expofoit  les  fidèles  au  s“*  De1' 
péril  d’un  parjure.  Prefque  tous  ceux 
qui  jurèrent  cette  paix  , violèrent  leur 
ferment. 


Bientôt  les  guerres  civiles  & parti-  Confraiiîe 
culieres  fe  ralumerenr  avec  plus  de dc  Dleu* 
fureur  que  jamais  , fur-tout  dans  la 
Normandie  & dans  l’Aquitaine.  C’eft 
ce  qui  donna  lieu  à l’établiiTèment 
d’une  nouvelle  confédération  , fous 


le  nom  de  la  cçnfrairie  de  Dieu  , ou 
de  X Agneau  de  Dieu.  On  raconte 

(<a)  Quand  H clergié  & H cors  faîne 
Et  li  Barons , donc  i onr  maint , 

A Caen  furent  afTemblé 
Au  jour  qui  Jour  ont  commandé  , 

Sour  les  cors  fai nts  tour  fit  jurer 
Paix  à tenir  & garder  , 

Dès  mercredi  foleil  couchant, 

Trefqu’à  lundi  foleil  levant. 

Triéves  l’appellent,  ce  m’eft  vllj 
Qui  n’eft  célée  en  nul  pais  j 
Qui  autrui  ban/oit  entretant, 

O11  mal  euft  appareflant , 

Et  qui  rien  de  l’autrui  prendroic 
Efcumiégé  eftre  devroit , 

Et  de  neef  livres  en  merchi 
Vers  l’Evefque  c’en  eftabli. 

Et  jura  lui  Dus  hautement , 

Et  tuit  li  Barons  enfement , 

C’en  jurèrent  que  paix  tiendroîent. 

Et  celle  Triéves  garderolent. 

Pour  la  paix  tous  temps  remembrer  , 

Qui  tout  temps  devroit  mé»  durer. 


Ducange  , 
aumotAcnus 
Dei. 
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An.  104+.  étant  occupé  de  Ton  travail  dans  une 
Abbns  R cher.  Forêt , la  fainte  Vierge  lui  aparut , & 
m fuis  ad  si- \u[  donna  une  médaille  où  elle  étoit 

geberr.  cliron.  >r  i 1 r ri 

addition . repreientee  aux  genoux  de  ion  ms  , 
avec  cette  légende  : Agnus  Del  3 qui 
tollis  peccata  mundij  dona  nobis  pacem. 
Le  bon  payfan  , fuivant  le  comman- 
dement qu’il  en  avoir  reçu  , ala  auflî- 
tôt  trouver  fon  évêque  , pour  lui  or- 
donner de  la  part  de  Dieu  de  prêcher 
par-tout  la  paix.  On  vit  en  peu  de 
temps  une  allocution  nombreufe  d’é- 
. vêques  , de  prélats , de  riches  & de 
pauvres, qui  tous  s’engagèrent  par  fer- 
ment à pourfuivre  vivement  ceux  qui 
troubleroient  le  repos  de  l’Etat  & de 
l’églife.  Ils  portoient  de  petits  capu- 
chons blancs  , avec  la  médaille  du 
Sauveur  & de  fa  fainte  Mere , atachée 
fur  leurs  habits  : car  on  en  avoit  fait 
fraper  plufieurs  fur  le  modèle  de  celle 
qu’on  difoit  avoir  été  aportée  du  ciel  : 
èc  fon  infcription  devint  la  devife  du 
nouvel  ordre. 

Quarantaine  Mais  il  étoit  réfervé  à faint  Louis 
de  couper  la  racine  du  mal.  C’étoit 
une  obligation  en  France  pour  tous  les 
gens  d’une  même  famille , de  fe  fe- 
courir  mutuellement  dans  leur?  guçr* 
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res  particulières.  11  arrivoit  de-U  qu’un  — 

feigneur  fe  voyoit  fouvent  inverti  par  An.  1044. 
une  armée  , avant  qu’il  eût  pu  avoir 
nouvelle  du.  cartel  envoyé  par  fon  alié, 
ou  donné  par  l’ennemi  de  fa  maifon. 

Le  faint  roi  Louis  IX,  ( d’autres  di- 
fent  Philippe- Augufte  ) rendit  cette  fummarw&ii 
fameufe  ordonnance  qui  défend,  avant  ££ Laùritre, 
les  quarante  jours  expirés  , d’ataquer  titre  i,orden. 
les  parents  de  ceux  qui  ont  droit  de^  ?,4<5  u 
déclarer  la  guerre,  ou  qui  la  déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.  Quiconque  contrevenoit  à cet 
édit,  devenoit  coupable  de  haute  tra- 
hifon  , & étoit  puni  de  mort.  C’eft  ce 
qu’on  apelle  la  quarantaine  le  roi.  Si 
quelqu’un  étoit  tué  dans  ces  querelles 
de  citoyen  à citoyen , de  chacun  nou-  „ , . 
veal  mort  j on  commandoit  quatre  qua - ric.d e Btllis 
rantaines , lefquelles  quarantaines  furent Iond-  nurn-  9 
toujours  bien  tenues  , quelconques  haynes  IU 
il  avinjl  entre  les  parties.  Dès-lors  on  ne 
vit  plus  que  de  juftes  guerres,  où  l’on 
fe  trouvoit  préparé  de  part  & d’autre. 

Les  campagnes  furent  habitées  & cul- 
tivées fans  crainte  : la  vie  des  particu- 
liers cefla  d’être  expofée  à mille  acci- 
dents imprévus. 

La  Normandie  cependant  fans  au-  Guillaume 
tre  chef  qu’un  enfant  de  neuf  ans , c,ft  «connu 

^ duc  de  Nor- 
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étoit  déchirée  par  des  guerres  intefli- 
nes.  Robert  II , fur  nommé  le  Diable  j 
lavoir  gouvernée  avec  beaucoup  de 
gloire.  L’Angleterre  s’étoit  vue  obligée 
de  le  faire  arbitre  de  fes  diférends. 
Le  duc  Alain,  après  plufieurs  batailles 

Eerdues  , avoir  été  forcé  de  lui  faire 
ommage  de  la  Bretagne.  Le  roi  lui- 
même  lui  devoit  en  grande  partie  le 
rétablilTement  de  fes  affaires.  Robert  , 
au  milieu  de  ces  fuccès  , fut  touché  du 
regret  de  fes  péchés , & pour  en  faire 
pénitence  , réfoluc  d’entreprendre  le 
voyage  de  Jérufalem.  C’étoit , fuivant 
la  croyance  du  temps,  le  moyen  le  plus 
éficace  pour  obtenir  le  pardon  des 
plus  grands  crimes.  Mais  avant  de 
partir , il  fongea  à fe  donner  un  fuc- 
• celleur.  11  n’avoit  point  d’enfants  de 
la  fœur  de  Canut,  roi  d’Angleterre, 

■ qu’il  époufa  par  politique  , qu’il  ré- 
pudia par  haine.  Il  ne  fe  voyoit  qu’un 
fils  naturel , nommé  Guillaume  , qu’il 
avoir  eu  de  la  fille  d’un  pelletier  de 
Falaife , que  l’hiftoire  apelle  Harlot  : 
terme  qui  lignifioit  & ngnifie  encore 
aujourd’hui  en  anglois  concubine  ou 
femme  publique.  C’eft;  ce  prince  fi  con- 
nu dans  l’hifioire  fous  le  nom  de  Guil- 
laume le  Bâtard  ou  le  Conquérant . Ro- 
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berc,  avec  l’agrément  du  roi , le  fit  re-  ■ — — 

connoître  pour  Ton  héritier  légitime.  An.  1044. 
Henri  lui  promit  fa  prote&ion , & tous 
les  feigneurs  Normands  , après  lui  avoir 

f>rèté  ferment  de  fidélité,  jurèrent  de 
e défendre  envers  tous  & contre  tous. 

La  précaution  étoit  néceffaire.  Le  G-i?rre* 
duc,  au  retour  de  fon  pèlerinage  , où  civile*  dct 
il  étoit  alé  fuivi  de  beaucoup  de  no-No*inauJs' 
blelTe  , mourut  à Nicée  en  Bithynie. 

La  nouvelle  de  fa  mort  réveilla  les 
deffeins  àmbitieux  de  quelques  fei- 
gneurs qui  prétendoient  à la  fuccef-  „ ^ 

iion.  Ce  ne  rut  par-tout  qu holhhte,/.7#c.  i# 
que  brigandage  , que  maiTacre.  Roger 
de  Toni , qui  tiroit  fon  origine  d’un 
oncle  du  duc  Rollon  , fe  mit  à la  tète 
du  parti , perfuadé  que  les  Normands 
lui  donneroient  la  préférence  fur  un 
bâtard.  Il  fut  défait  & tué  par  un  au- 
tre Roger,  feigneur  de  Beaumont.  La 
cour  du  jeune  Guillaume  ne  vit  d’au- 
tre moyen  d’arrêter  ces  défordres , que 
d’apeler  Alain  , duc  de  Bretagne,  prin- 
ce dont  la  fagefie  égaloit  le  courage. 

Mais  bientôt  on  crut  s’apercevoir  qu’il 
cherchoit  moins  à pacifier  les  troubles, 
qu  a s’emparer  d’un  Etat  fur  lequel  il 
avoit  des  prétentions  , comme  alié  de 
fort  près  au  duc  de  Normandie  : il  fut 
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empoifonné  , du-moins  une  mort  fu- 

An.  io4^-bite  donna  lieu  de  le  foupçonner. 
idem,  ibid.  Le  roi  jufque-là  n’avoit  été  que  fim- 
ple  fpeétateur  de  ces  cruelles  tragé- 
yare^e*  TU-  ^*es  : 0,1  v*nt  en^n  à bout  de  l’engager 
licici.  dans  la  querelle.  Le  fort  de  Tillieres  , 
élevé  fur  la  riviere  d’Aure  par  Ri- 
chard II,  en  couvrant  la  Normandie, 
facilitoit  les  courfes  des  Normands  fur 
fes  terres  de  France.  Henri , foit  pré- 
texte , foit  raifon  , fe  plaignit  de  quel- 
ques défordres  que  les  loldats  de  la 
garnifon  avoient  faits  fur  fes  frontiè- 
res , & pour  fatisfaétion , demanda  la 
démolition  de  cette  place.  Le  jeune 
duc  n’ofa  le  refufer,  mais  bientôt  il 
fe  repentit  de  fa  facilité.  Gilbert  qui 
comtnandoit  dans  ce  château  , eut  dé- 
fenfe  d’en  fortir  , & de  le  remettre  en- 
tre les  mains  d’Henri  , ainfi  qu’on  en 

frsgm.  hijl.  étoit  d’abord  convenu.  Le  monarque 
•MS*  ûrud  • • / j j i 

Duc.  r . 4 ,p,  tttite  de  ce  manquement  de  parole  , 

,I*  vint  avec  une  armée  compofée  de 

François  & de  Normands  , mettre  le 

fi ege  devant  le  fort , le  prit , le  fit  rafer 

& brûler  : mais  il  le  releva  peu  de 

temps  après , & y mit  une  nombreufe 

garnifon.  Il  tourna  enfuite  du  côté 

d’Hyemes , força  Argentan , qu’il  livra 

au  pillage  , Sc  chargé  d’un  riche  bu- 
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tin,  ramena  fes  troupes  en  France. 

Cette  expédition  répandit  l’alarme  An.  104*. 
à la  cour  de  Normandie,  qui  mit  tout  n ferecon_ 
en  œuvre  pour  regagner  le  roi.  Henri  cîiic  avec  le 
n’avoit  point  oublié  les  fervices  qu’il  ’eunc  due* 
avoir  reçus  du  duc  Robert  : il  fe  piqua 
de  générofité , & fur  la  nouvelle  d’une 
fécondé  confpiration  , marcha  à la  tête 
de  fon  armée  contre  le  chef  des  rebel- 
les. C’étoit  Gui,  fils  de  Renaud  comte 
de  Bourgogne  , & d’une  fille  de  Ri- 
chard 11 , duc  de  Normandie.  Ce  jeu- 
ne feigneur  , dans  la  difgrace  de  fa  Ibid. 
famille  , setoit  retiré  à Rouen , où  il 
avoit  été  élevé  avec  le  duc  Guillaume, 
qui  venoit  de  le  faire  comte  de  Ver- 
non  & de  Brionne.  Tant  de  bontés  ne 
purent  exciter  la  reconnoitfance  dans 
fon  cœur  : il  entreprit  de  dépouiller 
fon  bienfaiteur  , & engagea  dans  fa 
révolte  un  grand  nombre  de  feigneurs. 

Leroi  & le  duc  le  joignirent  au  Val 
de  Dunes  , entre  Caen  & Argentan. 

11  s’y  donna  une  fanglante  bataille , où 
le  monarque  courut  rifque  de  la  vie.  Culll  Mal- 
Haymon  , dit  le  Dentu  , j^rand  homme  lm  i ’ 
de  guerre , lui  porta  un  n terrible  coup 
de  lance , qu’il  le  défarçonna , Sc  le 
renverfa  de  fon  cheval.  Mais  plufieurs 
brayes  chevaliers  qui  combatoient  à 
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fes  côtés  , lui  donnèrent  le  temps  de 
An.  1046.  fe  relever  : & le  capitaine  Normand  > 
percé  de  plufieurs  coups,  expira  fur  le 
champ.  Les  rebelles  , maigre  leur  opi- 
niâtre réfiftance , furent  taillés  en  piè- 
ces ; & Gui  de  Bourgogne  , forcé  dans. 
Brionne , enfuite  dépouillé  des  terres 
qu’il  tenoit  de  la  libéralité  du  duc , 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  Franche- 
Comté. 

ïlfe  brouille  Mais  cette  bonne  intelligence  ne 
de  nouveau  . r 11  \ / r 0 • • • #• 

& fcucîent  le  rut  pas  de  longue  duree.  Le  roi , irritç 

pajti  des  re-  contre  le  duc  pour  des  raifons  que 
L elles.  i>L-n.  • j-  r • ^ 

I hiltoire  ne  dit  point , le  joignit  a un 
nouveau  prétendant  au  duché  de  Nor- 
mandie , & promit  de  le  foutenir  dans, 
fon  entreprise.  C’étoit  Guillaume  d’Ar- 
ques,  comte  de  Tello  , fils  du  fécond 
lit  de  Richard  11 , duc  de  Normandie. 

II  prétendoit  qu’étant  fils  légitime 
d’un  prince  Normand  , il  devoir  être 
préféré  à un  bâtard.  Ce  feigneur  avoit 
un  parti  confidérable  dans  la  perfonne 
de  Mauger,  fon  frere , archevêque  de 
Rouen.  Le  pouvoir  que  cette  dignité 
donaoit  alors  aux  évêques  dans  leur 
ville  cpifcopale  , fembloit  lui  répon- 
dre du  fufrage  de  la  capitale.  Guil- 
laume venoit  d’époufer  Mathilde , fille 
de  Baudouin  comte  de  Flandre  &c  d’A- 
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dele  fille  du  roi  Robert , 8c  finir  du  "tJ-'-'J" 
roi  Henri.  La  princelfe  écoit  fa  paren-  An.  104*. 
te  : il  faloit  des  difpenfes , qui  paf- 
foient  alors  pour  des  atentats  contre 
les  faints  canons  : le  pape  néanmoins 
ne  laiflà  pas  de  les  accorder,  mais  à 
condition  que  le  duc  fonderoit  quatre 
hôpitaux  pour  quatre  cents  pauvres. 

Mauger  moins  par  zèle  pour  la  difci- 
pline  , que  pour  exciter  quelque  fédi- 
tion  favorable  à fon  frere  , excommu- 
nia les  deux  époux.  Le  fouverain  pon- 
tife outré  de  la  hardielfe  du  prélat , lec.  i%m>  ' ** 
fit  dépofer  dans  une  alTemblée  d’évê- 

3ues  à Lifieux  , & le  duc  le  relégua 
ans  Tille  de  Garnefey. 

Le  comte  de  Tello  , pour  I’exécu- - 

tion  de  fon  projet,  avoir  fait  élever  un  An.  10^7. 
château  très-fort  fur  la  montagne  d’Ar-^ne  partie 
ques.  Alluré  du  fecours  du  roi , il  leva  eit  dcfriie. 
hautement  l'étendard  de  la  rébellion , 

& refufa  de  rendre  l’hommage  qu’il 
devoit  au  duc.  Ce  prince  rafTembla 
aufli-tôt  fes  troupes , 8c  l’inveftit  dans 
fa  nouvelle  forterefle.  La  dihculté  de 
l’emporter  d’aflaut  fit  changer  le  fiege 
en  blocus.  Déjà  elle  commençoit  à 
manquer  de  vivres  , lorfque  le  mo- 
narque François  parut  à la  tête  de  fon 
armée  du  côté  de  Saint-Aubin.  Lite 
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- fe  partagea  en  deux  corps  : le  premier , 

An.  1047.  commandé  par  Engelran  comte  de 
Guil.  r,em - Ponthieu  , & par  Hugues  Bardou  tom- 
mct  1.7. e.  ba  dans  une  embufcade  fut  défait, 
& les  généraux  tués  ou  pris.  Le  fé- 
cond où  étoit  Henri, força  les  lignes, 
& fit  entrer  des  rafraîchiilements  dans 
la  place.  C’eft  tout  ce  que  ce  prince 
entreprit  pour  le  rebelle  , qui  bientôt 
fe  vit  obligé  de  fe  rendre  , fans  pou- 
voir obtenir  d’autre  capitulation  que 
la  vie  & la  liberté. 

H fait  la  Les  débris  du  parti  fe  retirèrent  au- 
ica,fc  * dcnd  près  du  roi , qui  follicité  par  le  duc  de 
Tiliieres.  Guyenne  & par  le  comte  d’Anjou, 
réfolut  de  nouveau  la  guerre  , & mar- 
cha du  côté  d’Evreux  pour  faire  le  dé- 
gât dans  tout  le  pays  jufqu’à  la  riviere 
rrag.  hi fi.  de  Seine.  11'  avoit  détaché  un  autre 
corps  fous  la  conduite  d’Eudes  fon 
frere  pour  ravager  la  campagne  juf- 

?[u’aux  portes  de  Rouen.  Le  prince 
ut  obligé  d’en  venir  à une  bataille 
dans  le  pays  de  Caux , auprès  de  Mor- 
temer.  11  fut  taillé  en  pièces,  le  comte 
de  Ponthieu  fait  prilonnier,  & tous 
les  autres  François  pris  , ou  tués  , on 
forcés  de  prendre  la  fuite.  Le  roi  fur 
cette  nouvelle  , qui  lui  fut  portée  pat 
un  envoyé  du  duc , décampa  pendant 
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la  nuit , & rentra  fur  fes  terres.  C’eft  ---  --  - 
la  derniere  entreprife  de  Henri  contre  An.  1047. 
Guillaume  le  Bâtard.  La  paix  fut  enfin 
conclue } 5e  le  monarque  , pour  gage 
de  fon  amitié  , voulut  bien  rendre  le 
fort  de  Tillieres. 


On  vit  s’élever  vers  ce  même-temps  rrem?«re 
la  première  héréfie  fur  la  réalité  dans  U 

le  Saint  Sacrement  : trille  fruit  des  r.éeiie  «Jan» 


vaines  fubtilités  de  la  Philofophie. 
On  voulut  tout  foumettre  aux  notions 


de  la  raifon  humaine  : on  difputa  de 
tout  : on  en  Vint  enfin  jufqu’à  faire 
maître  des  doutes  fur  la  préfence  réelle. 

Il  paroît  <jue  dès  le  dixième  fiècle  il 
s’elt  trouve^  de  prétendus  efprits  forts 
qui  la  conteftoient , puifqu’on  rapor- 
te  des  miracles  opérés  pour  la  prouver,  ciaber.  1.  r, 
Glaber  raconte  qu’un  eccléfiaftique 
chargé  d’une  accufation  grave,  ofritf4' 
de  fe  juftifier  par  l’épreuve  de  la  com- 
munion. Mais  il  l’avoit  à peine  reçue , 
que  l’hoftie  fans  aucune  marque  de 
iouillure  , lui  fortit  par  le  nombril. 

Ce  prodige  fut  la  conviéton  de  fon 
crime  j il  en  fit  un  humble  aveu , de 
l’expia  par  une  févère  pénitence. 

Ratramne  , moine  de  Corbie,  dans 
un  écrit  adrelTé  à l’empereur  Charles 
Je  Chauve  , setoit  expliqué  fur  ce 
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myftere  d’une  maniéré  très-équivoque  : . 
Ce  fi  le  Corps  de  Jefus-Chrijt , qui  efi 
vu  difoit-il , reçu  & mangé , non  par 
les  fens  corporels  , mais  par  les  yeux  de  • 
V efiprit  fidèle.  Jean  Scot  , furnommé 
Erigene  , Irlandois  de  nation  , foutint 
la  même  opinion  fous  ce  même  prin- 
ce , qui  l’honoroit  d’une  eftime  parti- 
culière. Condamné  dans  plufieurs  con- 
ciles 8c  chafle  de  Paris , il  fe  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  tué  à coups  de 
canifs  par  fes  écoliers.  Bérenger  , ar- 
chidiacre d’Angers  , plus  hardi  que 
fes  maîtres  , ofa  enfeigner  publique- 
ment , que  l’Euchariftie  nétoit  que  le 
facrement  3 c’ efi -à  dire , le  figne  & non 
la  réalité  du  Corps  de  Jéfus-Chrifi  C’é- 
toit  l’homme  de  fon  fiècle  le  plus  fé- 
duifant  : ce  qui  donna  occafion  à fes 
ennemis  de  l’accufer  de  magie.  11  eut 
le  fecret  de  gagner  fon  évêque  , & d’a- 
tirer  à fon  parti  un  grand  nombre  de 
perfonnes , qui  répandirent  fa  doétrine 
en  France  , en  Italie  , & en  Allemagne. 
Mais  il  eut  un  redoutable  adverlaire 
dans  l’abé  de  S.  Etienne  de  Caen.  Il  fe 
nommoit  Lanfranc  , Lombard  de  na- 
t1?1?  > depuis  archevêque  de  Cantor- 
beri , homme  d’une  grande  érudition 
pour  fon  temps  y le  feul  enfin  qui  put 
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balancer  la  réputation  de  l’héréfiar- 
que  François.  An.  1047. 

Toute  leglife  croyoit  avec  le  fça- 
vant  abé  , que  l’Euchariftie  n’eft  plus 
ce  que  la  nature  avoit  formé  , mais  ce 
que  la  bénédiction  a confacré , c’elt-â- 
dire  , que  les  fubftances  terreftres , qui 
font  fanCtifiées  fur  la  table  du  Seigneur 
par  le  miniftere  des  prêtres  , font 
par  la  puilTance  fuprême  changées 
d’une  maniéré  inéfable  en  I’elTence 
du  corps  de  Jéfus-Chrift  : aufli  Béren- 
ger fut-il  condamné  univerfellement  » 
d’abord  au  concile  de  Paris , enfuite  à 
ceux  de  Rome , de  Verceil  & de  Tours. 

La  crainte  lui  arracha  plufieurs  rétrac- 
tations , qu’il  réfutoit  dès  qu’il  fe 
voyoit  en  liberté.  On  dit  cependant  chron.  s , 
qu’il  prit  l’habit  de  S.  Benoît,  & fe  p-  *’«*'« 
retira  en  l’ifle  de  S Corne , près  Tours  , I0Sj‘ 
où  il  mourut  dans  la  communion  de 
leglife , âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Il  eft  du-moins  certain  que  Ion 
opinion  ne  caufa  ni  fchifme , ni  guer- 
re civile. 

Les  Normands  continuoient  de  fe  Nouvelle* 
fignaler  en  Italie  par  leurs  conquêtes  ^Nor-* 
furies  Grecs  & fur  les  papes.  Léon  lXmands  en 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  excom- Iullc* 
munications , prit  le  parti  de  marcher' 
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contre  eux  à la  tête  d’une  armée  qu’il 
An.  iojo,  avoir  levée  en  Germanie.  11  fut  défait, 
}b  afliégé  dans  un  château  près  de  Béné- 
vent  , & fait  prifonnier.  Les  vain- 
queurs , contents  de  l’avoir  mis  hors 
d’état  de  leur  nuire  , en  taillant  fes 
troupes  en  pièces  , fe  jètent  à fes 
pieds , & lui  donnent  des  marques 
- réelles  de  leur  refpeéfc , en  le  remettant 
en  liberté.  Il  alla  mourir  à Rome  de 
chagrin  ou  de  maladie.  Nicolas  II  , 
fon  fucceiïeur  , fe  rendit  lui-mcme 
auprès  de  ces  braves  aventuriers , tou- 
jours frapés  du  foudre  eccléliaftique  , 
toujours  donnant  la  loi.  La  paix  fut 
enfin  conclue.  Le  fouverain  pontife 
leur  céda  la  principauté  de  Capoue  , 
la  Pouille , la  Calabre  & la  Sicile  , à 
condition  de  l’hommage  au  faint  (iege , 
& d’une  redevance  perpétuelle  de  dou- 
ze deniers  , monnoie  de  Pavie  , pour 
chaque  paire  de  bœufs  dans  tout  le 
pays  qu’on  leur  abandonnoit, 

*“ C’eft  ce  même  Nicolas  II , qui  cta- 

An.  ioj ?.  blit  dans  un  concile  général,  que  les 

la^ipnîté  de  PaPes  ne  feraient  élus  que  par  les  car - 
Cardinal,  dinaux.  On  nommoit  ainfi  des  prêtres 
C oncil.  Rom.  & des  diacres  qui  fervoient  de  confeii 
wn'î*5*  aux  m^troP°^ra^ns  » ou  afliftoient 
immédiatement  l’évêque  à Police  di- 
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vin  , ou  qui  avoient  obtenu  du  pape  le  1 

droit  de  dire  la  mette  à certain  autel  An.  iojj. 
qu’on  apeloit  altare  cardinale.  11  y en  Duç0„gtau 
avoit  dans  toutes  les  églifes  du  monde  «or  «clef, 
comme  à Rome.  On  lit  dans  un  ancien  R-Cardina  * 
cérémonial  manuferit  de  l’églife  de  pa^ 
Paris  , que  lorfque  l'évêque  oficiera  torii.  trdel. 
folennellement , le  curé  de  faint  Mar-i',im  » L l9t 
nn-des-Champs  fera  le  douzième  car- 
dinal attiftant.  Ceux  de  Rome  fur-tout 
étoient  déjà  dillingués  au  temps  dont 
nous  parlons.  On  les  voit  aflifter  à 
plusieurs  conciles  de  la  part  des  papes  : 
mais  ils  ne  fignoient  qu’après  les  evê- 
ques  & les  abés.  Quand  ils  parvenoient 
à 1 epifeopat , leur  cardinalat  vaquoit , 
parce  qu’ils  fe  croyoient  élevés  à un 
plus  grand  honeur.  C’elt  aujourd’hui 
la  plus  éminente  dignité  de  l’églife 
apres  le  pape  : & de  nmples  curés , des 
adminiftrateurs  d’hôpitaux  établis  par 
les  hommes , l’ont  enfin  emporté  fur 
les  évêques , qui  raportent  leur  infti- 
tution  a l’auteur  même  de  la  religion. 

* On  ne  fçait  pas  précifément  l’épo- 
que de  Tétablittement  des  cardinaux. 
Quelques-uns  le  font  remonter  juf- 
qu’au  deuxieme  fiècle  : quelques-au» 
très  le  reculent  jufqu’au  quatrième. 

Leur  habit  dans  les  commencements 
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11e  diféroit  point  de  celui  des  autres 
An.  105  3.  ecclofîaftiques.  Ce  fut  au  concile  de 
Lyon  , l’an  1245  , qu’innocent  IV 
leur  donna  le  chapeau  rouge.  Le  pape 
Paul  II , pour  relever  encore  plus  leur 
dignité , leur  permit  en  1464 , de  por- 
ter la  pourpre  qui  les  décore  aujour- 
d’hui. Leur  fonction  eft  d’être  comme 


les  miniftres  du  fouverain  pontife  , de 
l’aider  de  leurs  confeils  dans  le  gouver- 
nement de  l’Eglife , & de  lui  donner 
un  fuccefïeur,  îorfqu’il  vient  1 mourir. 
On  les  divife  en  trois  ordres  , prêtres  , 
diacres  & fous-diacres.  On  peut  cepen- 
dant être  élevé  à cet  honeur,  fans  être 


engagé  dans  aucun  ordre  facré. 

Le  comte  Thibaud  cependant , ou- 

An.  1054,  tré  de  fe  voir  dépouillé  de  la  Touraine, 
H.  fe  retira  vers  l’empereur  Henri  111  , 
Le  roi  apeüe  qUî  Je  fo  fon  chevalier  , lui  promit  fa 
•aduel!CUr  prote&ion , & lui  donna  le  titre  de 
comte  Palatin^  titré  fans  aucune  fonc- 
tion , mais  qui  demeura  toujours  de- 
puis aux  comtes  de  Champagne.  C’ér 
toit  une  démarche  contraire  à la  fou- 


miflîon  que  le  vafTal  doit  à fon  fei- 
gneur.  Le  roi  s’en  plaignit  dans  une 
entrevue  qu’il  eut  avec  l’empereur  : il 
11e  put  néanmoins  en  tirer  fatisfaction. 
On  dit  qu’il  lui  fit  un  défi  femblable  à 
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celui  de  François  premier  a Charles-  * 

Quint.  La  chofe  n’eut  pas  de  fuite.  Si  An.  1054, 
le  monarque  François  témoigna  plus  IJ* 
de  courage  , le  prince  Allemand  rit 
paroître  plus  de  prudence. 

Henri  plus  accablé  d’infirmités  que 

d’années  , crut  devoir  prendre  des  me- An.  iof?. 
fures  pour  allurer  la  couronne  à Phi-  11  aflbcte 
lippe,  fon  fils  aîné,  jeune  prince  âgé r°* 
de  fept  ans.  C’efl:  dans  ce  deflein  qu’il  * *m  * 
convoqua  à Rheims  une  des  plus  nom- 
breufes  affemblées  qu’on  eût  encore 
vues.  On  y vit  arriver  plufieurs  arche- 
vêques de  France , de  Bourgogne  8c 
d’Aquitaine  ; trente  - deux  evêques  , DucH-  t.  4 
quantités  d’abés , un  grand  nombre  de  P* 
leigneurs  , entre  autres  Hugues , fils 
de  Robert  duc  de  Bourgogne,  & Gui 
Geofroi  duc  de  Guyenne  , qui  venoit 
d’augmenter  fes  Etats  du  comté  de 
Gafco^ne.  Les  relations  de  cette  fo- 
lennite  ne  font  aucune  mention  des 
douze  pairs  , nouvelle  preuve  qu’ils 
n’ctoient  pas  encore  inftitués.  Le  roi  j 
dit  Mézerai , ayant  remontré  à l’aflem- 
blée  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
F Etat  j les  pria  tous  en  général 3 & chacun 
en  particulier  y de  reconnaître  Philippe  y 
fon  fils  aîné  y pour  fon  fucccfeur  , & de 
lui  prêter  le  ferment.  Tous  d’une  voix 


FrSg.  hljt. 
MS.  apud 
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unanime  confentirent  au  couronne- 
An.  ioj$.  ment  du  jeune  prince,  qui  fut  facré  le 
jour  de  la  Pentecôte  par  Gervais  de 
Bélefme  , archevêque  de  Rheims  , 8c 
depuis  chancelier  du  nouveau  mo- 
narque. 

Ce  quil  y eut  d’alTez  remarquable 
dans  cet  évènement  , C’eft  l’attention 
du  clergé  à profiter  de  la  circonftance 

{>our  augmenter  fes  prérogatives.  Les 
égats  ( c’étoient  Hugues  archevêque 
de  Bezançon , 8c  Hermenfroy  évêque 
de  Sion  ) imaginèrent  de  prorefter 
contre  ce  couronnement,  qu’ils  pré- 
tendoient  ne  pouvoir  fe  faire  fans  le 
confentement  du  pape.  Ils  furent  très- 
mal  reçus.  On  ne  lai(fa  pas  cependant 
de  leur  permettre  d’àflifter  à la  céré- 
DucJi.f.4,  monie.  L’archevêque  de  Rheims  d’un. 
f.  itx.  autre  côté  fe  fit  donner  la  confirmation 
des  privilèges  de  fon  églifé,  tant  pour 
le  fpirituel  , que  pour  le  temporel. 
L’aaroit  prélat  prononça  un  long  dis- 
cours , pour  montrer  que  le  droit  de 
facrer  les  rois  de  France  apartenoit 
aux  archevêques  de  Rheims  , confor- 
mément au  décret  du  pape  Hormif- 
das  du  temps  de  Clovis  : decret  chimé- 
rique , puilqu’il  eft  confiant  que  cette 
pieufe  pratique  étoit  abfolument  in- 
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connue  fous  la  première  race.  SÎÎÜ5Ü5 
Gervais  prcfenta  enfuite  au  jeune  An.  iojy. 

F rince  une  formule  de  ferment,  où  Formule  du 
on  remarque  plus  de  zèle  pour  l’avan-  ferment  du 
rage  particulier  du  corps  épifcopal , ’cunc  rol‘ 
que  pour  le  bien  général  de  la  nation , 
quoiqu’il  n’y  foit  pas  abfolument  ou- 
blié. Elle  éroit  conçue  en  ces  termes  : 

Moi  Philippe  , qui  vais  par  la  mi  féru-  CenVm 
corde  de  Dieu  erre  couronne  roi  de  r ran- 
ce j je  promets  en  prefence  du  Seigneur 
& de  Jes  faints  , que  je  conferverai  à 
chacun  de  vous  en  particulier  & à vos 
églifes  y vos  privilèges  canoniques  ; que 
j’ohferverai  les  loix  ÿ que  je  vous  ren- 
drai la  jufiiee  y & quavec  l’aide  de  Dieu  y 
je  vous  protégerai  autant  qu’il  fera  en 
mon  pouvoir , & comme  il  convient  à un 
prince  de  faire  dans  fon  royaume  à l'é-  . . 

gard  des  évêques  , & des  églifes  qui  leur 
font  confiées  3 félon  F équité  & la  raifon. 

Je  promets  aujji  au  peuple  dont  le  gouver- 
nement me  fera  conféré  y de  maintenir 
par  mon  autorité  l’obfervation  des  loix . 

C’eft  le  premier  facre  fous  la  troifieme 
race  dont  on  trouve  quelque  détail  dans 
notre  hiftoire. 

Henri  ne  furvécut  pas  long-temps  -- 

au  couronnement  de  fon  fils.  Une  an.  1060. 

médecine  prife  mal-à-propos  lui  donna  Mort  du 
1 r r ÏOi  Henri. 
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la  mort  à Vitri  en  Brie  dans  la  cin- 
An.  ioéo.quante-cinquieme  année  de  fon  âge, 
& la  trentième  de  fon  règne.  11  eft  en- 
terré à S.  Denis.  Ce  fut  un  prince  belli - 
Prag.  hifl.  <lueux  j d’une  valeur  héroïque  3 & d’une 
MS.  apud.  grande  piété.  Ami  de  la  vertu  , il  fufi- 
4 ’ foit  d’avoir  du  mérite  pour  avoir  part 
à fon  eftime  & à fes  bienfaits  : zélé 
pour  l’honeur  de  la  religion  , il  fonda 
ou  rétablit  plufieurs  églifes  ou  monaf- 
teres  , entre  autres  faint  Martin-des- 
Champs , où  il  mit  des  chanoines  ré- 
guliers de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ( a ) : 
né  pour  le  commandement  , il  gou- 
verna fon  royaume  avec  autorité  , 
chofe  depuis  long-temps  très-dificile 
en  France. 

Ses  femmes  On  ne  VOlt  Pas  *Xt  eU  ^’en‘’ 

& fes  enfans.  fants  de  Mathilde , nlle  de  l’empereur 
Conrad  , qu’il  époufa  réellement , & 
•avec  laquelle  il  vécut  quelques  années. 
Cîaber.  I.  Mais  il  eut  de  la  fécondé  femme , 
îpudDw.  t*  nommée  Anne , Philippe  qui  lui  fuc- 
4 > i>*  8 7*  • céda , Robert  qui  mourut  jeune  , Hu- 
Frag.  hifl.  gnes  qui  par  ion  mariage  avec  Adé- 
ms.  ibid.p.  laide  hile  d’Herbert  , devint  le  cher 
de  la  fécondé  branche  des  comtes  de 

( a ) Ainfi  que  le  témoigne  une  charte  Je  totfo  » 
où  avec  la  Signature  des  deux  rois,  on  trouve  celle 
de  Thibaud  de  Mcntmorenci  & d’Albetic  fon  oncle, 
connétable  de  France. 
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Veçmandois  , & la  princede  Emme  , - 

dont  on  ignore  la  deftinée.  La  reine  An.  iodo. 
Anne  étoit  fille  de  Jaraflau  ,,fouverain 
de  Mofcovie  , à qui  les  Européens 
donnoient  le  titre  de  duc  , & que  les 
Ru(Tes  nommoient  dans  leur  langage 
T^aar  , dont  on  a fait  depuis  le  mot 
de  C^ar.  Ces  peuples  commençoient 
à ctre  chrétiens  : mais  ils  n’avoient  ni 
commerce  ni  correspondance  avec  le  • 
refte  de  la  chrétienté.  On  prétend  que 
Henri  ne  fe  détermina  à envoyer  de- 
mander cette  princede  , que  dans  la 
crainte  d’elïiiyer  quelques  querelles 
ecdéfiaftiques.  Les  préjugés  d’alors  ne 
permettoient  pas  d epoufer  fa  parente 
au  feptieme  dégré. 

11  eft  à remarquer  que  la  régence  Baudouin 
ne  hit  point  conhee  a la  reine  mere,  Fiandre>  eft 
quoique  plufieurs  exemples  parladent  déciard  ré- 
en  fa  faveur.  Les  loix  changent  fui- 
vant  les  temps.  On  dit  même  quelle  reine  mere. 
n’y  prétendit  point.  Elle  fe  voyoit 
fans  apui , fans  autorité  dans  un  pays 
où  elle  n’avoit  aucune  relation  de 
parenté  : la  raifon  plus  que  la  nécef- 
fité  , lui  fit  facrifier  fes  droits  fans 
aucune  répugnance.  Il  fembloit  que 
cet  honneur  devoir  regarder  Robert , 

(lue  de  Bourgogne  : mais  il  étoit  trop 
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puiffant.  Ses  liaifons  avec  les  feigneurs 
An.  1060.  de  France  j fes  anciennes  prétentions 
à la  couronne,  & la  crainte  de  lex- 
pofer  à une  nouvelle  tentation  , lui 
donnèrent  l’exclufion.  Ce  fut  Bau- 
douin V , comte  de  Flandre  , prince 
fage  & en  grande  réputation  de  va- 
leur & de  fermeté  , qui  fut  régent  du 
royaume  , fous  le  nom  de  marquis  de 
France.  L’évènement  juftifia  la  fagefle 
* du  choix.  Baudouin  remplit  cette 
place  avec  diftinétion  , n’oublia  rien 
pour  l’éducation  de  fon  pupile , & gou- 
verna fon  royaume  avec  beaucoup  de 
prudence. 

La  reine  La  reine  cependant  fe  retira  dans 
éP0Utre  j®  un  monaftere  qu’elle  avoit  fait  bâtir  à 
Valoir.  Senlis  en  l’honneur  de  faint  Vincent 
martyr.  Cette  retraite  ne  l’empêcha 
point  d’écouter  les  recherches  de 
Raoul  de  Péronne  , furnommé  le 
Grand  , comte  de  Crefpy  Çc  de  Va- 
lois , qui  répudia  fa  femme  pour  épou- 
fer  cette  prmcelTe.  Une  telle  alliance 
paroîtroit  finguliere  de  nos  jours  : elle 
ne  le  parut  point  alors  : les  grands 
aloient  prefque  de  pair  avec  les  rois. 
Mais  le  comte  étoit  proche  parent  de 
Henri.  Cette  circonftance  excita  le  zè- 
le des  évêques  ils  excommunièrent 

le* 
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les  deux  epoux  : éclat  qui  ne  fit  que  ^ » ■■  ■■■7 
relTerrer  davantage  leurs  nœuds.  L’ob-  l0^0t 
ftination  de  Raoul  alloit  alumer  une 
guerre  civile,  fi  la  mort  ne  l’eut  arra- 
ché à l’objet  de  fa  palfion.  Anne  , de- 
meurée veuve  pour  la  fécondé  fois, 
s’en  retourna  en  Rufiie , où  elle  finit 
fes  jours  dans  le  fein  de  fa  famille,  p.  jnftlmt , 
Il  y en  a cependant  qui  prétendent  hifi'  £<niralé 
quelle  refta  en  France,  quelle  y mou-  r’  * ’ p 43 * 
rut,  & fut  enterrée  à l’abbaye  de  Vil- 
liers  près  de  la  Ferté-Aleps , où  l’on 
voit  fon  épitaphe.  Ce  ne  peut  être 
qu’un  cénotaphe , que  les  religieux  lui 
ont  élevé  par  reconnoifiance  pour  fes 
bienfaits. 


On  remarque  qu’au  temps  de  Hen-  _ 

• 1 « 1 / /y*  t ^ Comtnen- 

ri , hors  le  cas  de  neceliite,  on  ne  con-  cement  de  u 

féroit  le  baptême  qu’aux  veilles  de  Pâ-  de 
que  & de  Pentecôte.  C’eft  aufii  fous  ° ne* 
fon  règne  que  vivoit  Gérard  d’Alface , 
feigneur  d’une  naiflance  très  illuftre, 
puifqu’il  étoit  coufin-germain  de  l’em- 
pereur Henri  III,  qui  le  fit  duc  de 
Loraine.  11  eft  la  tige  de  la  maifon  de 
ce  nom  : maifon  fi  célébré  par  les  hé- 
ros qu’elle  a donnés  à fa  patrie,  à la 
France  & à l’Allemagne , ou  elle  règne 
aujourd’hui  fi  glorieufement  dans  la 
perfonne  de  François-Etienne  de  Lo- 
Tomc  II.  R 
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raine,  empereur  8c  grand  duc  de  Tos- 
cane. 

Alors  l’Angleterre  avcit  repris  fa 
liberté , par  l’extinétion  de  la  race  de 
Canut  le  Grand  : elle  déféra  la  cou- 
ronne au  prince  Edouard , un  defcen- 
dant  des  anciens  Anglo-Saxons , qu’on 
apelle  le  faint  8c  le  confeiTeur.  On  ne 
trouvoit  plus  en  Allemagne  que  l’om- 
bre du  trône  des  Céfars.  Les  empe- 
reurs , pour  perpétuer  l’empire  dans 
leurs  maifons  , imaginèrent  de  faire 
élire  leurs  enfants  rois  des  Romains  : 
titre  qui  ne  leur  donnoit  rien  de  réel , 
mais  qui  préparait  les  peuples  à les 
voir  fuccéder  à leurs  peres.  C’eft  en- 
vain  qu’on  veut  faire  remonter  jufqu’à 
ce  temps  l’inftiturion  des  fept  élec- 
teurs : 1 cleétion  de  Conrad , dit  le 
Salique , parce  qu’il  émit  né  fur  la  ri- 
vière de  la  Sal , démontre  la  faulfetc 
de  ce  fyftème.  On  y voit  un  nombre 
prodigieux  de  ducs , de  comtes , d e- 
véques  8c  d’abés , qui  tous  donnèrent 
leur  voix. 

La  Ruflle , en  embraflant  le  Chrif- 
tianifme  , n’avoit  pris  que  les  fuperf- 
titions  du  rit  Grec  , 8c  patôilfoit 
toujours  enfevelie  dans  fa  barbarie. 
La  Suède  8c  le  Danemarck  , épuifés 
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d’habitans  par  leurs  anciennes  émi- 
grations  , n’avoient  plus  'hi  guerre,  ni  An.  ioéo. 
commerce  avec  leurs  voilins.  La  Polo- 
gne étoit  plus  barbare  que  Chrétienne. 

La  Eohême  & la  Hongrie  venoient 
de  retourner  au  paganifme  qu’elles 
avoienc  abjuré.  L’empire  de  Conftan- 
tinople , relTerré  dans  les  mêmes  li- 
mites , avoir  à fe  défendre , à l’oc- 
cident contre  les  Bulgares , à l’orient  , 

& au  nord  contre  les  Turcs  & les 
Arabes.  L’Efpagne  étoit  toujours  par- 
tagée entre  les  Maures  & les  Chré- 
tiens : mais  ceux-ci  n’en  avoient  pas 
la  quatrième  partie.  Les  SuilT^s  & les 
Gril  xms  , autrefois  du  royaume  de 
Bourgogne  , obéilfoient  à des  Baillis 
que  les  empereurs  nommoient.  L’Ita- 
lie commençoit  à fe  rendre  indépen- 
dante de  l’Allemagne.  Rome  & plu- 
sieurs autres  villes  fe  donnèrent  des 
confuls  , qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui repréfentés  dans  quelques  en- 
droits par  des  magiftrats  qu’on  nom- 
me Poicjlats . Venife,  puilfante  & ri- 
che , batoit  monoie  depuis  plus  d’un 
fiècle  , 6c  s’étoit  afranchie  du  tribut 
d’un  manteau  de  drap  d’or  , quelle 
devoir  payer  aux  empereurs.  Gênes , 
plus  ancienne  , & du  moins  fa  rivale. 

R 2. 
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L par  fes  richefles  & fa  puilfance , polTé- 

An.  1060.  doit  déjà  la  Corfe  quelle  avoit  enle- 
vée aux  Sarazins  : mais  fon  commerce 
lui  Valoir  plus  que  cette  ille  pierreufe 
& peu  fertile , que  les  Pifans  lui  dit* 
putoient. 


PHILIPPE  I. 

Le  règne  de  Philippe  , l’un  des 

An.  1061.  plus  longs  qu’on  eût  encore  vus,  eft 
Sagfftedeia  célèbre  par  plufieurs  évènements,  où 
régence  de  la  nation  acquit  beaucoup  de  gloire. 

Baudouin.  • 1 • 1 • L 1 0 

Mais  le  prince  y prit  peu  de  part  : 
ce  qui  le  rendoit  d’autant  plus  mé- 
prifable  aux  yeux  de  fes  peuples  , 
que  fon  fiècle  étoit  plus  fertile  eu 
grands  hommes.  Les  premières  années 
de  fa  minorité  furent  troublées  par  la 
révolte  des  Gafcons  , qui  ne  voulu- 
________  rent  point  reconnoître  l’autorité  du 

An.  10 6x.  fégent.  Le  comte  dillimula  quelque 
Frag  hîfi  temPs  : mais  deux  ans  après , feignant 
Franc,  p 88 d’aller  au  fecours  des  chrétiens  d’Ef- 
**4<  D*‘h.  pagne  } leve  une  grande  armée,  &c 
s’avance  à grandes  journées  du  côté 
des  Pyrénées.  Les  rebelles , qui  ne 
ioupçonnoient  rien  de  fes  defleins , ne 
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$ etoient  point  préparés  à la  défenfe.  — ■ — 
Baudoin  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  An.  io6x. 
leur  pays , qu’il  s’empara  de  toutes  les 
places  fortes , fe  faifit  des  plus  fédi- 
tieux , en  fit  punir  un  grand  nombre , 

& réduifit  toute  la  province  fous  le 
joug  de  l’obéilfance.  Cette  adtion  de  ‘ 
fagefie  & de  vigueur  donna  un  nou- 
veau lullre  à la  réputation  de  ce  prince , 
qui  depuis  ce  moment  jouit  des  ref- 

?eéts  de  de  la  foumiflion  de  toute  la 
rance. 

L’habile  régent  fe  conduifit  avec  la 
même  prudence  dans  l’afaire  de  la 
fuccefiïon  de  Geofroi  Martel , comte 
d’Anjou.  Ce  feigneur  , lun  des  plus 
grands  hommes  de  fon  ficelé  , étoic 
mort  fans  poftérité  , lailïant  fes  Etats 
à fes  deux  neveux  , fils  de  fa  feeur 
Adélaïde , & d’Albéric,  comte  de  Gaf- 
rines  en  Poitou.  L’aîné  fe  nommoit 
Geofroi  le  Barbu  3 & le  cadet  Foul- 
ques le  Rechin.  Tous  deux  partagè- 
rent l’héritage  , mais  avec  trop  d’iné- 
galité , pour  que  la  paix  pût  fubfifter  a.r.  Malle* 
entre  eux.  Le  duc  de  Guienne  dun  tfian- ,0<1» 
autre  côté  crut  l’occafion  favorable 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  la  ville 
de  Saintes  : il  l’afliégea  3 mais  il  fut 
défait.  Cet  échec  ne  put  lui  faire  aban- 
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donner  fon  deflein : il  reparut  l’année 
An.  io*zé fuivante  avec  une  nouvelle  armée,  8c 
fe  rendit  enfin  maître  de  la  place.  Les 
deux  fieres  étoient  alors  occupés  à fe 
faire  une  cruelle  guerre.  Le  cadet  plus 
courageux  ou  plus  heureux  , bâtit 
i’aîné , le  fit  prifonnier , & l’enferma 
dans  une  étroite  prifon  , d’où  il  ne 
fortit  qu’avec  un  breuvage  empoifon- 
né  , qui  ne  lui  permit  pas  de  goûter 
les  douceurs  de  la  liberté  qu’on  lui 
accordoit.  Baudouin  cependant  les  laif- 
foit  démêler  leurs  intérêts , & ne  s’oc- 
cupoit  qu’à  maintenir  la  tranquilité 
Hi,l  Franc,  dans  les  Etats  de  fon  pupile.  Cette  fage 
fng.p.  i9.  conjure  eut  tout  le  fiiccès  qu’on  en 
pouvoit  atendre  : Foulques , pour  obte- 
nir la  protection  du  roi , lui  céda  le 
comté  de  Gâtinois , qui  de  ce  moment 
fut  réuni  à la  couronne. 

* les  Nor-  Tout  eft  révolution  dans  les  gou- 
rounds  font  vernements.  Celle  qui  arriva  vers  ce 
de  Angle-  même  temps  en  Angleterre  , fut  dans 
terre,  fes  fuites  bien  funefte  à la  France , 
par  le  haut  degré  de  puiflance  où  elle 
éleva'  un  de  fes  grands  vaflaux  : puif- 
fance  qui  avec  le  temps  eût  anéanti 
la  monarchie , fi  la  providence , par  un 
de  ces  coups  extraordinaires  qu’on  ad- 
mire , & qu’on  n’ofe  efpérer , ne  l’eût 
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fo  11  te  nue  lut  le  penchant  de  la  ruine.  :rrr.u_- 
Voici  quelle  fut  l’occafion  de  ce  ce-  An.  io6i. 
lèbre  évènement , qui  donna  de  nou- 
veaux fers  aux  Anglois , peuples  aufii 
braves  que  libres , mais  toujours  def- 
tinés  à être  gouvernés  par  des  ctran- 
gers. 

Un  des  grands  malheurs  de  la. ni- 

tion  Britannique  fut  la  ftérilitc  du  An.  i„cj. 
mariage  de  S.  Edouard  avec  Edithe , 
fille  du  plus  puidant  feigneur  du  pays. 

On  afiure  que  ce  prince  avoir  fait 
voeu  de  virginité  , & qu’il  obligea  fa 
femme , l’une  des  plus  belles  perfon- 
nes  de  fon  fiècle  , d’en  faire  autant  : 
voeu  téméraire  & abfurde  , que  bien 
de  gens  ont  regardé  , non  comme  un 
excès  de  dévotion , mais  comme  une 
preuve  d’imbécilité  , d’impuidance , 
ou  de  haine  fondée  fur  des  raifons 
d’Etat.  Quoi  qu’il  en  foit , fa  mort  fans 
poftérité  plongea  le  royaume  dans  le 
trouble  de  la  confufion.  Toutes  les 
voix  enfin  fe  réunirent  en  faveur 
d'Harold  , homme  de  cœur  de  d’efprit, 
fils  de  Godovin  comte  de  Kent.  11  ne- 
toit  point  de  la  famille  d’Edouard , 
mais  il  avoir  le  fultrage  de  la  nation, 
devenue  libre  par  l’extinéVion  de  la 
race  royale.  Guillaume  le  Pâtard,duc 
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— !- ! — de  Normandie  , n’avoit  pour  lui  ni 

An.  1966.  le  droit  d’héritage  , ni  le  vœu  des 
grands  &:  du  peuple  : il  ne  lailFa  pas 
néanmoins  de  prétendre  à la  fuccef- 
GüLSconq.  ‘ lion.  11  fe  fondoit  fur  un  teftamenc 
GvU.  Mal-  clui  l’npeloit  à la  couronne  : teftament 
mtsb.1,1.  que  perfonne  ne  vit  jamais.  11  difoit 
encore  qu’Harold  , pour  fe  délivrer 
de  prifon  , lui  avoit  fait  ceffion  du 
droit  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  royau- 
me d’Angleterre  } foibles  raifons , 
mais  qu’il  fçut  foutenir  d’une  puiffante 
armée. 


Portrait  de 
Guillaume  le 
bârard  , duc 
de  Norman- 
die. 


Htm  Mal 


C’étoit  un  prince  brave  avec  de  la 
conduite  } intrépide  fans  témérité  } 
toujours  maître  de  fes  pallions}  aékif 
ou  lent , ferme  ou  facile , clément , 
humain , févere  ou  cruel  , fuivant  les 
circonftances  , le  plus  fouvent  heu- 
reux , quelquefois  libéral  , quoiqu’à 
regret  , accablant  fes  fujets  d’impôts 
par  avarice  plus  que  par  nécelfite.  Il 
alîembla  les  barons  de  Normandie  , 
pour  demander  de  nouveaux  fubfi- 
des  : mais  il  elfuya  un  refus.  La  na- 
tion craignoit  ou  de  relier  apauvrie , fî 
l’entrepnfe  échouoit , ou  cle  devenir 
province  d’Angleterre  , fi  elle  étoic 
couronnée  par  le  fuccès.  Le  duc  de  Bre- 
tagne fur  ces  entrefaites  lui  envoya  dé- 
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clarerla  guerre,  s’il  ne  lui  reftituoit  la  " 

Normandie  qu’il  jprétendoit  lui  apar-  An.  10 66. 

tenir  du  chef  de  la  mere , fille  du  duc  de  irez. 
Robert.  C’étoient  autant  de  contre-  f * 

temps  qui  auroient  déconcerté  tout 
autre  que  Guillaume  : il  fut  allez  heu- 
reux ou  allez  habile  pour  furmonter 
tous  ces  obftacles.  Le  poifon  , ou  du 
moims  un  mort  fubite  , le  délivra 
du  prince  Breton.  Un  feigneur  Nor- 
mand, nommé  Fiz-Othbern,  lui  four- 
nit quarante  vailïeaux , qu’il  équipa  à 
les  dépens.  Le  pape  meme  fe  déclara 
pour  lui , & lança  le  foudre  eccléfiaf- 
tique  fur  tous  ceux  qui  s’opoferoient 
à fes  delfeins.  Le  comte  de  Flandre  , 
que  la  politique  & l’intérêt  de  fon  pu- 
pile  auroient  dû  armer  pour  traverfer 
cette  expédition , lui  permit  de  lever 
des  troupes  en  France  j & moins  par 
amitié  que  par  crainte , il  le  fecourut 
de  quelque  argent. 

Guillaume  partit  de  Saint- Valeri  n remporte 
avec  une  flote  de  neuf  cents  voiles , u"e  sr:ir(le 
fans  compter  les  frégates  & les  ba-  Haftinç»,  & 
teaux  de  moindre  grandeur.  L’armée  fe  fait  cou- 
étoit  de  cent  mille  hommes  , Fran-  ^Anglcter- 
çois , Aquitains , Bretons , Manfeaux  re. 

&c  Normands.  Le  duc  , débarqué  fur 
les  côtes  de  SulTex , fait  mettre  le  feu  à 
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r~  :tV  _ tous  Tes  vaifleaux  , pour  annoncer  au 
An.  1066.  foldat  qu’il  faloit  vaincre  ou  mourir. 

11  marche  enfuite  à la  rencontre  de  fon 
idem , ilii.  rival , qu’il  joint  près  de  Haftings.  Ce 
fut  là  que  fe  donna  la  fameule  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  l’Angle- 
terre. On  combatif  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  trois  heures  après 
midi  : les  deux  chefs  s’y  diftinguerent 

{>ar  leur  bravoure  & leur  habileté , 8c 
es  deux  nations  y firent  des  prodiges 
de  valeur.  Mais  enfin  la  viétoire , 
après  avoir  long-temps  balancé , fe  dé- 
clara pour  les  Normands.  Harold  qui 
s’étoit  montré  auffi  grand  capitaine 
que  brave  foldat  , fut  tué  avec  fes 
deux  freres  8c  un  grand  nombre  de 
feigneurs  qui  combatoient  à fes  côtés. 
Ce  ne  fut  plus  alors  qu’une  déroute  : 
fout  plia.  Douvres , quoique  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon  , fe  ren- 
dit fans  aucune  réfiftance.  Cantorbéri 
fuivit  fon  exemple.  Londres  fembloit 
promettre  une  plus  belle  défenfe  : mais 
elle  étoit  remplie  d’évêques  & de  pré- 
< Jars.  Dès  que  le  vainqueur  parut , por- 
tant devant  lui  une  baniere  bénite , 
que  le  pape  lui  avoit  envoyée  ; tous 
vinrent  lui  ofrir  la  couronne , 8c  l’ar- 
chevêque d’Yorck  quelque  temps  après 
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lui  donna  l’onétion  facrée  des  rois. 

On  prétend  qu’il  périt  à la  bataille 
de  Haftings  foixantc-fept  mille  An- 
glois  6c  fix  mille  Normands  : choie 
incroyable  , fi  l’on  ne  connoilToit  la 
valeur  héréditaire  aux  deux  nations. 
Cette  fanglante  victoire  , en  alîujé- 
tidant  l’Angleterre  au  duc  de  Norman- 
die , lui  mérita  le  furnom  de  Conqué- 
rant j que  la  poftérité  a fubftitué  à ce- 
lui de  Bâtard,  qu’on  lui  donnoit  de  Ton 
temps,  6c  qu’il  prenoit  lui-même  dans 
tous  les  ades  publics.  Il  fçue  y join- 
dre celui  de  grand  prince  , en  étou- 
fant  toutes  les  révoltes  qui  s’élevèrent, 
Sc  celui  de  légiflateur  , en  abolilTant 
les  anciennes  coutumes , pour  en  in- 
troduire de  nouvelles  plus  conformes 
à fes  vues.  Plus  fage  qu’Alexandre  , 
qui  prenoit  les  façons  de  vivre  des 
peuples  qu’il  avoit  vaincus  , il  ordon- 
na que  les  Anglois  fe  confonneroient 
aux  ufages  des  Normands  : qu'ils  por- 
teroient  le  même  habit:  que  comme 
eux , ils  fe  raferoient  la  barbe  : qu  ils  fe 
gouvetneroient  par  les  mêmes  loix  : 
que  l’idiome  Normand  qui  étoit  un 
François  mêlé  d'un  peu  de  Danois , 
feroit  la  feule  langue  du  pays  : qu’on 
ne  plaideroit,  qu’on  ne  prononceroit 

R * 
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11  chance 
les  loix  <lu 
pays. 


Idem , ilid. 
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L-  — ! les  fentences , qu’on  n’expédieroit  les 
An.  1066.  aétes , que  dans  ce  langage  barbare  : 
ce  qui  s’obferva  jufqu’au  règne  d’E- 
douard 111. 

L’Angleter-  Ce  fut  aufli  lui  qui  établit  la  loi  du 
relui  doit  fa  couvre-feu  qui  ordonne  qu’au  fon  de 
6loue'  la  cloche  on  éteindra  le  feu  dans  cha- 
que ménage  à huit  heures  du  foir  : 
loi  plus  fage  que  tyrannique.  Alors 
toutes  les  maifons  étoient  de  bois  : 
on  ne  pouvoir  prendre  trop  de  pré- 
cautions contre  les  incendies.  On  lui 
reproche  d’avoir  profité  d’un  dénom- 
brement exaét  de  tous  les  biens  de  fes 
fujets  j pour  fe  faire  un  revenu  de  cent 
mille  livres  fterling , ce  qui  feroit  près 
de  cent  millions  de  france.  11  eft  évi- 
dent , dit  un  célèbre  moderne , qu’en 
cela  les  hiftoriens  fe  font  trompés. 
dirigé  de  L’Etat  d’Angleterre  d’aujourd’hui,  qui 
comprend  l’Ecoflè  & l’Irlande,  n’a  pas 
un  li  gros  revenu  , fi  vous  en  dédui- 
fez  ce  qu’on  paye  pour  les  anciennes 
dettes  du  gouvernement.  Ce  qui  eft 
sûr,  c’eft  que  l’élévation  de  Guillaume 
fur  le  trône  des  Anglois  eft  l’époque 
de  la  grandeur  & de  la  puiftance  de 
l’Angleterre , qui  cependant  dételle  fa 
mémoire.  Les  moeurs  s’y  adoucirent 
par  le  commerce  des  François  : les 
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arts  & les  fciences  commencèrent  à y 
fleurir.  De-là  cette  célébrité  dont  elle 
jouît , 8c  le  grand  rôle  qu’elle  fait  au- 
jourd’hui en  Europe. 

Les  conquêtes  & la  puiflance  du 
roi  Guillaume  alarmèrent  tous  Tes 
voifins , qui  fe  repentirent  trop  tard 
.de  ne  s’y  être  pas  oppofés.  Le  roi 
Philippe,  tout  jeune  qu’il  étoit,  com- 
prit ce  qu’il  devoit  craindre  d’un,  vaf- 
fal  devenu  roi.  11  éclata  en  reproches 
contre  le  régent  , qui  loin  de  traver- 
fer  Pentreprife  du  duc  , Pavoit  aidé 
de  troupes  & d’argent.  C’étoit  en  éf*t 
une  grande  faute  dans  les  principes  de 
la  politique.  Mais  li  c’eft  une  tache, 
c’eft  la  feule  qui  ternilTe  la  gloire  du 
comte  de  Flandre.  Il  ne  furvécut  pas 
long-temps  à une  révolution  où  tout 
eft  étonnant,  & la  hardielTe , & le  fuc- 
cès  qu’il  ne  prévit  pas.  La  mort  de 
ce  fage  modérateur  fut  une  grande 
perte  pour  le  royaume , qu’il  gouver- 
na avec  beaucoup  de  prudence  : plus 
grande  encore  pour  le  jeune  roi,  qui 
le  trouva  livré  à lui -même  dans  un 
âge  , où  l’on  a d’ordinaire  peu  de  lu- 
mières & beaucoup  de  pallions.  Phi- 
lippe n’avoit  alors  que  quinze  ans; 
ôc  fuivant  l’ancienne  loi  du  royaume. 


An.  10  66. 


An.  10*7. 
Mort  dej 

Baudouin 
régent  d* 
France. 


Frag.  hi/t. 
Franc . tpud 
Du  ch.  r.  4, 
p.  s8. 
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nos  rois  n’étoient  majeurs  qu’à  vingt- 
un  ans.  On  ne  voit  pas  cependant 
qu’on  ait  nommé  un  autre  régent.  Il 
commença  donc  à régner  par  liU-me- 
me  3 tous  les  aétes  qu’on  datoit  aupa- 
ravant des  années  de  la  régence,  tu- 
rent datés  des  années  du  nouveau  ré- 
gné , 8c  le  fceau  du  pupile  fut  fubfti- 
tue  a celui  du  tuteur.  La  première  ex- 
pédition du  monarque  fe  fit  en  San- 
dre , ou  il  fe  crut  obligé  de  porter  es 
armes  par  confédération  pour  b 1T1C 
moire  de  Baudouin. 

Les  comtes  de  Flandre  avoient  de- 
puis long-tems  pour  maxime  de  ne 
point  partager  l’Etat  entre  leurs  en- 
fants. C’étoit  toujours  l’aîné  qui  iuC" 
cecio.t  moins  cependant  pat  le  dr0,[  . 
d ainelfe  , que  par  la  volonté  du  P«e- 
Le  regent.  laifiToit  deux  fils , Baudot 
VI , qu  il  avoir  défiené  pont  fou  *“c" 
«.Leur  , & Robert  ° qui  foirant  le 
tdces  tomanefqnes  de ‘ce  ft«le  ’ / 
envoyé  chercher  fortune  fut  le*  C0,£S 
maritimes  d’Efpa„  L |eune  aven- 
tuner  déb ^ & e J 


“h’  l fit  grands  Ravages  « »" 

Ü r~ 

kS  Ses 


arqua  en  éfet  dans 


la  Ga- 


« 
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lui , 8c  lobligerent  de  retourner  dans 
fa  patrie  , en  très  mauvais  équipage.  An.  1007. 
Cet  échec  ne  fut  point  capable  de 
le  rebuter  ; il  fe  rembarqua  de  nou- 
, veau  , mais  il  étoir  à peine  en  mer , 
qu’une  horrible  tempête  fit  périr  la 
plus  grande  partie  de  fes  vaifleaux. 
Défelpéré  de  ce  fâcheux  contretemps 
il  prend  l’habit  de  pèlerin  8c  la  route 
de  Conftantinople  , où  il  étoit  apelé 
par  quelques  gentilshommes  Nor- 
mands , qui  avoient  formé  le  delfein 
de  s’emparer  de  la  Grece  : ma,is  la 
confpiration  fut  découverte.  Robert, 
inftruit  que  l’empereur  avoir  donné 
des  ordres  pour  l’arrêter,  retourna 
fur  fes  pas , avec  une  forte  réfolution 
de  s’établir  à quelque  prix  que  ce  fût 
dans  le  voifînage  de  fon  pays.  Il  raf- 
fenible  les  débris  des  armées  qu’il 
avoit  perdues,  8c  fond  avec  impétuo- 
fité  fur  la  Frife , qui  comprenoit  alors 
la  Zélande , la  Hollande , 8c  les  envi- 
rons d’Anvers.  Elle  étoit  gouvernée 
par  Gertrude  de  Saxe , veuve  du  com- 
te Florent,  mere  8c  tutrice  de  fon  fils 
Thierri  , encore  enfant.  Le  prince 
Flamand,  quoique  repoulfé  par  deux 
fois , pourfuivit  fon  entreprife  avec 
tant  de  vigueur  8c  de  confiance , qne 
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la  coratefle  craignant  enfin  de  fuccorn- 
An.  1067.  ber , lui  ofrit  fa  main  & le  comté 
de  Frife,  qu’il  accepta  : c’eft  de -la 
que  lui  eft  venu  le  furnom  de  Robert 
le  Frlfon. 

An.  1070  Tel  ^to*c  ^ ^tat  ^es  a^alfes  en  Flan- 
ii  s’empare  ^re  a la  morc  du  régent  de  France  , 
de  la  Flandre  prince  d’une  rare  probité  8c  d’une  équi- 
de^nVrèrej  cé  inflexible.  Baudouin  V I , qui  lui 
& défait  l’ar- fuccéda , foit  antipathie  pour  fon  ca- 
mée du  roi.  foit  jaloufie , foit  ambition,  en- 

treprit de  lui  enlever  un  Etat  qu’il  ne 
devoit  qu’à  fon  courage  & à fa  bonne 
conduite.  Ce  fut  envain  que  Ro- 
bert lui  fit  demander  la  paix  & fon 
litn,  ibid.  amitié  : il  ne  voulut  rien  écouter.  On 
en  vint  aux  mains.  La  vi&oire  pour 
cette  fois  fe  déclara  pour  le  parti  le 
plus  jufte.  Le  comte  de  Flandre  fut 
défait  & tué.  Il  laifloit  deux  fils,  Ar- 
noul  8c  Baudouin  , tous  deux  encore 
enfants , tous  deux  incapables  d’arrê- 
ter les  progrès  du  vainqueur,  qui  s’em- 
para fans  peine  de  la  principauté  de 
________  leur  pere.  Dépouillés  de  leur  hért- 

An.  1071.  tage,  ils  vont  avec  Richilde  de  Hai- 
naut  leur  mere  , implorer  la  protec- 
tion du  Roi , qui  les  reçoit  avec 
bonté.  Philippe , alors  aufli  jaloux  de 
fe  diftinguer , qu’il  parut  dans  la  fuite 
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indiférent  pour  la  gloire  , leve  une 
puiflante  armée , à la  tête  de  laquelle  An.  1071. 
il  marche  à grandes  journées  contre 
l’ufurpareur.  C’étoient  fes  premières 
armes.  Le  feu  de  la  jeunelfe  & l’ar- 
deur de  fon  courage  ne  lui  permirent 
pas  de  prendre  les  précautions  que  la 
prudence  exigeoit.  il  fe  lailTa  furpren- 
dre  auprès  de  CafTel  : fon  armée  y fut 
taillée  en  pièces  , & le  jeune  comte 
Arnoul  y périt. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  par  un  pi^jî^pe 
évènement  bizare  Robert  fk  Richilde  fe  réconcilie 


demeurèrent  prifoniers j qu’ils  furent  jontU^po”- 
échangés  l’un  contre  l’autre  ; que  Phi-  fe  la  belle- 
lippe  retourna  une  fécondé  fois  en fiUe* 
Flandre  ; qu’il  y hazarda  une  nouvelle 
bataille  où  le  comte  de  Boulogne  fut 
pris  , & que  pour  obtenir  fa  déli- 
vrance , il  promit  de  ne  fe  plus  mê- 
ler de  la  querelle  qui  dura  encore 
long- temps.  Mais  on  ne  trouve  rien 
de  femblable  dans  l’hiftorien  des  faits  1 a 


Germaniques  , auteur  contemporain  , 
judicieux  , impartial.  Tous  convien- 
nent du  moins  que  cette  grande  vic- 
toire de  Robert  ne  lui  infpira  ni  fierté, 
ni  préfomption  , & qu'il  n’en  recher- 
cha qu’avec  plus  d’emprefiement  l’a- 
mitié du  monarque.  11  eut  le  bonheur 
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!*""*?*  de  l’obtenir.  La  comtefle  Richilde 
An.  1071.  &:  Baudouin  Ton  fils,  abandonnés  de 
la  France  , fe  virent  obligés  de  fie 
contenter  du  comté  de  Hainaut , que 
le  vainqueur  leur  laifïà.  Philippe  pour 
donner  au  conquérant  de  la  Flandre 
une  nouvelle  marque  de  Ton  eftime  , 
voulut  bien  s’allier  dans  la  meme  mai- 
fon  que  lui , en  époufant  la  fille  de 
Gertrude  & de  Florent  comte  de  Frife. 
frJgm. ranC ’ G’eft  cette  reine  Bertlie  , fi  célèbre 
dans  notre  hiftoire  par  les  troubles 
dont  elle  fut  la  caule,  quoique  très 
• innocente. 

— L’églife  Romaine  ctoit  alors  gou- 

An.  io7î-  vernée  par  Hildebrand  , Italien  de 
Pontificat  ^tion  , de  très  baffe  naifTance  , au- 
VU.  trerois  moine  de  Clum  lous  labbe 

Odilon , enfuite  cardinal  fous  Alexan- 
xandre  1 1 enfin  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VII.  C’étoit  un  petit  hom- 
me , d’un  efprit  vafte  , inquiet , im- 
pétueux , capable  de  tout  entrepren- 
dre , incapable  de  reculer  , P un  des 
Pafquter  Re-  Plus  hardis  propugnateurs  du  fiege  de 
<her.  de  la  Rome  qui  n oublia  rien  ni  par  les  ar- 
mes  -»  ni  Par^a  plume  3 ni  par  la  cenfure  y 
' (sf  u*.  de  ce  qu’il penfoit  apartenir  à l'avantage 
de  la  papauté  , & au  défavantage  des 
vrïnces  jouyerains.  On  fçait  qu’il  eft 
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le  premier  qui  ait  ofé  avancer  que  le  - 12 

pape  a droit  de  dépofer  les  empereurs.  An.  i--?. 
& de  délier  du  ferment  de  fidélité  les  Epijl.  , 
fujets  d’un  mauvais  prince.  C’eft  du Grtg.vil, 
moins  la  do&rine  de  ce  fameux  écrit 
fi  connu  fous  le  nom  de  diclatus  papœ  3 
parce  qu’il  renferme  un  précis  des  inf- 
tru&ions  qu’il  diétoit  à les  légats.  Tou- 
tes les  lettres  circulaires  de  ce  pontife 
refpirent  le  même  efprit.  11  y redit 
plufieurs  fois  que  les  évêques  font  au- 
defifus  des  rois , 8c  faits  pour  les  juger  : 
maxime  qu’il  ne  réduifit  que  trop  fidè- 
lement en  pratique. 

On  le  vit  excommunier  8c  dépofer sesenrrepri- 
Bolellas  roi  de  Pologne,  8c  ôter  à la^scontrelc* 
Pologne  meme  le  titre  de  royaume. 
L’empereur  de  Conftantinople  , Ni-  PT<rf • 

/ 1 * T)  • 1 r r • 

ccphore  üotomate , malgré  les  vie- 
toires  , ne  fut  point  à l’abri  de  fes 
foudres , 8c  reçut  ordre  de  la  part  du 
fier  pontife  d’abdiquer  une  couronne 
qu’il  avoit  ufurpée.  Les  princes  de  la 
Pouille  & de  la  Calabre,  ces  Nor-G^' 
mands  fi  célèbres  par  leurs  conquêtes  prim*m  cftf. 
fur  Rome  8c  fur  la  Grece , ne  purent 
échaper  au  glaive  fpirituel , qu’en  fe 
faifant  feudataires  du  faint  fiege , 8c 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité.  On 
lit  dans  fes  lettres  à Manafles  arche- 
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TT^f  vêque  de  Rheims , &c  à quelques  au» 
An.  107?. très  prélats  François:  Votre  roi  ejl  un 
Epjl.  11 , tyran  indigne  de  porter  le  feeptre  : il 

P * M » ^ rjr  r 1 p»  r r * 

pafje  Ja  vie  dans  l infamie  G’  le  crime  • 
paroles  aufli  infolentes  qu’indiferetes 
qui  font  fuivies  de  la  menace  trop  u(l- 
tée  de  l’excommunication.  Mais  ce  n’c- 
'fîft’  toit  là  que  le  prélude  de  fes  attentats 
contre  la  France.  Bientôt  fes  légats 
reçurent  ordre  d’exiger  des  François 
comme  des  Anglois , un  tribut  an- 
nuel d’un  denier  d’argent  par  chaque 
maifon.  L’audace  étoit  fans  exemple  ; 
on  n’y  opofa  que  le  mépris. 

L-  r , epitt.  L’Efpagne  cependant  étoit  traitée 
t’j  epiji  18 î'  plus  defpotiquement.  Vous  n ignore* 
pas  j éenvoit-ii  aux  princes  chrétiens 
de  cette  contrée , que  faint  Pierre  ejl 
feigneur  fu^eraïn  & domanial  de  tous 
vos  petits  Etats  & quils  apar tien- 
nent en  toute  propriété  au  faint  fiege 
apojlolique.  Il  vaudroit  mieux  qu'ils 
JuJJént  en  la  puijfance  clés  Sarafins  _> 
t.  a , epiji.  que  de  ne  pas  rendre  hommage  au  vi- 
caire de  J éfus-ChriJl . Vous  avey  dû  ap- 
prendre de  vos  anciens  3 ( il  parle  à Sa- 
lomon , roi  d’un  pays  à peine  chré- 
tien ) que  la  Hongrie  ejl  un  domaine 
de  l’églife  de  Rome.  S cachez  que  vous 
éprouverez  fon  indignation  j Ji  vous  ne 
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reconnoijje £ que  vous  tene\  votre  auto-  — — 
rite  du  pape.  Le  duc  de  Bohème  lui  an.  1075. 
payoic  tous  les  ans  un  tribut  de  cent 
marcs  d’argent  , 8c  pour  récompenfe 
on  lui  accorda  la  permiffion  de  por- 
ter la  mitre.  La  Sardaigne  , la  Dal- 
matie  , la  Ruflîe  meme  croient , dans 
fes  idées  , autant  de  fiefs  dépendants 
du  Pontife  Romain.  Votre  fils  j dit-il , s ’ 
dans  une  lettre  au  roi  Démétrius  , 
nous  a déclaré  qu  il  vouloit  recevoir  la 
couronne  de  nos  mains  : cette  demande 
nous  a paru  jufie  : nous  lui  avons 
donné  votre  royaume  de  la  part  de 
fiaint  Pierre. 

Mais  celui  de  tous  les  fouverains  n e*comm«. 
à qui  il  porta  de  plus  rudes  coups  , “ic  & déPof* 
rut  1 empereur  Henri  IV  , prince  dont  Henri  îv. 
le  courage  auroit  triomphe  de  la  for- 
tune , fi  fa  conduite  n’eut  afFoibli  fon 
pouvoir.  Ce  monarque  jouïffoit  , 
comme  fes  prédécefTeurs  , du  droit  de 
nommer  les  Evêques  & les  abbés , 8c 
donnoit  comme  eux  l’invefliture  des 
bénéfices  par  la  croffe  8c  par  l’anneau. 

On  prétendit  qu’il  les  vendoit.  Le  pape 
fur  une  fimple  dénonciation  ofa  le  ci- 
ter à comparaître  à Rome  , pour  s’y 
juftifier  des  accufations  intentées  con- 
tre lui.  Henri  revenoit  viélorieux  des 
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? Saxons , &c  comblé  de  gloire  , lorfqu’il 
An.  107}.  reçut  cet  ordre  fi  étrange.  Il  n’y  ré- 
pondit qu’en  affemblant  un  fynode  à 
Vormes , où  il  fit  condamner  & dé- 
pofer  le  pontife.  Grégoire  de  fon  côté 
convoque  un  concile^,  où  il  prononce 
ce  foudroyant  anathème  : De  la  pan 
de  Dieu  tout  - pu'Jfant  , je  défends  à 
Henri  de  gouverner  le  royaume  Teuto- 
nique  & d' Italie  : j’abfous  tous  les  chré- 
tiens du  ferment  qu  ils  lui  ont  fait  ou 
feront  : f excommunie  quiconque  le  fer - 
vira  jamais  comme  roi.  C’eft  le  pre- 
mier exemple  d’un  fouverain  dépofé 
par  les  prêtres. 

Wfi.  Franc.  On  lit  dans  un  hiftorien  de  ce  temps, 
frag  apud  t.ue  cecce  fentence  fut  prononcée  con- 

Dudi.  t.  4 , 1 , . r 

p.  s y.  tre  l avis  de  tout  le  concile  ! elle  eut 
néanmoins  allez  de  pouvoir  pour  ar- 
mer tout  l’empire  contre  fon  chef. 
Henri  fe  vit  entouré  par  une  armée 
de  rebelles , qui , la  bulle  du  pape  a 
la  main  , le  forcèrent  de  promettre 
qu’il  vivroit  en  particulier  dans  Spire , 
fans  faire  aucune  fonction  de  roi , en 
attendant  que  Grégoire  vînt  préfider 
d Ausbourg  les  princes  & les  évêques 
qui  dévoient  le  juger.  Ce  fut  le  triom- 
phe du  pape.  L’empereur  , pour  pré- 
venir ce  jugement  , prit  la  rifolu- 
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tion  d’aller  demander  Ton  abfolution.  ■— 
Grégoire  croit  alors  à Canofle  , près  an.  1075. 
de  Rcggio  , avec  la  ComtelTe  Ma- 
thilde , qu’on  peut  regarder  comme 
la  véritable  caufe  des  divifions  qui 
éclatèrent  entre  l’empire  & le  facer- 
doce.  Henri  fe  préfente  à la  porte  de  Damien. 
la  forterelfe  , fans  fuite  , fans  garde  , P*  14°* 
dépouillé  de  fes  habits  impériaux  , 
couvert  d’un  cilice  , & nuds  pieds. 

On  l’arrête  : on  le  frit  jeûner  pendant 
trois  jours.  Il  eft  enfin  admis  à baifer 
les  pieds  du  pontife  qui  l’abfout , mais 
à condition  qu’il  fera  parfaitement  fou- 
rnis , & qu’il  ira  attendre  fon  arrêt  à 
Ausbourg. 

Les  Lombards  cependant  touchés  11  pexcom- 
de  l’humiliation  d’un  jeune  prince , munic  d* 
déjà  célébré  par  des  batailles  gagnées,  feu  élite  Ro, 
promettent  de  le  fecourir  , s’il  veut  doli,he* 
cafler  le  traite  honteux  qu’il  vient  de 
faire.  Alors  tout  change  de  face. 

Grégoire  eft  atliégé  dans  cette  meme 
forterellè  où  il  venoit  de  donner  la 
loi.  Mais  fon  courage  n’en  fut  point  i(Jm 
ébranlé.  U menaçoit  , il  excommu-  Sa».  p.  mi* 
nioit  : il  eut  même  le  crédit  de  faire 
élire  empereur  Rodolphe  de  Reinfeld, 
duc  de  Suabe.  Le  fier  pontife  lui  en- 
voya unç  couronne  d’or  avec  un  m^u- 
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F—"  vais  vers  latin  dont  le  fens  étoit  r 
An.  107}.  La  pierre  a donné  la  couronne  à Pierre  , 
& Pierre  la  donne  à Rodolphe  (tf). 
Henri , fur  la  nouvelle  de  cette  ré^ 
volte  , repaie  promptement  en  Alle^ 
*s‘T  maene,  où  malgré  les  nouveaux  ana- 
thèmes  du  pape  , qui  le  condamnent  a 
n avoir  aucune  force  dans  les  batailles  y 
& à ne  gagner  aucune  victoire  y il 
combat  & défait  fon  rival.  L'ufurpa- 
teur,  blelTé  mortellement  par  Gode- 
froy de  Bouillon  , qui  d’un  coup  de 
fabre  lui  coupa  cette  même  main  qu’il 
avoit  levée  en  prêtant  ferment  de  fidé- 
lité , confelfe  en  mourant  que  Dieu 
l’a  puni  pour  s’être  révolté  contre  fon 
fouverain. 

r 11  meurt  Le  vainqueur  retourne  aufli-tôt  en 
en  exil.  Italie,  & met  le  fiege  devant  Rome. 

Il  menoit  avec  lui  un  nouveau  pape 
< Acla  apoll.  qu’il  avoit  fait  élire  à Mayence.  C’é- 
17.  tojt  (}uibert  , archevêque  de  Raven- 
nes,  connu  fous  le  nom  de  Clément  III. 
La  ville  fut  prife  : mais  Grégoire 
échapa , & alla  mourir  en  exil*  à Saler- 
ne  , toujours  parlant  en  maître  des 
rois , & en  martyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  grandes 
qualités  , & même  des  mœurs  ecclé- 
(a)  Petra  dédit  Petro , Petrus  iiadcma  Podolpho. 

fiaftiques  , 
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/îaftiques  , quoique  Tes  ennemis  lac-  ■— — 
cufalïent  d’être  ramant  de  Mathilde.  An<  107J. 
La  princelfe  étoit  jeune  : Grégoire 
en  lui  écrivant  comme  à fa  pénitente  , 
lui  parle  le  langage  le  plus  afeCtueux 
de  la  dévotion.  C’en  fut  alTez  pour 
exciter  la  malignité  : c’en  eft  trop  peu 
pour  fonder  un  jugement.  Le  malheur 
de  ce  pontife  fut  de  n’avoir  pas  adez 
connu  les  bornes  de  l’autorité  fpiri- 
tuelle , & de  s’être  atribué  fur  la  puif- 
fance  temporelle  un  pouvoir  que  Jé- 
fus-Chrilt  n’a  accordé  ni  directement , 
ni  indirectement  à aucun  de  fes  dis- 
ciples. Cette  prévention  caufa  des 
maux  infinis  à l’Eglife  & à l’Etat , par 
les  fanglantes  guerres  qui  en  furent 
les  trilles  fuites. 

La 
par  la 

celfeurs  de  Grégoire  pourfuivirent 
Henri  avec  la  même  vivacité , & fou- 
leverent  contre  lui  fes  propres  en- 
fants , qui  le  détrônèrent.  Le  malheu- 
reux pere  , prefque  fans  fecours , ôc 
près  d’être  forcé  dans  Lié^e  par  un  fils 
dénaturé  , meurt  accable  de  douleur 
6c  en  s’écriant  : Dieu  des  vengeances  3 
vous  vengere £ ce  crime.  La  malédiction 
fut  exaucée.  Henri  V devenu  empe- 
Tome  II.  S 


querelle  en  éfet  ne  finit  point  Fin  de  la 
mort  de  fon  auteur.  Les  fuc- 
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reurpar  un  parricide,  foutint  les  me* 
An.  1075.  mes  droits  que  Ton  pere  , & fut  frapé 
des  mêmes  foudres.  Dépofé  , chafle  , 
& rapelé  tourna- tour , il  ne  put  enfin 
obtenir  la  paix , qu’en  ratifiant  le  dé- 
Conc.  Vor - cret  du  concile  de  Rome  , qui  porte 
rwr.  ann.  qL1e  les  rois  ne  donneront  plus  les 
inveftitures  par  une  crofie  , mais  par 
une  baguette. 

P.  Daniel , Ainfi  finit  la  guerre  des  inveftitu- 
• *»P'47»*res>  guerre  qui  fouleva  les  fouverains 
contre  Rome , & les  fit  penfer  à pren- 
dre des  précautions  contre  les  entre- 

{irifes  des  fuccefleurs  de  Grégoire.  On 

es  avoit  prifes  depuis  long-temps  en 

France  , fi  nous  en  croyons  Pafquier. 

Recherches  ]yous  avons  eu  de  toute  ancienneté , 
delà  t rance,  - . . 

i.  ).  r.  i6 , dit-il  , trois  grandes  proportions  qui 

P‘  nous  ont  fervi  de  bouclier.  La  première 

ejt , que  le  roi  de  France  ne  peut  être 
excommunié  par  F autorité  du  pape  : la. 
fécondé  3 que  le  pape  n a nulle  jurif dic- 
tion ou  puijfance  Jur  le  temporel  des 
rois  : la  derniere  3 que  le  concile  géné - 
IliJ.  c.  ij,  ral  6*  univerfel  efi  dejfus  le  pape.  Toute - 
fois  nous  reconnoiffons  en  lui  cette  fupe- 
riorité  de  chef  £r  fouverain  pa/ieur  de 
V églife  3 comme  celui  qui  efi  pour  tel 
avoué  par  nos  premiers  & grands  doc- 
teurs. 
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Le  conquérant  de  l’Angleterre  , — 

malgré  fes  fuccès  , ne  put  empêcher  An.  1075. 
la  cour  de  Rome  de  faire  éclater  fes  GuUUii>ne 
prétentions  fur  les  Etats  qu’il  venoit  p^nf'n™0n"* 
de  réduire  fous  fon  obéilîance.  Gré-fchapr^ux 
goire  lui  manda  par  fes  légats , qu’il  e1uV,ep"tc* 
eut  a lui  prêter  lerment  de  hdelite  : 
vaifelage  fondé,  difoit-il  , fur  le  de- EpjJl.j 7,1.4# 
nier  de  faint  Pierre , que  les  Angloii 
payoient  depuis  long- temps  à icglife 
Romaine.  Guillaume  fit  dire  au  pape 
qu’il  pouroit  bien  continuer  1 aumô- 
ne : mais  au -lieu  de  rendre  homma- 
ge, il  défendit  à fes  fujets  d’aller  à 
Rome.  Le  pontife  s’en  plaignit  amè- 
rement, &c  prit  le  parti  de  aiilknuler: 
il  n’avoit  que  trop  d’ennemis.  Le  mo- 
narque de  fon  côté  ménageoit  cet  ef- 
prit  impérieux  fur  tout  autre  article , 
de  peur  d’en  être  traverfé  dans  fa 
nouvelle  conquête  : ainfi  ce  diferent 
n’eut  aucune  fuite.  Cependant  le  foin 
d’une  domination  naiiïante  ne  put 
fufpendre  le  deflein  que  ce  prince 
avoit  formé  de  s’agrandir  du  côté  de 
la  France. 

Les  Manfeaux  avoient  fecoué  le — — 

joug:  il  n’eut  qu’à  paroître  pour  les  An.  107*. 
réduire.  La  Bretagne  lui  refufoit  It  ,ffîepe 
l’hommage , il  ala  mettre  le  lîege  .de-  Ooi , & eft 
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fi1"  " vant  Dol.  Mais  Philippe  follicité  par 
An.  1076.  les  Bretons,  y accourut  avec  de  nom- 
ba,u  par  le  breufes  troupes , le  força  de  lever  le 
ioi Philippe. fiege  , le  chargea  dans  fa  retraite, 
lui  tua  beaucoup  de  monde  , & prit 
Malmtti.  tout  fon  bagage.  On  faifoit  monter 
l,i‘  cette  perte  à quinze  mille  livres  fter- 
lings  , fomme  prodigieufe  pour  ce 
temps-là.  Cet  évènement  ramena  la 
paix , qui  cependant  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Guillaume  , en  partant 
pour  l’expédition  d’Angleterre  , avoit 
donné  le  duché  de  Normandie  à fon 
fils  aîné  Robert  , qui  dès- lors  avoit 
Frapm.  rfereÇu  lçs  hommages  des  barons  de  la 
Guiiui.conc. nation.  C’étoit  un  prince  impérieux  , 
hardi , plein  de  lui-mème  , plus  avi- 
de que  capable  de  gouverner,  mais 
infiniment  adroit  dans  le  maniment 
des  armes  , malgré  fa  grofie  & petite 
taille , qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Couru-heufe  3 c’eft-à-dire,  courte-cuifle. 
L’ambitieux  fils  ,.foutenu  du  roi  Phi- 
lippe , ofa  fommer  fon  pere  de  le  met- 
tre en  ^ofieflion  d’un  Etat  qu’il  lui 
avoit  cédé.  Il  n’en  reçut  d’autre  répon- 
fe  , finon  que  fa  coutume  nétoit  point 
de  fe  dépouiller  avant  que  de  vouloir  fe 
coucher . Ce  fut  le  fujet  d’une  nouvelle 
guerre. 
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Robert  irrité  de  ce  refus  , s cchnpa  “ 


de  la  cour  de  Normandie,  8c  vint  An.  1076. 
fe  réfugier  en  France  , où  pour  lieu  11  f.,it  u 
de  fureté  on  lui  donna  la  petite  ville  r^e“ 
de  Gerberoi  en  Beauvaifis.  Guillaume  çoit  enfui  te 
le  fuivit  de  près  , 8c  alîiégea  la  place  , en  Sracc’ 
qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  MaimaU 
arriva  dans  une  lortie  , que  le  fils  cou-l< 


rant  contre  fon 


pere 


fans  le  connoî- 


tre , lui  porta  un  fi  terrible  coup  de 
lance , qu’il  le  défarçonna  & le  ren- 
verfa  par  terre.  Mais  l’ayant  reconnu 
au  cri  qu’il  fit  en  tombant , il  fe  jète 
à fes  pieds , le  releve  les  larmes  aux 
yeux , 8c  le  fait  monter  fur  fon  propre 
cheval.  Guillaume  plus  outré  de  fe 
voir  à la  merci  de  fon  fils , que  touché  ~ “ 
de  fon  aétion  généreufe  , ne  put  rete-  * 
nir  les  emportements  de  fa  colere , 8c 
en  fe  retirant , lui  donna  fa  malédic- 
tion. Cependant  vaincu  par  les  prières 
de  la  reine  fon  époufe  8c  des  feigneurs 
de  Normandie , il  confentit  à le  rece- 
voir en  grâce.  Mais  cette  réconcilia- 
tion dura  peu  : Robert  toujours  in- 
quiet , rompoit  fouvent  avec  Ion  pere  , 

& renouoit  aufli  aifément.  Cette  vi- 
cillitude  de  révoltes  8c  d’accommode- 
ments , faifoit  prefque  toute  l’occupa- 
tion des  cours  de  France  8c  d’Angle- 

S3 


I 


Digitized  by  Google 


Si  mort. 


Idem,  VU. 


414  Histoire  de  France. 

---L  * terre , lorfque  pour  un  fujet  allez  lé- 
An.  1087.  ger  , il  s’éleva  une  fanglante  guerre 
entre  Philippe  8c  Guillaume. 

Le  roi  d’Angleterre  devenu  valétu- 
dinaire de  trop  de  graille  , gardoit  le 
lit  depuis  long-temps , & prenoit  des 
remedes  pour  diminuer  un  embon- 
point qui  l’ini  ommodoit.  Philippe  un 
peu  trop  porté  à la  raillerie  , demanda 
en  plaifantant  à fes  courtifans  : Quand 
donc  cet  homme  accouchera-t-il ? Ce  bon 
mot  ne  devoir  que  faire  rire:  il  excita 
une  cruelle  guerre.  Guillaume  natu- 
rellement colere , fit  dire  au  roi  que 
quand  il  feroit  accouché  , il  iroit  faire 
fes  relevantes  à fainte  Genevieve  de  Pa- 
ris j avec  dix  mille  lances  en  guife  de 
cierges.  Il  tint  parole  , entra  dans  le 
Vexin  François  , où  il  commit  d’hor- 
ribles ravages  , affiéga  & força  Man- 
tes, qu’il  réduifit  en  cendres.  On  alfure 
qu’il  porta  lui-même  du  bois  dans  le 
feu  : ce  qui  l’échaufa  tellement , qu’il 
fut  pris  d’un  violent  accès  de  fièvre. 
Pour  comble  de  malheur , ayant  voulu 
franchir  un  folle , il  tomba  de  cheval  , 
& fe  blefla  mortellement.  On  fut  obli- 
gé de  le  tranfporter  fur  un  brancard  à 
Rouen , où  il  mourut  quelques  jours 
après , âgé  de  foixante  ans. 
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, Ainfi  périt  le  héros  de  fon  temps.  

II  laifloit  trois  fils  , Robert  qui  lui  An.  1087. 

fuccéda  au  duché  de  Normandie  & ses  enfants, 
au  comté  du  Maine  , Guillaume  fur- 
nommé  le  Roux  t qui  eut  le  royaume 
d’Angleterre  , & Henri  qui  hérita  de 
fes  tréfors  avec  une  penlion  de  cent 
mille  livres  à prendre  fur  fes  freres. 

11  fut  enterré  à l’abaye  de  faint  Etien- 
ne de  Caen  , qu’il  avoit  fondée.  On 
dit  que  comme  le  convoi  aprochoit 
de  f ’églife  , un  habitant  de  cette  ville 
fe  mit  à crier  Haro . Ce  nom  feul  Orime.  l. 
prononcé  étoit  un  ordre  aux  magif- 7 ’ 6 °* 
trats  d’accourir  pour  réprimer  la  vio- 
lence. On  arrêta.  Alors  le  bourgeois 
expofa  que  le  feu  roi  avoit  pris  pour 
bâtir  l’abaye  de  faint  Etienne  un  rond 
qui  lui  apartenoit  , & ne  lui  avoit 
rien  donné  en  dédommagement.  Le 
peuple  aufiî-tôt  faifit  le  corps , qui  fe- 
rait demeuré  fans  fépulture , fi  Henri 
le  cadet  de  fes  fils  , n’eut  payé  au  dé- 
nonciateur la  fomme  qui  lui  étoit  due. 
L’ambition  des  princes  Normands 


ne  leur  permit  pas  de  demeurer  long-  An.  iopr. 
temps  en  paix.  Robert  comme  aîné  Leurs  divi- 
afpiroit  au  trône  d’Angleterre  , & il <lons' 
s’en  fût  emparé  , s’il  eût  ufé  de  dili- 
gence. Mais  il  fut  prévenu  par  fon 
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cadet , qui , loin  de  lui  donner  le  loi- 
/n.  1091.  lîr  de  palier  les  mets  , vint  l’ataquer 
Malmtib.  jufque  fur  fon  héritage.  Le  duc  eut 
recours  au  roi  Philippe  , qui  d’abord 
le  Secourut  , enfuite  l’abandonna , 
gagné  par  l’argent  de  Guillaume  le 
Roux.  Enfin  les  feigneurs  des  deux 
partis  ménagèrent  un  accommode- 
ment , où  le  monarque  Anglois  eut 
l’avantage  : on  lui  céda  toutes  les  pla- 
ces dont  il  s’étoit  emparé.  Ces  divi- 
sons entre  les  freres  contribuoient  au 
repos  du  refte  de  la  France  , qui  au- 
rait eu  tout  à craindre  de  leur  union  , 
& qui  n’eut  d’autres  guerres  à Soute- 
nir , que  celles  où  la  géncrofité  l’en- 
_ gagea  vers  ce  même  temps. 

10  4.  C’Efpagne  étoit  toujours  le  théâtre 
•Expéditions  Sanglants  combats,  de  fieges  , 

K«nfois  de  meurtres , de  ravages  & d’horreurs. 
Malins' d’Ef. ^es  Saraftns  y polledoient  alors  la 
Eagnc.  Lulîtanie  , la  Murcie  , l’AndalouSe  , 
Valence , Grenade  , Tortofe  , & s’é- 
tendoient  au  milieu  des  terres  par 
de-la  les  montages  de  la  Caftille  ôc 
de  SaragofTe.  Les  chrétiens  n’avoient 
une  Partie  de  la  vieille 
Caftille  , Barcelone  , la  moitié  de  la 
atalogne  , la  Navarre  , & quelque 
chofe  de  l’Aragon.  Trop  foibles  pour 
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réfifter  feuls  à la  puifTance  des  Mu- 
fulmans,  ils  implorèrent  plufieurs  fois  An.  1094. 
l’afliftance  de  la  France  , qui  fous  le 
règne  de  Philippe  fit  paffer  plufieurs  , 
armées  à leur  lecours.  Guillaume  duc  Hijl.  Franc. 
d’Aquitaine,  & Hugues  duc  de  Bour--^^*  *Pui 
gogne,  fe  fîpnalerent  fur-tout  dans  cesp. 
pieufes  expéditions  , d’où  ils  revinrent 
chargés  de  lauriers  & de  richeiïes. 

Mais  de  tous  les  princes  François,  un 
feul  y jeta  les  fondements  d’une  puif- 
fance  durable.  C’eft  Henri  , fils  de 
Robert  duc  de  Bourgogne  , arrière- 
petit-fils  de  Hugues  Capet.  Ce  jeune 
héros  y fit  paroître  tant  de  courage  , 

8c  rendit  de  fi  grands  fervices  au  roi 
de  Caftille , Alfonfe  VI , que  ce  mo- 
narque pour  fe  l’atacher  davantage  , 

lui  donna  une  de  fes  filles , 8c  le  comté  An.  io$j. 
de  Porto  que  les  Efpagnols  venoient 
de  conquérir  fur  les  Maures.  C’eft  de 
lui  que  defcendent  les  rois  qui  régnent 
aujourd’hui  fur  le  Portugal  : nom  qui 
fut  fubftitué  à celui  de  Lufitanie  , 8c 
qui  doit  fon  origine  aux  villes  de 
Porto  8c  de  Cale  toutes  deux  rebâties 


par  le  conquérant  François. 

Les  querelles  éternelles  qui  ar-  Philippe  r£- 
moient  les- enfants  de  Guillaume  Fun  ne  Bershcf'” 
contre  l’autre  , en  délivrant  Philippe 
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des  alarmes  que  lui  caufoient  de  fi 
An.  iopj.  redoutables  voifins  , devinrent  l’épo- 
que de  Tes  malheurs  & prefque  de  fa 
perte.  Il  ne  fongea  plus  qu’aux  plai- 
lirs , non  à ceux  où  l’on  trouve  de  quoi 
charmer  avec  efprit  les  dégoûts  de 
l’oiftveté  , mais  à ceux  qui  amoliftent 
Puchejhe , t.  le  courage  & dégradent  la  raifon  , la 
4.i>.  i<56,  débauche  des  femmes  & du  vin.  La 
reine  commençoit  à celTer  de  lui  plai- 
re : il  penfa  à la  répudier  , quoiqu’il 
en  eût  eu  plufieurs  enfants  , entr’au-* 
très  Louis , prince  de  grande  efpé- 
rance , qui  fauva  l’Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  prétextes  pour  le  di- 
vorce ne  manquoient  pas  dans  un 
temps  où  le  moindre  degré  d’af.nité 
fufiloit  pour  faire  cafter  un  mariage. 
11  fe  trouva  des  généalogiftes  aftez  m- 
térefles  pour  forger  à prix  d’argent  de 
faux  titres  de  parenté  , & des  évêques 
aftez  foibles  pour  déclarer  nulle  , une 
union  contractée  depuis  vingt  ans  fé- 
lon les  formes  ordinaires.  Berthe  n’é- 
toit  ni  jeune,  ni  belle:  fon  fort  n’ex- 
cita qu’une  ftérile  pitié.  On  la  vit 
tranquilement  reléguer  à Montreuil 
fur  mer  , où  elle  mourut  quelque 
temps  après  de  chagrin  & de  misère. 

Le  roi  qui  croyoit  avoir  fatisfait 
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aux  loix  , en  fe  fervant  d’elles  pour 
couvrir  fa  faute , envoya  aufli-tôt  de- 
mander la  fille  du  comte  Roger  , frere 
de  Robert  Guifchard  duc  de  Sicile. 
Ces  princes  fuppofoient  la  nullité  du 
mariage  de  Philippe  & de  Berthe  : 
l’aliance  étoit  honorable  : elle  fut  ac- 
ceptée avec  joie.  Emme  , c’étoit  le 
nom  de  la  princelfe  , partit  avec  un 
équipage  digne  de  fon  rang , & abor- 
da lur  les  côtes  de  Provence.  Mais 
elle  ne  fut  point  reine  de  France. 
Déjà  le  monarque  s’étoit  lailfé  em- 
porter à d’autres  amours.  Celle  qui 
avoit  féduit  fon  cœur  , fe  nommoit 
Bertrade  de  Montfort  , cpoufe  de 
Foulques  le  Réchin  j comte  d’Anjou , 
femme  de  beaucoup  d’efprit  & d’am- 
bition , impérieufe  ou  fouple , grave 
ou  folâtre,  prude  ou  coquette  fiuvant 
le  goût  de  fes  amants.  Ce  n’étoit  qu’a- 
vec le  plus  fenfible  regret  qu’elle 
Voyoit  fa  jeunelTe  facrifiée  à un  vieil- 
lard infirme  , gouteux  , fantafque.  Elle 
n’eut  pas  plutôt  apris  le  divorce  du 
roi  , qu’elle  lui  envoya  un  homme 
afidé  pour  lui  propofer  de  la  faire 
enlever  & de  l’époufer.  La  réputa- 
tion de  fes  charmes  lui  répondoit 
du  fuccès  : il  fut  tel  que  fa  vanité  pou- 
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Bcrtnde  de 
Monifort 
qu  il  enlevé 
à fon  mari. 
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voit  le  délirer.  Philippe  ravifleur  , & 
An.  i ov  5.  Bertrade  adultère  , furent  mariés  fo- 


OrJeric.  l.  lennellemenr  par  les  mains  d’un  évê- 
i>p>66,§.  e gaieux  ^ qUj  p0ur  récompenfe 

ae  fa  prévarication  , obtint  les  revenus 
de  quelque  bénéfice. 

il  met  toot  Ce  mariage  fcandaleux  fit  gémir 

j our°7^ner  tous  les  gens  de  bien.  Les  peuples 
l'évcque  de  murmurèrent  j les  feigneurs  coururent 
Mll,cs'  aUx  armes  j les  évêques  ne  celTerent 
d’aigrir  Rome  , jufqu  a ce  qu’elle  eût 
lancé  fes  foudres  contre  les  deux 


époux.  Le  plus  ardent , comme  le  plus 
fçavant  de  ces  prélats  , étoit  Ives  de 
Chartres.  Le  roi  n’oublia  rien  pour  le 
gagner } mais  il  ne  put  y réulïir.  La 
violence  enfin  fuccéda  aux  carefifes  : il 


fut  réfolu  de  s’aflurer  de  fa  perfonne. 
On  fe  fervit  pour  cela  , du  prétexte 
d’une  entrevue  avec  le  roi  d’ Angle- 
terre. C’étoit  alors  une  obligation  aux 
vaflaux  d’accompagner  le  prince  dans 
ces  fortes  d’occafions  , comme  s’il  eût 
été  à la  guerre.  Philippe  envoya  or- 
dre au  prélat  de  le  venir  joindre  avec 
les  milices  de  fon  évêché.  Ives  qui 
foupçonnoit  le  véritable  delfein  du 
monarque  , s’excufa  de  s’y  réndre  , 
dans  les  termes  les  plus  modeftes  & 
les  plus  refpeétueux.  11  commence  par 
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èxpofer  les  raifons  qui  l’en  empêchent  : — SSS 5 
raifons  tirées  des  défenfes  du  pape*,  An.  1091. 
&c  du  refpeét  dû  au  prince , puisqu’il  ivoms  tpifc. 
feroit  obligé  de  lui  dire  en  prefenceK'^V6’*'4* 
de  tout  le  monde  ce  au’il  ne  lui  dit  **  9' 

quen  fecret  dans  une  lettre.  Il  lui  re- 
préfente le  peu  de  sûreté  qu’il  y auroit 
pour  lui  dans  une  cour  où  il  a pour 
ennemi  un  fexe  quelquefois  perfide 
jufque  dans  fes  amitiés  : il  finit  par 
adrelTer  des  vœux  au  ciel  , pour  qu’il 
éclaire  l’efprit  & touche  le  cœur  de 
fon  excellence , car  il  n’y  avoit  point 
encore  de  titres  affeétés  aux  têtes  cou- 
ronnées. On  difoit  indifféremment 
aux  rois  , votre  férénité  votre  gran- 
deur j votre  excellence , votre  grâce  ; 
quelquefois  aufïï  , mais  rarement  , 
votre  majejlé , qui  fouvent  paroît  plu- 
tôt une  épithète  qu’un  nom  d’honeur  , 
particulièrement  propre  à la  dignité 
royale. 

Philippe  alors  ne  ménagea  plus  11  eft  et» 
rien  : il  déclara  le  prélat  déchu  de  la  communié* 
qualité  de  fidèle  , abandonna  toutes 
les  terres  au  pillage  , & le  fit  citer 
au  concile  de  Reims,  qu’il  avoit  fçu  conc.Rhem. 
gagner  , & qui  n’ofa  cependant  pro- 1. 10 , 
noncer  fur  la  validité  de  fon  maria- 
ge. lves  fe  défendit  en  homme  qui 
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-■  " - n’avoit  ni  violé  fa  foi  , ni  ofenfé  la 

An.  iop;.  niajefté  royale,  & recufa  le  jugement 
üü»  de  l’aflemblée  \ parce  que  , fuivant 
les  canons  il  ne  devoir  point  être  ju- 
gé hors  de  fa  province.  Le  pape  ce- 
pendant , qui  prévoyoit  que  les  évê- 
ques de  France  n’agiroient  pas  félon 
fes  intentions , donna  fes  ordres  pour 
ailembler  un  concile  à Autun , où  le 
monarque  François  fut  excommunié  , 
l.  s’il  ne  renvoyoit  Bertrade.  Ce  qu’il 

y eut  de  plus  fingulier  , c’eft  que  ce 
pontife  , Urbain  II , François  de  na- 
tion , né  dans  l'obfcurité , ola  fulmi- 
ner la  même  fentence  contre  fon  roi , 


non  à Rome  , mais  dans  les  propres 
Etats  de  ce  prince  , à Clermont  en  Au- 
vergne , où  il  étoit  venu  chercher  un 
afyle  , & dans  ce  fynode  , où  nous 
verrons  qu’il  prêcha  la  croifade. 

iù  concile***  ro*  Paruc  enfin  fe  fou  mettre  , 

«leNifmes,  promit  de  le  féparer  d’avec  Bertrade, 
Sn™  ^ ^uc  abfous  au  concile  de  Nifmes. 
veau  à celui  Mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  la  po- 
de  i ©mers.  Htic|Ue  , plus  que  la  religion , avoit 
opéré  ce  changement.  La  mort  de  la 
reine  Berthe,  celle  du  pape,  le  point 
d honeur  , la  paffion  , l’amour  , tout 
devint  pour  lut  un  motif  de  faire  cef- 
fer  le  triomphe  de  Rome  \ 8c  la  com- 
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telTe  rappellée  fat  couronnée  folennel-  ? 

lement  par  deux  prélats  François.  Le  An.  io?j. 
fucceftèur  d’Urbain  , c’étoit  Pafcal  II, 
homme  d’une  fermeté  égale  A celle  de 
fes  prédccefïeurs , envoya  aufli-tôt  deux 
cardinaux  en  France , avec  ordre  d’af- 
fembler  un  concile  à Poitiers , pour  y 
lancer  de  nouveaux  anathèmes.  Ils  y Conc. 
trouvèrent  de  grands  obftacles.  Tout c* 
avoit  changé  de  face.  Philippe  étoit 
devenu  libre  par  la  mort  de  fa  femme  : 
le  comte  d’Anjou  avoit  reconnu  l’irré- 
gularité de  fon  mariage  avec  Bertra- 
de  : les  évêques  crioient  hautement 
contre  la  fierté  des  fouverains  ponti- 
fes , c^ui  s’attribuoient  en  France  une  au- 
torité abfolue  : les  Seigneurs  enfin  com- 
mençoient  à fentir  ce  qu’ils  dévoient 
apréhender  pour  eux-mêmes  , fi  l’on 
accoutumoit  la  cour  de  Rome  à voir 
tout  plier  fous  fes  ordres.  Celui  de 
tous  qui  s’opofa  le  plus  vivement 
aux  entreprifes  des  légats  , fut  Guil- 
laume VIII,  comte  de  Poitiers  & 
duc  d’Aquitaine , qui  avoit  alors  pu- 
bliquement une  maitrefie.  Il  déclara 
en  pleine  aflemblée  qu’il  ne  fouftiroit 
jamais  qu’on  excommuniât  en  fa  pré- 
fence  Je  roi  fon  feigneur  } & voyant 
qui!  ne  pouvoit  rien  gagner,  il  fe 
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T**— T leva  en  colère  , & fortit  brufquement 
An.  10^5.  de  1 eelife  , fuivi  de  quelques  évêques, 
de  pîufieurs  feigneurs,  & d’une  par- 
tie du  peuple , qui  difoit  mille  inju- 
res aux  miniftres  Romains.  On  en 
vint  même  jufqu’à  la  violence.  Quel- 
qu’un de  ceux  qui  étoient  dans  les 
tribunes  , lança  contre  un  des  Cardi- 
naux une  pierre , qui  alla  caffer  la  tête 
d’un  eccléfiaftique  aflis  à leurs  côtés. 
Ce  ne  fut  plus  alors  que  clameur , 
que  tumulte.  La  plupart  des  prélats 
prirent  la  fuite  : quelques-uns  cepen- 
dant demeurèrent , & la  fentence  d’ex- 
communication n’en  fut  pas  moins 
fulminée  contre  le  roi. 

Efets  de  ces  Qn  ne  pas  croire  d’après  quel- 
excommum-  r 1 1 * 

cation*.  ques  auteurs  anonymes  , que  le  trône 

pour  cela  fût  déclaré  vacant , ou  les 
irrançois  déliés  du  ferment  de  fidélité  , 
ou  le  royaume  mis  en  interdit.  Ce  qui 
Tefli.  Bion - femble  confirmer  cette  opinion  , eft 
dd.  Ma.HU,  une  maniéré  alors  ufitée  ae  dater  les 
aétes  publics , fait  fous  le  règne  de  Je- 
fus-Chrifi  régnant  en  France  : mais  d'ha- 
biles écrivains  ont  démontré  que  long- 
temps avant  fon  divorce  , Philippe  fe 
fervoit  de  cette  pieufe  formule  , & 
qu’elle  a été  fouvent  employée  «avant 
éc  après  ce  prince.  On  prêchoit  com- 
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me  de  coutume  à portes  ouvertes  : on 
adminiftroit  publiquement  les  facre-  An.  1095. 
mens  : le.  roi  même  avoir  obtenu 
des  évêques  , qu’il  pourrait  faire  dire 
la  me(Te  devant  lui.  Tout  lefet  que 
produisent  ces  excommunications  , 
fi  l’on  en  croit  un  auteur  contempo-  Y!' 

1 \ J rn  J J a B 

rain , qui  entre  la-delius  dans  un  grand  p.  6??. 
détail  , fut  que  l’ofice  ne  fe  faifoit 
qua  voix  balle  8c  portes  fermées  dans 
les  lieux  où  le  monarque  fe  trouvoit , 

8c  que  les  jours  de  grandes  fêtes  il 
n’étoit  plus  couronné  folennellement 
par  les  mains  des  prélats  de  fon  royau-  Métrai  ; 
me  : on  n’en  excepte  que  ceux  de  la  r.  z,p.  $17. 
Belgique , qui  ne  voulurent  jamais  le 
regarder  comme  excommunié.  On  ne 
trouve  d’ailleurs  aucun  monument  qui 
prouve , que  malgré  tant  d’anathêmes 
il  ait  été  en  horreur  à fes  fujets  : rai- 
fon  de  plus  pour  douter , 8c  de  l’inter- 
dit général  où  l’on  fupofe  que  fut  la 
France  fous  le  roi  Robert  , 8c  de  l’a- 
bandon total  où  Pierre  Damien  dit  oUch.  t.  4j 
que  ce  prince  fut  réduit.  Philippe  ce-p*  *45  • 
pendant  ne  lailfoit  pas  de  fe  trouver 
dans  un  grand  embaras.  Tant  d’ex-  * 
communications  devenoient  pour  quel- 
ques valfaux  un  prétexte  plaufible  de 
le  révolter.  Ce  fut  ce  qui  lui  infpira, 
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la  réfolution  d’alïocier  Ton  fils  Louis  , 
An.  iioj.  prince  de  dix-neuf  à vingt  ans  , mais 
d’un  courage  , d’une  maturité,  Sc  d’une 
fagetfè  au-deiTIis  de  fon  âge. 
loti!*,a(To-  La  France  étoit  le  théâtre  de  mille 
^a.untrône»  vicilences.  Les  Seigneurs  avoient  tous 
violence*  ' des  châteaux  , d’où  ils  couroient  les 
dan*  le  grands  chemins  & les  rivières  , pillant 
ou  rançonnant  les  marchands  , les  ec- 
cléfiaftiques  , les  veuves  , les  orphe- 
lins, & autres  gens  fans  défenfe.  On 
ne  pouvoit  plus  voyager  qu’en  cara- 
vanes ; 8c  le  roi  lui- même  n’eût  ofé 
aller  de  Paris  à Etampes  , fans  avoir 
une  groflTe  efcorte.  La  capitale  étoit 
comme  bloquée  par  fept  ou  huit  peti- 
tes villes , dont  les  feigneurs  avoient 
des  troupes  qui  infeftoient  la  campa- 
Snçer,  vira  £ne  : tyrans  d’autant  plus  formida- 
LudM.G'rojr.  blés  , qu’ils  éroient  plus  unis  par  les 
liens  8c  du  fang  & de  l’intérêt.  Le 
premier  foin  de  Louis  fut  de  répri- 
mer ces  brigandages.  Tel  étoit  alors 
le  droit  des  feigneurs,  qu’on  ne  pou- 
voit ni  les  arrêter  , ni  les  punir  de 
, mort  pour  crime  de  relôellion  : le  prin- 
ce n avoit  que  la  voie  des  armes 
pour  les.  forcer  d’obéir  : il  prit  donc 
Je  parti  de  leur  faire  une  rude 
guerre  , fe  portant  par-tout  où  I on 
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reclamoit  fon  fecours  , combatant 
quelquefois  plus  en  foldat  déterminé,  an.  uoj. 
qu’en  prince  & en  capitaine.  C’eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de 
batai^eur , parce  que  dans  toutes  ces 
petites  guerres  il  étoit  fans  celfe  aux 
mains  avec  les  perturbateurs  du  repos 
public , bataillant  comme  un  lion , & 
prefque  toujours  avec  fuccès. 

Bouchard  , feigneur  de  Montmo- 
renci , refufoit  de  fe  foumetrre  à l’ar-  idtm,ibid. 
rét  de  la  cour  du  roi , qui  le  condam-  n*  ». 
noit  à réparer  les  torts  qu’il  avoit  faits 
à l’abbaye  de  faint  Denis.  Louis  prend 
aufTi-tot  les  armes , porte  la  défolation 
fur  fes  terres,  brûle  jufqu’à  fon  châ- 
teau , & le  force  d’obéir.  Dreux  de 
Mouchi , & Lionnet  de  Meun  tyran- 
nifoient  quelques  églifes  , l’un  dans 
le  Beauvaifis , l’autre  dans  l’Orléanois  t 
ils  furent  châtiés  & réprimés.  Lion- 
net  aflîcgé  dans  fa  forterelïe , ôc  prefle 
par  le  feu  que  le  prince  y a fait  met- 
tre , fe  précipite  de  défefpoir  du 
- haut  en  bas  d’une  tour.  Mathieu  de 
Beaumont  avoit  dépouillé  Hugues  de 
Clermont,  fon  beau-pere  , de  la  moi-  ^ 
tié  de  la  feigneurie  de  Luzarche  : le 
jeune  monarque  va  au  fecours  de  l’op- 
primé , &c  le  rétablit  dans  fes  droits. 
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***— * Fhnlf»  de  Rouci  ravageoit  les  biens 
An.  noj.de  l’églife  de  Reims  : Louis  y court 
avec  une  armée  de  fept  cents  hom- 
mes , met  tout  à feu  & à fang  fur  fou 
*’  territoire  , & l’oblige  de  lui  donner 
des  otages  , pour  sûreté  de  la  promefle 
de  ceüer  fes  brigandages.  Le  chate*» 
jy.  ii.  lain  Humbaud  ne  vouïoit  point  faire 
juftice  à un  de  fes  voifins  , comme  il 
y avoit  été  condamné  ; le  prince  mar- 
che contre  lui  , réfolu  cfe  le  forcer 
jufque  dans  fon  château  de  fainte  Sc- 
vere  , place  très- forte  fur  les  confins 
du  Limofin  & du  Berri.  Il  le  trouve 
retranché  fur  le  bord  d’une  riviere  : il 
y entre  , la  palfe  à la  nage , & renver- 
fe  tout  ce  qui  ofe  s’opofer  à fon  plia- 
ge. Le  rebelle  étonné  de  cette  intré- 
pidité , demande  pardon  , & fe  fou* 
met. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que 
commencèrent  les  guerres  entre  la 
France  &c  l’Angleterre.  Guillaume  le 
Roux , devenu  maître  de  la  Norman- 
die pendant  l’abfence  du  duc  Robert 
Orderïc.Vi-  f°n  frere  , voulut  profiter  des  trou- 
ai. /,  10.  blés  qui  agitoient  le  royaume  , & ne 
fe  promettoit  rien  moins  que  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  jufqua  la  capitale 
de  l’empire  François.  Le  fujet  de  la 
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querelle  étoit  d’anciennes  prétentions 

iur  le  Vexin  François,  qu’il  lit  fom-  an.  uoj, 
met  le  roi  de  lui  reftituer.  Mais  il 
trouva  dans  le  fils  de  Philippe  un  jeu- 
ne héros  qui  fçut  faire  echouer  fes 
projets  ambitieux.  Toute  cette  guerre 
le  termina  à des  ravages , & à quel- 
ues  combats  entre  de  gtos  partis , 
ans  qu’on  en  vînt  à aucune  aétion 
géneraîe.  Le  monarque  Anglois  , obli- 
;é  de  conclure  la  paix , ala  mourir  dans 
on  royaume , où  il  fut  tué  à la  chaf- 
fe , d’un  coup  de  flèche  tirée  par  ha- 
fard  ou  à defTein.  Tant  de  glorieux 
exploits  , en  établiflant  la  réputation 
de  Louis , le  rendoient  de  jour  en 
jour  plus  redoutable  aux  petits  tyrans 
qui  défoloient  la  France.  Guy  Trouf- 
lel , l’un  des  plus  déterminés  brigands 
du  royaume,  craignit  de  le  voir  fon- 
dre fur  lui  : il  ofrit  de  céder  Montlhé- 
ry  , fi  Philippe  , fils  du  roi  & de  Ber- 
trade,  vouloit  lui  faire  l’honeur  d’é- 
poufer  fa  fille  unique.  Ce  château  qui 
paiïoit  alors  pour  imprenable , étoit 
depuis  long  - temps  l’objet  des  voeux 
du  monarque.  La  propofition  fut  ac- 
ceptée avec  ioie  , &c  Lo  iis,  fans  ren- 
dre de  combat , fe  vit  maître  d’une 
place  qui  depuis  plufieurs  aimées  in- 


Digitized  by  Google 


Hi€toirs  Tût  France. 
commodoit  tout  le  pays  d’alentour 
Am.  tio}.  & empêchoit  la  communication  de 
Paris  avec  Orléans. 

il  défait  le*  Mais  de  toutes  ces  petites  guerres, 
«omtes  de  Ja  p[us  glorieufe  pour  Louis  fut  celle 
& de  Roche-  qu  il  eut  a loutemr  contre  le  comte 
fort-  Guy  de  Rochefort.  Ce  feigneur , fa- 
vori de  Philippe  , avoit  eu  le  crédit 
de  faire  époufer  fa  fille  Lucienne  à 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
idem,  ibii.  Les  deux  jeunes  époux  étoient  pa- 
rents : le  mariage  , avant  d’être  con- 
fommé,  fut  caffe  par  Pafcal  11  au  con- 
cile de  Troies.  Le  comte , outré  du 
peu  de  fermété  du  Prince  fur  cet  arti- 
cle , fe  retira  de  la  cour , prit  les  ar- 
mes , & engagea  plufieurs  feigneurs 
dans  fa  révolte , entr’autres  Thibaud 
comte  de  Champagne.  Hugues  de 
Pompone  , châtelain  de  Gournay-fur- 
Marne,  fut  le  premier  qui  arbora  l’é- 
tendard de  la  rébellion , en  enlevant 
les  chevaux  de  plufieurs  marchands 
qui  étoient  fous  la  proteétion  du  roi. 
Louis  indigné  de  cette  audace , raf- 
femble  promptement  fa  petite  armée , 
& yient  l’inveftir  dans  fa  forterelTe. 
H trouva  beaucoup  de  réfiftance  a.u 
paflage  de  la  riviere  : il  le  força  néan- 
moins. Les  ennemis  épouvantés  de  le 
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voir  fe  précipiter  au  milieu  des  eaux  TTTTT 
pour  aller  fondre  fur  eux,  abandon- An.  iioj. 
nerent  leurs  retranchements , & fe  fau- 
verent  dans  le  château.  11  fut  ataqué 
avec  toutes  fortes  de  machines,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Cependant 
les  vivres  commençoient  à manquer , 

& déjà , malgré  les  remontrances  de 
Guy  de  Rocnefort  , l’on  parloit  de 
capituler , lorfque  le  Comte  de  Cham- 
pagne parut  avec  de  nombreufes  trou- 
pes. Louis  va  à fa  rencontre  , le  dé- 
fait , le  met  en  fuite  , & revient 
devant  la  place  \ qui  fe  rend.  Elle  fut 
confifquée  & donnée  aux  feigneurs 
de  Garlande. 

Tel  étoit  l’état  des  afaires  , lorfque 
l’ambition  , la  haîne  & la  jaloufie  mi- 
rent le  trouble  dans  la  famille  royale. 

Louis , foit  mouvement  de  curiolité , 
foit  fentiment  d’eftime  , eut  envie 
d’aller  palier  quelque  temps  à la  cour 
de  Henri  I , toi  d’Angleterre,  il  y étoit 
à peine  , que  le  monarque  Anglois 
reçut  une  lettre  cachetée  du  propre 
cachet  de  Philippe  , par  laquelle  on  le 
prioit , ou  de  faire  mourir  Secrètement 
fon  hôte , ou  de  le  retenir  prifonnier. 

Henri  , tout  cruel  qu’il  étoit , il  venoit 
de  faire  brûler  les  yeux  au  duc  Robert 
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fon  frere  aîné  , ne  voulut  ni  violet 
An.  1103.  l’hofpifalité  , rendre  le  miniftre 

de  la  paillon  de  Bertrade  j car  c ’étoit 
cette  méchante  femme  qui  avoit  diété 
ce  fatal  arrêt.  Louis , averti  de  tout, 
repafle  promptement  les  mers , vient 
trouver  le  roi  fon  pere  , fe  jète  à fes 
pieds,  & lui  aporte,  dit-il,  la  tête 
d’un  criminel  qu’il  a.  condamné.  Phi- 
lippe ignoroit  abfolument  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie , il  protefta  qu’il  n’avoit  au- 
cune part  à cet  horrible  delTein.  Le 

{'eune  Prince  emporté  par  le  feu  de 
’âge  , demanda  hautement  juftice  de 
la  comtelle,  & jura  que  (1  on  ne  lui 
donnoit  fatisfaétion  , il  fçauroit  en 
tirer  une  éclatante  vengeance.  Cette 
indifcrete  vivacité  ne  fervit  qu’à  irri- 
ter les  fureurs  de  Bertrade  : elles  alè- 
rent  jufqu’à  faire  empoifonner  un  en- 
tm*  ibid.  nemj  tr0p  redoutable  par  l’eftime  de 
la  noblelle  , 8c  pat  l’amour  des  peu- 
ples. Louis  dévoré  d’un  feu  fecret, 
ne  pouvoir  prendre  ni  repos , ni  nou- 
riture  : il  ne  Bit  fauvé  que  par  les  re- 
medes  extraordinaires  d’un  médecin 
fans  nom , que  ceux  de  la  cour  trai- 
toient  d'ignorant  , mais  qui  eut  le 
bonheur  de  guérir  fon  malade.  Un 
tel  atentat  réveilla  toute  fa  haîne  pour 

une 
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une  furie  , qui  après  avoir  déshonoré  üî 

le  pere,  attaquoic  les  jours  du  fils  : il  An.  iioj. 
vouloir  la  tuer  ; mais  le  roi  vint  à 
bouc  de  les  réconcilier  : il  aimoir  fa 
femme  , & ménageoit  encore 
un  prince,  le  foutien  de  fon  Etat 
l’honneur  de  fa  famille.  Pour  lapai  fer  , 
on  lui  donna  Pontoife  & tout  le  V e- 
xin  François , avantage  fi  confidcra- 
ble , quil  l’engagea , finon  à oublier  , 
du-moins  à difiîmuler  fon  reflenti- 
ment. 

Cependant  le  pape  étoit  pafifé  en  

France.  Philippe  lui  fit  dire  qu’il  étoit  An*  11  °+* 
prêt  à fubir  telle  pénitence  qu’on  ju-  Conriie  d: 
geroit  à propos  de  lui  impofer  : mais  r?n  nt  dlk-u 
qu’il  demandoit  la  difpenle  néceflairede  »'««  for  *« 
pour  accomplir  légitimement  fon  ma-^)*i‘,a£C 
riage.  On  aifembla  pour  cet  éfet  un 
concile  à Baugenci.  Le  roi  & la 
comtefle  y promirent  de  n’avoir  en- 
femble  aucun  commerce  , jufqu’à  ce 
que  l’Eglife  eut  déterminé  fi  elle  réha-7.  ,0tC0ncn, 
biliteroit  leur  union.  On  vint  aux 
opinions;  mais  perfonne  n’ofa  s’expn- 
uer.  Rome  vouloit  que  les  évêques 
e France  ouvrilfent  eux-mêmes  l’a- 
vis : ceux-ci,  pour  ne  point  fe  char- 
ger de  ce  que  la  décifion  pouroit 
£voir  d’odieux  , vouloient  auparavant 
Tome  IL  T 
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içavoir  le  féntiment  du  pape.  On  vil 
alors  à la  gloire  de  la  pietc,  combien 
l’efprit  de  religion  eft  diférent  de  ce- 
lui de  l’intérêt  8c  de  la  paflion.  Ceux 
des  prélats  François,  que  la  faveur  de 
la  cour  avoit  engagés  à dillimuler  les 
défordres  du  prince  , commencèrent  à 
fe  piquer  de  févérité  dans  une  circonf- 
tance  où  elle  pouvoir  être  dangereufe  : 
ceux  au  contraire  qui  s’étoient  opo- 
fés  avec  fermeté  au  commerce  fcanda- 


leux  du  monarque,  tels  que  les  évêques 
de  Chartres  8c  de  Beauvais , fe  mon- 
trèrent les  plus  difpofés  à lui  faciliter 
les  moyens  de  rentrer  dans  le  bon  che- 
min. On  difputa  beaucoup  8c  long- 
temps : on  ne  put  rien  décider. 

Le  roi  relfentit  vivement  l’infulte 


An.  iioj.  qu’on  lui  faifoit , 8c  s’en  plaignit  avec 
Pafcai,  epift.  hauteur.  Les  plus  fçavants  comme  les 
3 j.  plus  faines  évêques  du  royaume,  eu 

écrivirent  fortement  au  pape,  qui  fit 
partir  deux  légats , avec  ordre  d’afiem- 
bler  un  nouveau  concile  à Paris.  Phi- 


lippe y fut  enfin  abfous  de  toutes  cen- 
fures , 8c  fon  mariage  réhabilité.  C’eft 
Chr.  Mal.  du_moins  ce  qu’on  peut  conjecturer 
de  la  fuite  de  l’hiftoire.  On  y voit  les 
deux  épôux  faire  un  Voyagea  Angers, 
où  ils  font  reçus  magnifiquement  par 
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ce  meme  Foulques  le  Réchin  que  Bec-  — ’ '■ 

trade  avoit  quité.  Cette  princefîe  y An.  iioj. 
eft  honorée  de  la  qualité  de  reine.  Chr. 

Elle  • vit  avec  le  monarque  comme sav>  **  *• 
avec  un  mari  : cependant  plus  d’ex- 
communications , ni  de  menaces  des 
foudres  eccléfiaftiques  •:  toutes  raifons 
qui  prouvent  qu’on  leur  accorda  en- 
fin la  difpenfe  néceflaire  pour  fe  ma- 
rier, Tant  la  fermeté  dit  Mézerai  ^r’^' u ** 
ejl  éficace  j même  dans  le  mal.  S * 

Ainfi  finit  cette  grande  affaire  , qui  f ^e*  cio^ 
vu  la  difpofition  des  efprits  peu  éclai- 
rés & portés  à la  révolte , pouvoir  de- 
venir runefte  à la  maifon  régnante , 
mais  qui  n’eut  d’autre  fuite  que  de 
faire  éclater  la  fagefife  de  deux  ou  trois 

1>rélats  François  , & les  grandes  qua- 
ités  de  Louis,  fils  du  roi  Philippe  3c 
de  la  reine  Berthe.  Il  nous  refte  main- 
tenant à parler  d’un  évènement  mé- 
morable, arrivé  durant  le  cours  de 
ces  brouilleries  : évènement  qui  mé- 
rite d’autant  plus  d’avoir  place  dans 
ces  annales,  qu’il  regarde  les  Fran- 
çois plus  particuliérement  qu’aucune 
autre  nation.  On  devine  fans  doute 
qu’il  s’agit  des  croifades  , ces  fameu- 
ies  expéditions  de  nos  ancêtres , fi 
funeftes  à l’Etat  qu’elles  dépeuplèrent 
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— & apauvrirent  j fi  utiles  aux  papes  J 


An.  io<>p  quelles  mirent  en  pofieflion  de  com- 
mander aux  princes , & de  mettre  un 
tribut  fur  le  clergé  ; fi  avantageufes 
pour  nos  rois,  quelles  rendirent  plus 
nuifiants  & plus  abfolus  , tant  par 
l'éloignement  de  ceux  des  feigneurs 
qui  pouvoient  le  plus  contre-balancer 
leur  autorité,  que  par  la  réunion  des 
domaines  qu’elles  leur  donnèrent  oc- 
cafion  d’acquérir.  La  clarté  de  l’hiC* 
toire  demande  que  l’on  reprenne  les 
, chofes  d’un  peu  plus  haut. 

rterre PHer*  La  Paleftine  n’étoit  plus  ce  quelle 
mue  entre*  _ • / / r t r j 

prend  de  H»  avolt  cte  lous  le  gouvernement  des 

tuer  le*  prin*  Juifs.  Sa  capitale  détruite  par  Vefpa- 
contre  le*  lien  » rebâtie  par  Adrien  , ornee  par 
Jure*.  Conftantin  , ruinée  par  les  Perfes,  re- 
peuplée par  les  Sarafins  , prife  de  re- 
ptile autant  de  fois  que  fes  voifins 
avoient  changé  de  maîtres,  gémifioit 
alors  fous  la  ' tyranie  des  I'urcs,  ape* 
les  Selgiucides.  Ce  peuple  naturellê- 
ment  féroce  , Sc  d’une  autre  race  que 
celui  qiii  porte  aujourd’hui  le  même 
nom , etoit  originaire  de  cette  partie 
P a Sarmatie  Afiatique  , qui  eft  en- 
p6!  ® A^,onP  Caucafe  , le  Tanaïs,  le 
Tnn 5 ^le,otlde  <»  &C  la  Mer  Cafpiene. 
Ennemi  ^ toute  religion,  il  Vf-» 
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point  «l’outrages  qu’il  ne  fît  aux  Chré- 
tiens  que  la  dévotion  du  temps  ame-  An.  iojj. 
noit  dans  ces  faints  lieux  confacrés  par 
la  naillance,  les  miracles,  les  fou-  Cuil.  Ty- 
frances  & la  mort  d’un  Homme-Dieu. riiu.l.  i>«.i. 
Un  pèlerin  d’Amiens  , touché  de  ces 
excès  dont  il  avoir  été  le  témoin 
l’objet,  entreprit  d’exciter  le  pape  & 
les  princes  à joindre  leurs  forces  pour 
exterminer  ces  barbares.  Il  eft  nommé 
Cucupietre  dans  les  mémoires  de  la 
princeffe  Anne,  fille  de  l’empereur 
Alexis  Comnene  : on  ne  le  connoît 
dans  notre  hiftoire  que  fous  le  nom  de 
Pierre  l’Hermite.  L’ardent  Picard  pour-  Ro-frf-  Mû~ 

r * * r * r vi  * Jwca»  /•  i« 

îuivit  Ion  entrepnle  avec  un  zele  opi- 
niâtre j & eut  la  gloire  de  réudir.  C ’é- 
toit  un  gentilhomme , dit-on  , prêtre 
& folitaire  , d’une  petite  taille  , d’une 
figure  hideufe , mal  fait , mal  vêtu  , 
mais  qui  cachoit  une  grande  ame  fous 
un  extérieur  ignoble.  11  fçut  fi  bien 
perfuader  Urbain  II , que  ce  Pontife 
charmé  de  l’honeur  qui  lui  reviendroit 
d’une  fi  belle  expédition  , lui  ordonna 
d’aller  dans  toutes  les  cours  pour  dif- 
pofer  les  rois  & les  feigneurs  à l’exé- 
cution de  ce  grand  projet. 

Pierre  aduré  du  fufrage  de  Rome  , 
court  de  province  en  province,  nu-  v 
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■■  pieds  nu-tête  , tenant  a la  main  un 

An.  109 y.  grand  crucifix , prêchant  avec  enthou- 
ie  pape  con-  fiafme  , 8c  verlant  à propos  des  tor- 
^oque  pour  rents  de  larmes.  On  fçait  ce  que  peut 
cJncùc  “nfur  le  peuple  un  air  de  prophète , fou- 
Piaifance.  tenu  d’une  grande  au'Aérité  de  vie  8c 
de  mœurs.  Tout  étoit  peuple  alors 
par  la  profonde  ignorance  qui  régnoit 
a la  cour  comme  à la  ville  8c  à la  cam- 
pagne. Tout  parut  embrafé  du  même 
feu  que  le  dévot  hermite  l’Italie , la 
France  & l’Allemagne  témoignèrent 
une  extrême  impatience  de  voir  for- 
mer une  ligue  pour  un.  fi  glorieux, 
deflein.  Le  pape , informé  des  progrès, 
de  fon  précurfeur , tint  un  concile  à 
€onnl.  Plaifance , où  fe  trouvaient  quatre 
cZdl.' 10  ’ mille  eccléfîaftiques  de  tout  tang , 8c 
plus  de  trente  mille  laïques..  Les  am- 
bafiadeurs  d’Alexis  Comnene  y paru- 
rent pour  demander  l’afiîftance  des., 
princes  chrétiens  contre  les  Muful-. 
mans  , qui  menaçoient  les  reftes  du. 
Chiiftianifme  en  Orient.  Urbain  apuya 
leur  demande  par  un  difcours  li  vif 
8c  fi  pathétique  , qu’il  tira  les  larmes 
des  yeux.  Mais  ce  n’étoit  point  de  l’I- 
talie que  Conftantinople  devoir  atten- 
dre du  fecours..Le  pape  ne  cherchoit 

2u’à  augmenter  l’autorité  du  faint 
.ege.  par  la  conquête  d’un,  nouveau 
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itoyaume  : & les  princes  Italiens  trop  . '.y 

enchantés  des  délices  de  leur  pays,  an.  iopj. 
n’avoient  nulle  envie  d’aller  fe  batre 
dans  une  terre  couverte  de  rochers 
arides. 

On  fut  donc  obligé  d’aflembler  un 

autre  concile  à Clermont  en  Auver-  An.  1096. 
gne  , où  fe  rendirent  treize  archevê-  concile  de 
cjues,  deux  cent  vingt- cinq  évêques  : oùïïSe* 
plus  de  trois  cents  abés,  de  une  mul-  eftretbiu*. 
tirude  prodigieufe  de  toutes  fortes  de 
perfones.  Le  pape  y harangua  dans  la 
grande  place  , de  repréfenta  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  la  prophanation  des  Ccndt.  CL- 
lieux  faints,  la  mifere  de  l’oprobre  des  rom- 
chrétiens  d’Orient,  le  danger  enfin  où 
etoit  l’Europe , fi  on  11e  s’opofoit 
aux  progrès  des  infidèles,  que  toute' 
l’afiemblée  s’écria  d’une  voix  unani- 
me. Dieu  le  veut  j Dieu  le  veut.  Pa- 
roles qui  furent  long- temps  le  cri  de 
guerre  & la  devife  des  Croifés.  C’eft 
ainfi  qu’on  apela  ceux  qui  s'enrôlèrent  h;jf.  Sdfî 
pour  cette  expédition,  parce  que  tous 
portoient  une  croix  detofe  rouge  fur-  * aiuu‘ 

I épaulé  droite  (a)  ou  au  chaperon.- 

(a)  Poëme  MS.  intitulé  le  Roman  du  Renard  > rapu» 
porté  par  Ducange  , au  mot  Crux. 

Mais  comment  que  il  en  doieeftre,  ’ 

La  Cro;x  cft  en  m’épaule  deftre; 
liticharpp  & bordon  li  aporten»  , 

T 4 


Digitized  by  Google 


Am.  io 96. 


Faiprcfle- 
»ncnc  pont 
prendre  la 
croix. 
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On  ne  pouvoit  la  recevoir  que  des 
mains  du  pape,  des  évêques,  des  abés, 
ou  des  eccléfiaftiques  conftitués  en 
dignité.  Delà  eft  venu  le  nom  de 
Croifade . 

Ce  concert , toujours  fi  rare  dans  les 
grandes  afiemblées , fut  regardé  comme 
un  vrai  prodige.  Le  pape  y trouvoit 
une  imprejfion  manifejle  de  la  volonté  fu- 
prême  , un  oracle  infpiré  du  ciel  3 un  pré- 
fage  certain  de  C heureux  fucces  d’une 
guerre  que  Dieu  vouloit.  Miracle  qui 
femble  confirmé  par  la  remarque  d’un 
auteur  contemporain  , qui  obferve 
que  le  même  jour  que  la  Croifade  fut 
publiée  à Clermont,  on  en  eut  nou- 
velle dans  les  pays  les  plus  éloignés, 
en  orient  & en  occident.  Mais  fi  l’on 
examine  la  chofe  avec  les  yeux  de  la 
raifon , on  n’y  verra  rien  que  de  très- 
naturel  & dans  l’ordre  commun  des 
évènemens  humains.  Le  concile  n’é- 
toit  prefque  compofé  que  de  François , 
nation  également  guertiere  & amie  de 
la  nouveauté.  Les  feigneurs  inquiets , 
indépendants , ruinés  par  le  liberti- 
nage } les  eccléfiaftiques  dégoûtés  d’une 
prolellion  qui  proferit  la  licence  ; 
les  moines  ennuyés  d’un  genre  de 
vie  qui  les  fépare  du  refte  du  monde , 
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Je  peuple  accablé  d’impôts  & de  mi  - — ' 

fere , tous  les  états  plongés  dans  la  An.  io<?s. 

débauche  ou  la  fuperftition , ne  cher- 

choient  que  les  occafions  de  fe  figna- 

Jer  ou  de  s’enrichir.  On  défendoit  de  Rigord.p.  n. 

pourfuivre  les  Croifés  pour  dettes  : on 

Jes  afranchifloit  de  toute  impofition  : 

on  permettait  aux  gentilshommes  d’en- 

fager  leurs  terres  : on  mettoit  les 
iens  du  roturier  fous  la  protection  Spicihg, 
de  faint  Pierre,  protection  alors  très  ^ ‘ 
puiflante  : on  propofoit  à tous  une  en- 
tière rémiflion  de  leurs  péchés  : 011 
leur  ôuvroit  enfin  le  ciel , fans  autre 
pénitence  que  de  fuivre  la  plus  chere 
de  leurs  pallions , qui  étoit  de  voyager 
ik  de  faire  la  guerre. 

On  fe  croifa  donc  à l’envi  : les  uns  Dîvmmo- 
par  libertinage,  les  autres  par  un  faux 
zèle  de  religion , ceux-ci  pour  fe  faire  nombre, 
un  nom,  ceux-là  pour  chanrer  de  cuiiiei.  7>r. 
place  : quelques-uns  pour  fe  fouftraire  L *» c' 
aux  importunités  de  leurs  créanciers, 
quelques  - autres  pour  aller  chercher 
dans  un  pays  étranger  une  fortune  plus 
favorable  que  celle  dont  ils  jouilfoient 
dans  leur  patrie.  Evêques , abés  , moi- 
nes , feigneurs  marchands , ouvriers , Balderîc. 
iaboureurs , vieillards , femmes  , en-  DoUn' L *• 
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■ fanes , tout  voulut  être  de  cette  expé- 
An.  1096.  dition..  Il  n’y  eut  que  les  rois  qui  ne. 

fe  laifierent  pas  emporter  à cette  pieufe 
fureur  mais  ils  permirent  à leurs  vaf- 
faux  & à.  leurs  fujets  de  prendre  la 
_ , , croix.  Les  auteurs  contemporains  font 
Car . not.  p.  monter  le  nombre  de  ces  premiers  croi- 
Du  h * m’i  ^F^us  fix  mi^ions  d' cimes.  On  eut 

mesb‘.  1.  4]  cru,  dit  la  princefie  Anne  Comnene,. 
?• 1 > i‘  que  l’ Europe  arrachée  de  Jes  fondements, 

alloït  tomber  fur  V Afe.  On  fe  donna 
rendez-vous  a Conftantinople-  Mais 
de  cette  multitude  éfroyable  de  vaga- 
bonds qu’on  fit.  partir  par  diferents 
chemins,  les  uns  ne  paflerent  pas  l’I- 
talie ou  l’Alemagne  , & revinrent  fur 
leurs  pas  , rebutés  des  peines  d’un 
voyage  où  ils  ne  s’étoient  figurés  que 
délices  : les  autres  périrent  de  mala- 
dies, de  faim  , de  loif  &c  de  fatigues. 
Plus  de.  quatre-vingt  mille  fe  rangè- 
rent fous  les  drapeaux  de.  Pierre  l’Her- 
mite  , qui  ne  put  fe  refufer  à la  vanité 
de  commander  une  armée,  en  froc>. 
en  fandales  & ceint  d’une  grolle  cor- 
de. bientôt  il  aprit  par  une  funefte 
expérience  , que  rarement  on  réuilit , 
Iprfque  l’on  fort  des  bornes  de  fon  état. 

Le.  dévot  général  partagea  fon  ar- 


tized  by  Google 


P H I L I 1**P  E T.  44  J 

niée  en  deux  corps.  Le  premier , fous  “ 

la  conduite  d’un  gentilhomme  Fran- An. 

çois  , nommé  Gautier  fans  argent,  Pierre  lher- 

après  avoir  traverfé  pailiblement  la^néMiav- 

Hongrie  , s’émancipa,  & commit  mée:  il  eft 

d’horribles  défordres  dans  la  Bulgarie, 

On  fe  réunit  pour  exterminer  ces  bri-  Lieutenant. 

gands,  qui  furent  taillés  en  pièces.  Ce  GuUldm. 

qui  échapa  à l’épce  des  vainqueurs  T^r.h,c.%. 

alla  camper  avec  fon  commandant' 

fous  les  murs  de  Conftantinople , où 

l’empereur  Grec  leur  fit  fournir  des 

vivres  jufqu’à  l’arrivée  du  fécond 

corps  qui  étoit  fous  les  ordres  de' 

Pierre  l’Hermite.  Ce  guerrier  folitaire , 

par  une  aéfcion  qui  n’eil;  ni  d’un  prêtre . 

ni  d’un  chrétien,  entreprit,  contre  la 

foi  jurée,  de  venger  la  défaite  de  fon;' 

lieutenant  fur  Malleville,  place  forte 

fur  les  frontières  des  Hongrois  & des  • 

Bulgares.  La  ville  fut  prife  d’affaut  vr 

livrée  au  pillage , & tous  fes  habitants 

égorgés.  Les  deux  nations  iuftemenc Wfm  > 

j ci-  ' t c.  19  01  io. 

irritées  de  cette  perfidie  , tombèrent 

fur  lui  avec  toutes  leurs  forces , lui 
taerent  dix-  mille  hommes  , lui  enle- 
vèrent fes  bagages,  fes  chariots,  fes. 
provifions  & fon  argent,  il  eut  beau- 
coup de  peine  à ramalïer  les  débris- 
dùme.  armée,  que  la  crainte  avoir  dif- 
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perfée  dans  les  bois  & fur  les  monta- 
An.  io p6.  gnes.  Mais  enfin  il  fut  allez  heureux 
pour  rejoindre  Gautier,  qui  prévenu 
des  plus  hautes  idées  en  faveur  de 
cette  idole  des  Croifés , ne  s’atendoit 
pas  à le  recevoir  dénué  de  tout , Sc 
mourant  de  faim. 

I3circ  au-  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  échecs 
de^oôifé"  queduyerent:  ces  armées  de  fanatiques, 
font  çxter-  Celle  du  prêtre  Godefcald  , compo- 
ic*^Hoa.r  qu*nze  mide  Lorains  & Ale- 

croîs.  mands  rut  encore  plus  maltraitée.  Il 
n’y  a point  de  brigandages  , de  vio- 
lence & de  cruautés  qu’elle  n’exercât 
fur  les  lieux  de  fon  palFage.  Toute  la 
Jd:m , Ibid.  Hongrie  prit  les  armes  contre  de  ft 
f '-7-  dangereux  hôtes  : il  furent  invertis , 
défarmés,  malfacrés  : il  n’en  échapa 
qu’autant  qu’il  en  faloit  pour  aller 
porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de 
ce  trille  défaftre.  Une  autre  troupe  de 
plus  de  deux  cent  mille  hommes , 
François  , Anglois  , Flamands  , Lo- 
rains , Alemands , vil  amas  de  gens 

{>erdus  de  débauches  , s’imagina  qu’ni- 
ant défendre  la  religion  , il  faloit 
commencer  par  exterminer  les  Juifs 
c • 1 fes- .ennemis.  Il  y en  avoit  beaucoup 
à Verdun , à Spire , à Vorms , à Colo- 
gne, à Maïence  : ils  furent  égorgés 
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fans  diftindtion  d’âge,  ni  de  fexe.  On 
vie  fe  renouveler  en  cette  occafion  les  An.  \oç>(. 
tragiques  exemples  de  Sagunte  & de 
Capoue  : les  meres  devenues  furieu- 
fes  , poignardèrent  leurs  enhnts  : les 
maris  fendirent  le  ventre  à leurs  fem- 
mes & fe  tuerent  eux  mêmes , pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
barbares.  Le  ciel  devoit  une  éclatante 
vengeance  à une  fi  exécrable. inhuma- 
nité : il  en  fit  une  punition  qui  doit  à 
jamais  éfrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  religion  pour  déshonorer  fon auteur 
par  leurs  crimes.  Cette  éfroyable  mul- 
titude de  fcélérats  trouva  encore  dans 


la  Hongrie  fon  châtiment  & fon  tom- 
beau : elle  y périt  vidfcime  de  la  frayeur 
du  fer,  des  eaux  & de  fes  forfaits. 

Cependant  le  général  Hermite  avoir 
reçu  un  renfort  confidérable  de  Lom-  i*empercur 
bards , de  Génois  , de  Piémontois , & A,txis  pour 
autres  peuples  d Italie.  C etoient  au-  croifé*. 
tant  de  brigands  que  le  maffacre  de 
leurs  prédécelfeurs  ne  put  contenir  : 
ils  fe  mirent  à ravager  les  environs 
de  Conftantinople , où  on  leur  avoit  ' 

permis  de  camper.  L’empereur  Alexis 
pouvoit  les _ punir  , comme  leurs  com- 
pagnons l’avoient  été  en  Hongrie,  ôc 
dans  la  Bulgarie  : mais  par  une  mo-( 


I 
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dération  digne  de  tous  les  éloges , iH 
An.  105 )6.  ne  longea  qu  a s’en  débaraller  , & leur 
fournit  des  bateaux-  pour  les  tranfpor- 
ter  au-delà  , du  Bofphore  dans  la  BU 
thynie. 

On  raconte  de  lui  plufieurs  autres 
traits  également  glorieux  à fa  mémoi- 
re. ll'étoit  allis  fur  fon  trône  dans  une 
cérémonie  publique  : un  certain  comte 
François  que  l’hiftoire  ne  nomme 

point , vint  fe  placer  à- Les  côtés  , difant 
dnn.Cemm.1  . , . r n 

Akx.  tout  haut  i.r  oua  un  plaijant  rujtre  que 

ce  Grec  de  s’affeoir  devant  d:s  gens 

comme  nous-  L’empereur  ne  Ht  que 

fourire.  Bohémond , à la  vue  d’un 

magafin  de  meubles  précieux  & de 

bijoux  de  toute  efpece  , entalfés  fins 

ordre  dans  une  des  chambres  du  palais 

de  Conftantinople  , s’écria  dans  un- 

excès  d’admiration  : EJl  - il  pojjible 

qu'on  négligé  de  Ji  celles  chofes  ! Si  je 

les  avois  en  ma  puijjance  3 te  me  croirois 

le  plus  riche  prince  de  la  terre.  Le  foir 

même  Alexis  lui  envoya  toutes  ces 

richelles. 

Ce  quMl  faut  - C’eft:  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu 
penfer  de  ce  aux  hilloriens  Grecs  de  nous  repré- 

prince  fou  r 

en  bien , foii  lenter  ce  monarque  comme  un  prince 
fnmai.  également  fage , modéré  , généreux  & 
politique.  Les  Latins  au.  contraire  le- 
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Traitent  de  cruel , d’avare  & de  perfide,"—  — - 

qui  fous  l’aparence  de  l’amitié  , ne- An.  1096* 
cherchoic  qu’à  traverfer  les  Croifés*. 
ou  à faire  périr  leurs  armées.  On  doit 
fe  défier  des  uns  & des  autres.  Alexis 
avoir  été  infulté  par  les  princes  Nor- 
mands , qui . peu  contents  de  lui  avoir 
enlevé  la  Pouille , la  Calabre  & la  Si- 
cile étoient  venus  l’ataquer  jufque 
dans  la  Thrace.  11  n’ignoroit  pas  que 
ces  conquérants  de  l ltalie  avoient  for- 
mé le  projet  de  s’emparer  de  la  Grece  : 
il  fçavoir  les  défordres  dont  cette  li- 
gue. éfroyable  de. chrétiens  avoir  tracé 
fa  route  : il  voyoit  fon  propre  pays 
expofé  à leurs  brigandages  : rien  de 
plus  naturel  que  de  lui  voir  prendre 
des  précautions  contre  une  multitude 
dangereufe  , dont  il  ne  vouloit  pas  être 
l’efclave.  Mais  les  loix  de  l’honeur 
doivent  toujours  être  facrées  aux  gran- 
des âmes,  éc  la  trahifon,  odieufe  dans 
un  particulier  , devient  abominable 
dans  un  prince.  C’eft  en  deux  mots 
l’excufe  & la  condamnation  de  ce  mo- 
narque , ou  , fi  l’on  veut , le  malheur 
des  circonftances  où  il  fe  trouva. 


, Il  ne  paraît  pas  en  éfet  que  d’abord  i/arm*  de 

il  ait  eu  de  mauvais  delfeins.  C’eft  *l’.<'rreÀ,HeS" 
. , ^ mue  e/t  mal? 

du-moins  ce  qu  on  peut  conjecturer  ,racrée  par 
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— — - & de  fon  attention  à fournir  des  vi- 
1096.  vres  à l’armée  de  Pierre  l’Hermite, 
& du  fage  confeil  qu’il  lui  donna, 
de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’ar- 
rivée des  princes  croifes.  Mais  il  avoit 
afaire  à une  multitude  de  gens  peu 
difciplinés  : on  ne  voulut  rien  écouter. 
Bien-tôt  l’efprit  de  difcorde  fe  mit 
dans  certe  troupe  de  vagabonds.  Les 
Italiens  & les  Alemands  fe  féparerent 
des  François  , qui  les  craitoient  avec 
trop  de  hauteur  & de  mépris.  Un  nom- 
mé Renaud  qu’ils  élurent  pour  leur 
chef,  les  conduifît  jufqu  a deux  lieues 
de  Nicée  , où  ils  emportèrent  une 
petite  ville  l’épée  à la  main.  Soliman  , 
foudan  de  Nicée,  tomba  fur  lui  avec 
des  troupes  aguerries , le  bâtit , lui 
enleva  fa  nouvelle  conquête  , le  fit 
prifonnier.  , & le  força  de  fe  faire 
Turc  : exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plu- 
part de  fes  foldats.  Le  malheureux 
hermite , défefpéré  de  cette  apoftafie , 
fe  retira  à Conftantinople  avec  la  ré- 
putation d’un  fanatique  , qui  avoit  eu 
la  folle  ambition  de  fe  mettre  à la  tête 
d’une  armée  de  furieux.  Les  François 
moins  éfrayés  qu’irrités  de  cet  échec , 
entreprirent  de  venger  la  mort  de  leurs 
freres.  Ils  furent  envelopés  par  le  fou- 
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dan  victorieux  : tout  fut  tué  ou  pris. 

Gautier  (ans  argent  y pcrit  avec  Ray-  An.  *o$6. 
mond  de  Breis , Toucher  d’Orléans, 

Gautier  de  Breteuil,  & Geofroi  Bu- 
rel.  Le  vainqueur  marche  auflï-tôt  à 
l’ataque  du  camp  des  chrétiens  , le 
force , palTe  au  hl  de  lepce  tout  ce 
qui  ofe  lui  réfifter  , & n’épargne  quo 
- les  enfants,  dont  il  fait  autant  d’ef- 
claves. 

Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  Caraftere 
première  armée  des  Croifés.  Celle  qui  croifés.  ^* 
la  fuivit  , plus  difciplinée , moins  en- 
thouhafte  , n’eut  befoin  que  de  pa- 
roître  , pour  remplir  l’Afie  du  bruit  de 
fes  victoires.  On  dit  communément 
que  Godefroy  de  Bouillon  en  fut  le 
généraliffime  : c’eft  une  erreur.  Elle 
comptoir  autant,  de  commandants  , 
que  de  princes , de  grands  feigneurs  , AlUrt. 

& de  peuples  diférents.  Chacun  d’eux  ^çuens.  pag. 
avoit  un  égal  pouvoir  j & aucun  ne  otftor'.^Dti 
recevoir  l’ordre  d’un  autre.  Les  François  ptr  frsr.c  fa» 
n’obéiflbient  qu’à  des  chefs  de  leur 
nation.  Ceux  du  Vermandois  mar- 
choient  fous  les  drapeaux  de  leur 
comte  Hugues  le  Grand  , frere  du 
roi  Philippe , prince  d’une  probité 
égale  à fon  courage , auHi  grand  capi- 
taine que  brave  foldar.  Ceux  de  Nor- 
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mandie  étoient  conduits  par  leur  duc 
Robert  j qu’on  nous  repréfente  com- 
me un  lion  dans  les  combats,  comme 
un  très-petit  efprit  dans  la  conduite  :• 
homme  violent,  incertain  , léger, 
avare  par  goût,  magnifique  par  osten- 
tation , voluptueux  autant  que  fuper- 
ftitieux.  Ceux  de  Chartres  & de 
Blois  avoient  à leur  tète  le  comte 
Etienne,  cet  oracle  de  la  ligue,  dont 
Favis  dëcidoit  toujours  : feigneur  fi 
riche  enpofleîfion,  qu’on  difoit  com- 
munément en  France  , qu’il  polFédoit 
autant  de  places  6c  de.  châteaux  qu’il 
y a de  jours  dans  l’année.  Il  s’en  faloic 
beaucoup  que  fa  valeur  répondît  à 
fa  puifiance  : intrépide  dans  les  dan- 
gers ordinaires , timide  à là  vue  dès 
grands  , il  prit  honteufement  la*  fuite 
a l’arrivée  des  troupes  de  Soliman. 
Ceux  de  Flandre  ne  prenoient  L’ordre 
que  de  leur  comte  Robert , prince 
très-vaillant ,.  mais  plus  lait  pour  al- 
ler en  parti  , que  pour  commander 
une  année.  Ceux  de-Touloufe  corn- 
batoienr  fous  les  enfeignes  du  fameux 
Raimond  de  S-  Gilles  , vieux  guer- 
rier , qui  prit  la  croix  par  pénitence  , 
& qui  fit  des  actions  de  héros  par  ha- 
bitude. On  ne  parle  dans  nos  luftoires. 
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îles  Croifades  que  de  Godefroy  de  J 

Bouillon  , au  contraire  dans  les  anna-AN. 
les  des  Sarafins  il  eft  beaucoup  men-  lon^vtrun. 
tion  du  comte  de  Touloufe,  & fort™  »• 
peu  de  Godefroy-  l* 

Les  Italiens  fe  ralTembloient  fous 
les  étendards  de  Bohémond,  fils  de 
ce  Robert  Guifchard,  conquérant  de 
la  Sicile-.  C’étoit  un  guerrier  confom- 
mé  dans  l’art  militaire , livrant  une 
bataille  aufli  facilement  qu’un  autre 
alloit  en  parti  : homme  infatigable  >, 
fbufrant  la  faim  & la  foif  au-delà  de 
ce  qu’on  peut  croire  , adroit  y rufé  , le 
plus  politique  des  princes  croifés , & 
peut-etre  le  plus  grand  , s’il  eût  eu 
plus  de  fincerité  & de  défintérefle-- 
ment..  Godefroy  de  Bouillon  , duc  de 
Loraine  , . conduifoit  foixante  - dix 
mille  hommes  d’infanterie , 6c  dix 
mille  cavaliers  , armés  de  toutes  piè— > 
ces  y fous  plufieurs  bannières  de  feu* 
gneurs.,  tous  rangés  fous  la  fienne, 
tous  Lorains  ou  Alemands.  Les  hif- 
toriensde  ce  temps  s’accordent  à nous 
le  repréfenter  comme  un  héros  qui  a 
fçu  réunir  toutes  les  grandes  qualités 
de  ceux  que  la  fable  a imaginé  , la 
fàgefie  d’un  Neftor  , la  prudence  d’urv. 

LUyfie  la  valeur  d’un  Achille.  y la 
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?—"**  force  d’un  géant , la  douceur  enfin  & 
An.  1096.  la  venu  d'un  moine  qui  adroit  l’efprit 
Gefl.  Dti  de  fion  état.  On  lent  toute  la  dificulté 
per  franc,  r.  qu’il  y avoit  de  concilier  tant  de  chefs , 

55  ^ n diférents  de  cara&ere  , d’humeur  & 
d’intérêt.  Cet  éfort  étoit  réfervé  à la 
fagelfe  d’Aimard  de  Monteil , évê- 
que du  Puy  en  Velay  , légat  du  faint 
nege  pour  cette  expédition  : prélat 
également  diftingué  par  fa  fcience  Sc 
par  fa  piété  , qui  n’entendoit  pas  moins 
la  guerre  , que  ce  qui  regardoit  la 
religion. 

ils  rendent  On  voit  par  la  conduite  de  plu- 
fieurs  de  ces  princes , gens  fages  d’ail  - 
Grec.  leurs,  ce  que  peut  lelprit  de  luperiti- 
tion  jufque  fur  les  plus  grands  cou- 
rages. Godefroy  Sc  Baudouin  fon  frere 
engagèrent  le  duché  de  Bouillon  au 
chapitre  de  Liege  , & le  comté  de 
Stenai  à l’évêque  de  Verdun  : Robert , 
duc  de  Normandie , vendit  fon  pa- 
trimoine à fes  freres  pour  quinze 
mille  marcs  d’argent  : Robert  comte 
de  Flandre  fe  défit  aufli  de  fes  Etats; 
exemple  qui  fut  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  gentilshommes.  C’étoit  a 
qui  vendtoit  fon  bien  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  expédition  , où  le 
feul  clergé  s’enrichit  par  l’aquiiition 
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de  ces  memes  terres  dont  la  noblede 
fe  dépouilloit  généreufement  pour  aller  An.  roy*. 
fervir  Jéfus  - Chrift.  On  s’imaginoit 
qu’on  n’avoir  befoin  que  d’argent  8c 
d’armes  pour  conquérir  des  royaumes 
en  Afie.  Cependant  ces  fiers  conqué- 
rants étoient  à peine  aux  portes  de 
Conftantinople  , que  l’empereur  Grec 
leur  propofii  de  lui  faire  hommage 
des  pays  qu’ils  venoient  fubjuguer. 

Les  princes  eurent  peine  à fe  réfoudre 
a cette  honteufe  démarche  : mais  en- 
fin gagnés  par  les  carefies  d’Alexis , 
tous  eurent  la  foiblefle  de  prêter  le  Guiber.  Abb, 
ferment  qu’on  exigeoit.  Il  n’y  eut  que  1 J • 
Raymond  de  faint  Gilles  qui  protefta 
confbament  qu’il  perdroit  plutôt  lia 
vie , que  de  le  faire  vafifal  d’un  étran- 
ger. //  jura  néanmoins  qu'il  ri  entre-  Robert.  m>. 
prendroit  rien  contre  t honeur  & la  vie  nacll‘ u 
d’ Alexis  , à condition  que  ce  monarque 
garderait  inviolablemcnt  tout  ce  quil 
leur  avait  promis . Ceft  tout  ce  qu’on 
put  obtenir  de  lui. 

Toutes  les  querelles  étoient  ter-  Revue  de 
minées.  Hugues  le  Grand,  devenu  fi. r*rmée , & 

. , il,-.  le  nombre 

bre  par  la  valeur  du  duc  de  Loraine  , de*  croifés. 
avoit  joint  fon  libérateur , accompa- 
gné de  Drogon  de  Néelle  , de  Cle- 
jembaud  de  Vende  uil  & de  Guil- 
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■■  lmn-tp  de  Melun  furnomm é /e  Char - 

An.  ioy«.  pentier  , parce  que  la  hache  a la  main 
Cuit,  m il  charpentoit  d’une  terrible  maniéré 
* 4<  Ct  4-  tout  ce  qui  s’offroit  à fes  coups.  L em- 
pereur bam  d’abord  par  Godefroy  , 
enfuite  par  Tancrede  neveu  de  Bohe- 
monfi,  enfin  par  Raimond  de  laint 
Gilles , setoit  vu  forcé  de  promettre 
avec  ferment , qu’il  aideroit  les  pnn-  _ 
ces  de  tout  fon  pouvoir  par  terre  ôz 
par  mer.  L’armée  des  Croifes  fe  mit 
aulÜ-tôt  en  marche  , & pafTa  dans  A- 
fie  mineure  où  l’on  en  fit  la  revue. 
Elle  fe  trouva  de  cinq  cent  mule 
hommes  de  pied  , & fie  cent  trente 
mille  cavaliers.  La  fiificulte  etoit  de 
nourir  cette  profiigieufe  multitude. 
Les  Vénitiens  incertains  fiu  fucces 
de  la  guerre , & craignant  de  ruiner 
leur  commerce  en  Afie , refufetent 
d’abord  fie  s’en  charger.  Les  Génois 
plus  harfiis , les  Pifans  & les  Grecs  a 
leur  exemple,  équipèrent  fies  notes 
chargées  fie  proviûons  , qu’ils  ven- 
doient  aux  princes  ligués  , en  côtoyant 
le  pays  qu’ils  alloient  conquérir.  Un 
vit  par  ce  moyen  rentrer  en  Europe 
une  partie  de  l’or  & de  l’argent  qui 
en  étoit  forti  j & Gènes  , enrichie  pat 
ce  trafic  devint  bientôt  une  puiUance- 
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La  première  entreprife  des  Croiiés 


fut  le  fiége  & la  prife  de  Nicée,  ca-  An  i097, 
pitale  de  la  Birhynie.  On  bâtit  deux  pfiff  Je  N1. 
fois  les  armées  des  deux  Solimans,  cée  & d’An- 
pere  8c  fils.  Les  Turcs  .&  les  Arabes 
ne  connoiffoient  ni  ces  grands  che- 
vaux de  bataille,  ni  ces  efcadrons  hé- 
-riffés  de  fer,  ni  ces  énormes  forets 
de  lances  : ils  n’en  purent  foutenir  le 
choc  , 8c  furent  défaits  avec  un  hor- 
rible carnage.  Ces  deux  viétoires  ré-  cmiieim. 
pandirent  fi  fort  la  terreur  , que  tou-  Tyr.  Tmfe- 


tes  les  villes  de  moindre  conféquence  bod'  Robef * 


. . - monach.  (f 

ouvrirent  leurs  portes  aux  vainqueurs,  aiii. 

Le  comre  Baudouin  alla  jufqu’en  Mé- 
fopotamie  , s’empara  d’EdefTe  , 8c 
d’un  vafte  pays  qui  le  reconnut  pour 
Ton  prince.  O11  s’avança  enfuire  du 
<oté  d’Antioche  , qui  fut  afliegée.  Cec- 
re  Ville , capitale  de  la  Syrie , l’une  des 
plus  grandes  du  monde  après  Rome 
de  Conftantinople  , étoit  défendue 
par  une  garmfon  de  trente  mille 
hommes , tant  infanterie  , que  cava- 
lerie. Les  Soudans  l’avoient  fortifiée 
.avec  un  foin  extrême.  Elle  avoit  des 
provifions  en  abondance,  des  machi- 
nes de  guerre  de  toute  efpece  , &: 
-.d’habiles  ingénieurs  pour  les  mettre 
<en  ,ufage,.  La  disette  de  vivres  dans  le 


! 
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— ■»— — » camp  de  chrétiens  , les  pluies  conti- 
An.  io97.  nuelles , les  forties  aulh  fréquentes 
que  meurtrières  , les  combats  perpé- 
tuels quil  faloit  livrer  chaque  fois 
qu’on  alloit  au  foura^e , tout  contri- 
bua à rendre  ce  fiége  l’un  des  plus  di- 
ficiies  1k  des  plus  mémorables  qu’on 
eût  encore  -vus.  11  duroit  depuis  fix 
mois , & les  princes  croifés  n’etoient 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour. 
Ils  euflent  été  contraints  de  le  lever 
GuUiel  Tir.  honteufement , fi  un  oficier  Turc  ne 
i y Cr/êç.  ’ leur  eût  promis  de  leur  livrer  la  place  , 
à condition  que  Bohémond  en  demeu- 
reroit  le  feul  po(Telfeur.  Toute  1 ar- 
mée y confentit.  Pirrhus , c etoit  le 
nom  du  traître  , livra  trois  tours  ou 
il  commandoit.  Le  prince  de  Tarente 
y monta  la  nuit  avec  des  échelles  : tout 
fut  palTé  au  fil  de  l’épée  : 8c  1 on  fit  un 
prodigieux  butin. 

Prodiges  de  Ce  fut  dans  les  différents  combats 
force r de  k <lue  l’on  fut  obligé  de  foutenir  à l’ata- 
pnT  de  Go-  que  d’Antioche,  que  Godefroy  de 
defroy.  Bouilllon  fit  ces  prodiges  de  valeur  & 
de  force  dont  toute  la  terre  a parlé.  U 
ne  donnoit  pas  un  coup  de  fabre  , 
qu’on  ne  vît  voler  des  têtes  , ou  des 
mains  , ou  des  bras  entiers  avec  le  ci- 
c me  terre.  On  raconte  qu’étant  attaque 
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par  un  des  principaux  chefs  des  enne-; 
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mis,  il  lui  déchargea  un  fi  furieux  An.  1007. 
revers  , qu’il  lui  fendit  la  tête  8c  le  1 udebod.  1. 
refte  du  corps  jufqu’à  la  felle  du  che-  1\lr’ 
val.  Une  moitié  , dit-on  , tomba  par  I.  j.  c.  6. 
terre  j l’autre  , comme  par  miracle  , lïçùtnsJ™' 
demeura  ferme  fur  l’étrier,  8c  fut  enrw.Sf.p.xjg. 

f>ortée  dans  la  -ville  par  l’animal,  que  Robert  mo- 
e mouvement  des  éperons  ne  cefioit 
d’agiter.  Ce  fpeéhcle  répandit  la  conf-  p.  75» 
ternation , l’horreur  8c  le  défefpoir 
dans  tous  les  cœurs. 

Le  danger  cependant  n’avoit  pas  Les  princes 
cefic  par  la  prife  de  la  capitale  de  croif?(s  ba* 
Syrie.  Les  chrétiens  en  etoient  à peine  Targue , qui 
les  maîtres , qu’ils  s’y  virent  affiégés  ftuit  vcnuc 
par  une  nouvelle  armee  de  1 urcs  jcs  vivre*, 
beaucoup  plus  nombreufe  que  les 
précédentes , commandée  par  un  chef 
de  réputation  nommé  Corbagat.  Cet  cejla  Franc. 
habile  général  , après  s’être  rendu  Tudtboi.  t- 
maître  de  tous  les  forts  que  les  Croi- a “* 
les  avoient  fait  élever  , alla  camper 
dans  la  plaine  qui  eft  entre  l’Oronte 
8c  les  montagnes , d’où  il  tenoit  An-  ' 
tioche  bloquée , & lui  coupoit  les  vi-  — • - 
vres  : la  faim  8c  les  maladies  y au- 
raient fait  périr  les  princes  , fi  par 
un  beau  délefpoir  ils  ne  fuffent  fortis 
ejp  bataille , réfolus  de  moprir  en 
Tome  II.  Y 
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il braves  gens , ou  de  fe  faire  un  palTage 

An.  j©j>7.  à travers  le  camp  des  infidèles.  Hu- 
! gués  le  Grand  rut  le  premier  qui  fe 
mit  en  marche , faifant  porter  devant 
lui  le  grand  étendard  de  l’armée  chré- 
tienne. Un  corps  de  deux  mille  Turcs 
s’avança  pour  lui  couper  chemin  j il 
fut  renverfé,  culbuté  8c  taillé  en  piè- 
ces. Le  but  de  cet  ouvrage  ne  permet- 
tant pas  les  petits  détails,  on  ne  s’ar- 
rêtera  point,  à repréfenter  ce  brave 
prince  courant  la  lance  baiflée  con- 
tre le  plus  terrible  des  Turcs,  qu’il 
perce  de;  part  en  part.  11  fufira  de  re- 
marquer que  nos  hiftoriens  n’ont  pas 
affez  rendu  juftice  à la  mémoire  de  ce 
héros  , moins  riche  en  pofTeflion  , 
moins  puiffant  en  vaflàux , que  la 
plupart  des  princes  croifés , mais  du- 
moins.  leur  égal  par  les  qualités  qui 
font  le  grand  homme.  Les  chrétiens 
lui  durent  en  grande  partie  le  fuccès 
de  cette  glorieufe  journée.  L’armée  de 
Çorbagat.  fut  ou  difperfée  , ou  paflce 
au  fil  de  l’épée. 

. -.  Cette  vi&oire  en  apurant  Antioche 

An.  1099.  aux  Croifés,  leur  ouvrit  un  palTage  à 
^[c  de  Jé*  Jérufalem  , dont  la  conquête  etoit 
l’objet  de  leur  voeu.  On  s’empara  fur 
la,  toute,  de  Ptolémaïs,  depuis  S.  Jean 

1 » 
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d’ Acre  j de  Lidda , autrement  Diofpo-  : 

lis  , de  Rama  ou  Arimathie  ; de  Ni-  An.  1099, 
copolis  , autrefois  Emmaüs  ; 5c  de 
plufieurs  autres  places.  On  arriva  en- 
fin devant  la  fainte  cité  dont  on  forma 
le  fiege.  Cette  ville  moins  grande, 
mais  beaucoup  plus  forte  qu’Antioche  , 
étoit  alors  fous  la  domination  du  ca- 
life d’Egypte,  qui  venoit  de  la  recon- 
quérir fur  les  Turcs  , qui  l’avoient 
enlevée  aux  Sarafins.  Elle  étoit  défen- 
due par  une  garnifon  de  trente  mille 
hommes,  outre  vingt  mille  habitants 
capables  de  porter  les  armes.  11  s’en  Guîiutm* 
faloit  beaucoup  que  l’armée  des  Croi-  L 1 * 
fés  fût  auflî  nombreufe.  Les  fieges  de 
Nicée  , d’Antioche  5c  d’EdelTe  , les 


Ïjarnifons  qu’on  avoir  été  obligé  d’y» 
aider  , trois  ou  quatre  batailles  , 
quantité  de  petits  combats , la  faim , 
la  foif , les  maladies , les  déferions 
l’avoient  fi  fort  afoiblie  , qu’elle  n’é- 
toit  plus  que  de  vingt-deux  à vingt- 
trois  mille  hommes  efeétifs.  Mais  la 
valeur  fupléa  au  nombre.  L’avant- 
mur  fut  emporté  du  premier  aiïaut, 
ôc  la  ville  du  fécond , après  cinq  fe- 
maines  de  fiege.  On  ne  ht  aucun  quar- 
tier aux  infidèles  : tout  ce  qui  n’étoit 
pas  chrétien  fut  égorgé. 
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Ici  rhiftoire  nous  préfente  un  fpec- 
■An.  iopy.  tacle  aufli  fingulier  qu’édifiant.  Ces 
Fîéré  des  fiers  vainqueurs , tout  dégoûtants  de 
Croiies.  faJ1g  9 . pafïent  en  un  moment  de  la: 
fureur  du  carnage , aux  fentiments  de 
la  plus  tendre  piété.  On  quite  le, 
cafque  , la  cuirafie  & l’épée  : on  fe 
revêt  de  l’habit  de  pèlerin  : on  va 
nu-pieds  en  proceflîon  fe  profterner 
devant  le  faint  Sépulcre  , qu’on  arrofe 
vniv.  prem • de  fes  larmes.  Un  célébré  moderne  , 
part.  p.  134*  toujours  en  garde  & peut-être  trop 
prévenu  contre  le  merveilleux  , ne 
croit  pas  cette  tendrefle  compatible 
avec  l’emportement  du  maflacre.  Ce-, 
pendant  h on  en  juge  d’après  les  défi- 
nitions qu’il  nous  a mille  fois  données 
du  fanatifme  & de  la  fuperftition  , 
on  n’y  trouvera  rien  que  de  très  vrai- 
femblable.  C’étoit  par  efprit  de  re- 
ligion qu’on  égorgeoit  ces  malheu- 
reux : on  s’imaginoic  faire  un  œuvre 
très  agréable  à Dieu  : on  alloit  avec 
dévotion  lui  ofrir  des  viélimes  qu  il 
• dételle,  il  eft  vrai , mais  qu’on  croyoïc 
devoir  lui  plaire.  Le  même  homme 
peut  être  dévot  & fanatique.  Quant 
a l’impofiibilité  morale  qu’une  armee 
de  yingt-deux  mille  chrétiens  em- 
porte une  ville  défendue  par  foixantç 
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mille  Sarafins , il  ne  nous  apartienr 


pas  d’en  prononcer.  Il  n’eft  permis  An.  iojji. 
qu’au  premier  gcnie  de  la  France  de 
jcontefter  des  faits  raportés  par  tous 
les  auteurs  contemporains. 

Les  Croifés  , maîtres  de  Jérufalem^c.odcfroycft 
s’alfemblerent  pour  lui  donner  , non  biron^is1* 
pas  un  roi  , mais  un  duc  , qui  la  Jérufakm. 
gouvernant  avec  une  autorité  louve-  / 

raine , pût  la  défendre  contre  les  ar- 
mées des  Turcs  8c  des  Sarafins.  Le  Ra;mUnd. 
comte  de  Touloufe  s’en  cxcufa  fur*  dpi  r- 
fon  grand  âge  : le  duc  de  Normandie, 
moins  par  modeftie  que  par  averfion  *77. 
pour  les  afaires  , refufa  pareillement 
de  s’en  charger  : le  comte  de  Flandre  Gùltru  Ab- 
s’en  défendit  également  par  le  même  bas  ' * >s’ 

principe  : il  brûloit  du  defir  de  retour- 
ner dans  fes  Etats  pour  y jouir  des 
douceurs  de  la  paix.  On  jeta  donc 
les  yeux  fur  Godefroy  de  Bouillon , 
qui  enfin  accepta  une  commiflion  très 
glorieufe  en  elle-même , mais  en  mê- 
me temps  très  délicate  dans  fes  fuites. 

On  lui  fait  honeur  de  n’avoir  voulu  TudilvJ  p. 
prendre  ni  le  nom  de  roi , ni  les  or-8‘l* 
nements  de  la  royauté  dans  une  terre 
où  le  Roi  des  rois  avoir  été  couroné 
d’épines.  Ce  fut  moins  piété , que  fa- 
geue.  Le  titre  de  royaume  ne  pouvoir 
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gueres  convenir  à une  ville  qui  n’a- 
voit  qu’une  vingtaine  de  villages  dans 
fa  dépendance.  C’eft  aufli  ce  qui  lui  a. 
fait  cioner  celui  de  principauté  ou  ba- 
ronie.  De-là  vient  encore  que  ce  prin- 
ce dans  tous  les  aétes  publics  11e  prend 
d’autre  qualité  que  celle  de  baron 
de  Jérufalem  ou  du  faine  Sépulcre- 
Quelques  auteurs  cependant  lui  don-' 
nent  le  nom  de  roi , mais  d’un  royau- 


me infiniment  petit  & pre  fqu  honteux  : 
Guili.  Mal - c’eft  l’expreflîon  d’un  hiftorien  An- 
mwfc.p.  147.  «ois.  Quoi  qu’il  en  foit  , fi  Gode- 
froy n’a  point  porté  la  courone  , il  a 
du-moins  eu  la  gloire  de  la  mériter- 
Il  fignala  les  comencements  de  fon 
adminiftration  par  la  défaite  du  fou- 
dan  d’Egypte , qui  venoit  au  fecours 
de  Jérufilem  avec  une  armée  , dit- 


on  , de  quatre  cent  mille  hommes. 

Le  bruit  de  tant  de  glorieux  ex- 

An.  uo°-pl0its  excita  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
année  des  11  soient  point  etc  de  cette  première 
crojfés,  expédition , le  defir  d’aller  aulfi  figna- 
ler  leur  valeur  dans  la  Paleftine.  Ou 


vendit  maifons,  terres  6c  principautés 
au  quart  de  ce  qu’elles  valoient.  Bien- 
tôt une  armée  de  plus  de  trois  cent 
mille  François , Alemands , Italiens , fô 
finit  en  marche  pour  Jérufalem  finis  U 
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conduite  d’Hugues  le  Grand  & du 
comte  de  Blois,  qui  avoient  cté  de  An.  nco. 
la  première  entreprife  , & qui  vou-  l)uch ■ r-  4 - 
lurent  encore  être  de  cette  fécondé.^*  *** 
Les  autres  chefs  étoient  Guillaume 
comte  de  Poitiers,  Geofroy  de  Vei>- 
dôme , Etienne  de  Bourgogne , Hu»- 
gués  frere  de  Raimond  de  Saint- 
Gilles  , &c  Herpin  comte  de  Bourges.- 
Plufieurs  dames  illuftres  furent  aufli 
de  ce  voyage.  Déjà  ils  avoient  tra~ 
verfé  la  Hongrie,  la  Bulgarie  & une 
partie  de  la  Romanie , lorfque  Soli- 
man vint  fondre  fur  eux , les  mit  en 
déroute  & les  tailla  en  pièces.  Hugues 
le  Grand  , bielle  mortellement  ; alla 
mourir  à Tarfe  fur  le  Cydne.  Ceux- 
erent  au  carnage , fe  rendi- 
ns  par  terre , les  autres  par 
mer,  auprès  de  Baudouin  qui  venoir  \ 
de  fuccéaer  à Godefroy  fon  frere.  Ce" 
prince  , avec  ce  fecours  plus  confidé- 
rable  par  la  valeur  que  par  le  nombre  r 
conquit  plusieurs  villes  y dont  il  aug- 
menta considérablement  fon  état. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  première  orîpîhe  dfer 
croifade  : on  ne  doit  pas  oublier  que  »®oiiie*. 
l’Europe  lui  doit  l’uiage  des  armoi- 
ries. On  fçait  qu’il  y a eu  de  tout" 
jeemps  des  figures  ou  fimboles  fur  les^ 
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IJ- ! drapeaux  de  toutes  les  nations  du 

An.  no©,  monde.  L’en  feigne  des  Romains  étoic 
t yifrip.de  ve-un  aigle,  celle  des  Phrygiens  un 
nu.jatnt.  pOUrceau  > celle  des  Thraciens  une 
mort , celle  des  Gots  un  ours , celle 
des  Alains  un  chat,  celle  des  Fran- 
çois un  lion , celle  des  Saxons  un  che- 
val. Les  particuliers  mêmes  ornoient 
leur  écu  ae  quelques  emblèmes  , qui 
marquoient  ou  leur  naiflance,  ou  leurs 
.belles  actions , ou  leur  génie.  Mais 
ce  n’étoient  que  de  Amples  hiérogly- 
phes. Le  pere  & les  enfants  n’avoient 
pas  les  mêmes  devifes  : les  familles  en 
changeoient  fouvent.  Ces  images  en- 
fin toujours  de  fantaifie  , fervoient 
moins  à diftinguer  les  maifons  & 
leur  noblelfe  , qu  a caraétérifer  l’hu- 
meur & l’efprit  de  celui  qui  les  adop- 
toit. 


Stgoin ; tri-  Il  n’y  a point  eu  de  véritables  ar- 
>•  moiries  avant  le  douzième  fiècle  : les 

l.i  Colomb,  - , * \ 

Science  Her.  lçavants  n en  exceptent  pas  meme  cei- 
Sce  Marche , les  de  France.  Les  trois  crapaux  , les 

traite  des  ar-  . . . A-,-  . 

moir.  de  Fr.  trois  courones , les  trois  croulants  , le 


M.  de  F on. 
mcm.  de  VA- 
J*  L.  t.  20  , 
1-179, 


lion  portant  un  aigle  fur  fa  queue, 
les  fleurs  de  lys  enhn  aportées  au  ciel 
par  un  ange , font  autant  de  fables 
auflî  abfurdes  que  les  imaginations  de 
quelques  modernes , qui  n’ont  pas  fait 
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Üi  Acuité  de  donner  des  armes  au  pre- 
mier  des  hommes  , à fa  femme  , à An.  1 100. 

Noé , & aux  douze  tribus  d’ifracl.  On 
ne  voit  fur  le  fceau  de  nos  anciens 
rois , que  leur  portrait  ou  celui  de 
quelque  faine  , quelquefois  des  por- 
tes d’églife , très  fouvent  des  croix  & 
autres  fimboles  de  piété.  Hugues  Ca- 
pét  eft  repréfenté  tenant  un  globe  de  la 
-main  droite , & de  la  gauche  une  main 
de  juftice.  Sa  courone  n’eft  rehauflee 
que  de  fleurons.  Louis  le  Gros  eft 
aflis  dans  un  fauteuil  , vêtu  d’une 
efpece  d’aube ,.  portant  un  feeptre  à 
trois  pointes , & ayant  fur  la  tete  une 
courone  ornée  de  plufieurs  croix.  Le 
premier  fceau  où  l’on  voye  une  véri-  nàitétvtf.dls 
table  fleur  de  lys,  eft  de  Louis  Vil tmonnoiis. 
furnommé  le  Jeune. 

Toutes  ces  variations,  dit  Pafquier  , Recherches 
prouvent  que  les  armoiries  tant  de  nos  *'ila  ['^nccril‘ 
anciens  rois  que  de  leurs  fujets  j et  oient  17 , p,  i+j. 
des  devifes  telles  qu  il  plaifoit  à chacun 
de  fe  choijir.  Ce  furent  les  expéditions 
de  la  Terre -Sainte  qui  les  rendirent 
propres  à chaque  maifon.  On  les  prit 
d’abord  par  néceflité.  Dans  une  ar- 
mée de  fept  ou  huit  cent  mille  hom- 
mes , ramaflee  de  vingt  à trente  ni- 
tions  diférentes,  il  faloit  néceflaire- 
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— ■ ment  un  ligne  pour  raflembler  chaque 
An.  uoo,  valfal  fous  la  baniere  de  fon  feigneur, 
qui  lui-même  étoit  caché  fous  une  ar- 
mure de  fer.  On  fe  vit  donc  obligé 
d’imaginer  certains  fymboles  fignin- 
catifs  , foit  pour  fe  faire  remarquer 
dans  les  combats , foit  pour  être  re- 
connu des  liens.  On  les  conferva  dans 
la  fuite  par  vanité  : cetoit  un  titre 
glorieux  d’avoir  été  d’une  Croifade. 
Tout  ce  qui  en  faifoit  preuve,  devint 
une  marque  d’honeur.  On  l’arbora 
fur  fes  étendards , on  la  fit  graver  fur 
fon  fceau , peindre  fur  fon  écu , bro- 
der fur  fa  cotte  d’armes  j. on  s’en  para 
dans  les  tournois.  Bientôt  ceux  mê- 
mes qui  n’avoient  pas  été  du  voyage 
de  Paleftine  , fe  montrèrent  jaloux 
de  cette  diftindion.  Chaque  feigneur, 
chaque  gentilhomme  voulut  aufli 
avoir  un  emblème  diftindif.  On  n’eût 
v ofé  fe  préfenter  à un  pas  d’armes,  fi 
Ion  n’eût  eu  fur  fon  armure  & fur  le 
caparaçon  de  fon  cheval  quelque  de- 
vife  en  broderie.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  vers  le  milieu  du  treizième 
fiècle  & fous  le  régné  de  S.  Louis , que 
les  armoiries  paflerent  communément 
du  pere  aux  enfants,  & devinrent 
fixes  dans  les  fauûltes.  ' 
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Toutes  les  fortes  de  croix  qui  fe  ' l*z" 

trouvent  dans  les  écufTons , les  be-  An.  itoa. 
fants  (rt),  les  lions,  les  léopards,  les 
coquilles , les  inerlettes , fortes  d’oi- 
feaux  qui  palTent  la  mer  tous  les  ans , 
les  noms  même  d’azur  & de  gueule  * 
tirés  de  l’Arabe  & du  Perfan , forment 
autant  de  démonftrations  que  les  ar- 
moiries doivent  leur  , naiüance  aux 
voyages  du  Levant.  Mais  une  preuve- 
évidente  que  les  Tournois  y ont  auiïi 
beaucoup  contribué , ce  font  les  au-' 
très  pièces  qu’on  voit  d’ordinaire  dans- 
ces  mêmes  écus.  Les  chevrons,  les 
pals , les  jumelles  faifoLent  partie  de- 
là barrière  qui  fermoir  le  camp.  Les 
ligures  d’aftres  & d’animaux  viennent: 
des  noms  que  fe  donoient  les  tenants  : 

& les  adàillants  : noms  brillants  00  • 
terribles.-Ce  n’étoient  rien  moins  que- 

(a)  Le  befantétoîr  une  monnoîe  fabtiqoée  àConft 
tantinople,  qu’on  apeloit  anciénnemenc  Byfanee.  Il  - 
étoit  d’or  pur  & valoir  so  (bus  fi  l’on  en  croit  le  Sire 
de  Joinvillle.  Il  dit  que  les  infidèles  exigèrent  deux 
cent  mille  befants  d’or  pour  la  rançon  de  S.  Louis';' 

Comme  qu’il  évalue  à cthq  cent  mille  franc*.  Dan* 
un  cérémonial  du  facre  de  nos  rois  , dreflé  par  ordre-- 
de  Louis  le  jeune.  On  lit  ces  paroles;  i l'offrande' 

/oit  porté  un  pain  , un  barril  d’argent  plein  de  vin-,  M.  \t  3lSr.c. 
C?  treize  befants  d’or.  Cette  coutume  s’obfcrvoic  en-  ifrid.  p.  t yj, 
core  fous  Henri  II , qui  pout  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  fit  barre  treixe  befants  d’or,  pefant 
chacun  un  double  ducat.  Ils  - ont  eu  long  temps 
com-s  en  France.  > 

V,  <r 
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les  chevaliers  du  foleil , de  l’étoile , 
A»,  iioo.  du  croi  liant , du  lien,  du  dragon, 
de  l’aigle.,  du  cigne.  Car  chacun  étoit 
alors  maître  de^  choifir  ce  qu’on  a 
depuis  apelé  armes  ou  armoiries.  Les 
uns  les  formèrent  de  la  doublure  de 
leur  manteau  : de  là  les  fourures  ou 
panes  cchiquetées  , vairces  , papelo- 
nées , facees  , gironées  , fufetées  , 
lozangées.  Les  autres  les  composè- 
rent de  quelques  pièces  de  leur  ar- 
mure : de  là  les  éperons , les  fers  de 
•lance  , les  malles  , les  maillets,  les 
cpées , les  cafques.  Quelques  autres 
les  tirèrent  de  leurs  exercices  ou  amu- 
sements les  plus  ordinaires  ■ : de  là  les 
faucons,  les  jets,  les  cors.  Ceux-ci 
adoptèrent  les  armes  qu’ils  crurent  les 
plus  propres  à conferver  la  mémoire 
de  quelque  beau  fait  d’armes  ou  de 
quelque  aventure  glorieufe  pour  leur 
famille  : ceux-là  fe  donerent  les  pre- 
mières venues  , par  caprice  & fans 
deflein. 

Ce  fut  vraifemblablement  à l’occa- 
fion  de  la  fécondé  Croifade , que 
. Louis  le  Jeune  prit  les  fleurs  de  ly& 
pour  armes,  fi  cependant  ce  font  de 
véritables  lys.  On  prétend  en  cfet  que 
ce  ne  font  ni  lys  des  jardins , ni  lys 
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'des  marais,  mais  des  iris , vulgaire- 
ment  apelées  des  flambes*  Quelques-  An.  1100. 
uns  veulent  au  contraire  que  ce  foit 
le  fer  de  l’angon  ou  javelot  des  an- 
ciens François.  La  pointe  du  milieu 
étoit  droite  , pointue  , tranchante , 
les  deux  autres  étoient  renverfées  en 
croisants  : une  clavette  lioit  ces  trois 
pièces  ce  qui  formoit  dit  - on  le 
pied  de  la  fleur  de  lys.  Quelques  au- 
tres conjecturent  que  ce  font  des  abeil- 
les mal  imitées  par  nos  peintres.  Ce 
qui  a donné  lieu  à cette  opinion  eft 
la  découverte  du  tombeau  de  ChiL 
deric  , où  l’on  trouva  quanticé  d’ar- 
beilles  d’or  maflif  & de  grandeur  na- 
turelle. Mais  pour  doner  quelque  pro- 
babilité à ce  fyftême  flngulier , il  fau- 
droit  prouver  deux  chofes  : la  pre-' 
miere  qu’il  y avoit  des  armoiries 
avant  Clovis  le  Grand,  ce  qui  eft  con- 
traire à tous  les  témoignages  de  l’hif- 
toire  : la  fécondé  que  Louis  VII  pût 
être  informé  de  ce  que  renfermoit  un 
tombeau  que  le  hàzard  a fait  décou- 
vrir fous  le  règne  de  Louis  XIV:  ce 
qui  eft  abfurde.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
tous  ces  divers  fentiments,  il  eft  du- 
moins  certain  que  Louis  le  Jeune  eft 
le  premier  de  nos  rois  qui  foit  repré^ 
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fente  avec  des  fleurs  de  lys  à la  maitr- 
An.  uoo,  & fur  fa  couronne.  Lorfqu’il  fit  coü- 
roner  Philippe  fon  fils , il  voulut  que 
la  dalmatique  & les  botines  du  jeune 
prince  fuflent  de  couleur  d’azur  & 
femées  de  fleurs  de  lys  d’or.  Elles  de- 
vinrent dès  ce  moment  les  feules  ar- 
moiries des  monarques  leurs  fuccef- 
feurs.  Tous  les  ont  portées  fans  nom- 
bre jufqu’au  règne  de  Charles  V.  Ce 
n’eft:  que  depuis  le  règne  de  ce  prince , 
qu’on  commence  à m’en  voir  que  trois 
dans  l’écu  de  France  ; fixation  qu’on 
regarde  com-ne  un  homage  & un  acte 
de  foi  envers  la  Sainte-Trinité. 

11  n’y  avoit  autrefois  que  la  vraie 
noblefle  qui  eût  droit  d’avoir  des  ar- 
moiries.. On  ne  voit  aujourd’hui  que 
gens  inconnus  qui  non  - feulement 
ofent  s’en  aroger  , mais  qui  les  arbo- 
rent par-rout,  comme  fi  un  demi-dieu 
etoit  leur  pere.  On  pouroit  leur  apli- 
quer  ce  bon.  mot  de  Ménage  , que 
les  armoiries  des  nouvelles  maifons  font 
pour  la  plus  grande  partie  Us  en  feignes- 
de  leurs  anciennes  boutiques.  Quelques- 
uns-,  par  une  hardieflie  que  rien  ne. 
peut  excufer , ont  choifi  les  pièces  les 
plus  illuftres  , pour  les  mettre  dans 
-Ièuf  écU  ; ce  qui  a donné  beu  au  pro- 
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Verbe  : qu’il  nefi  point  de.  plus  belles  ar- 
mes quç  les  armes  de  vilain.  Quelques- 
autres  , par  une  imprudence  jufque-là 
fans  exemple , fe  font  entés  dans  les 
maifons  les  plus  diftinguces  : ce  qui 
feroit  peut-être  fuportatle  , dit  Méze- 
rai  y fi  en  conféquence  ils  sJ é fore  oient 
d’avoir  l’ame  aujji  noble  que  les  armoi- 
ries & les  noms  qu'ils  ufurpent. 

C’eft  encore  à l’occafion  des  guer- 
res faintes,  que  furent  établis  les  Re- 
ligieux foldats  , Hofpitaliers  , Tem- 
pliers & Teutoniques.  Les  premiers 
les  plus  anciens  & les  modèles  des 
autres , écoient  déjà  célèbres  avant  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  princes 
croifés.  Mais  bornés  les  uns  à recevoir 
les  fidèles  qui  venoient  vifiter  les 
faints  lieux , les  autres  à avoir  foin  des 
malades , fur-tout  des  lépreux  , ils  ne 
s’occupoient  que  des  oeuvres  paifibies 
de  la  charité,  fous  la  conduite  au  bien- 
heureux Gérard  leur  fondateur.  Ce  fut 
Raimond  Dupuy  , gentilhomme  de 
Dauphiné  , qui  aux  premiers  ftatuts 
de  l’hofpitalité  , ajouta  l’obligation 
de  prendre  les  armes  contre  les  enne- 
mis de  la  religion,  il  divifa  fon  ordrë 
en  trois  clades.  La  prerhiere  fut  celle 
des  Chevaliers  qui  par  leur  naiilance 


An.  1 ico. 

Métrai , 
Abrég-  Chr. 
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& le  rang  qu’ils  avoient  tenu  autrefois 
Ak.  i loi.  dans  les  armées  , étoient  deftinés  à 
faire  la  guerre  aux  infidèles.  On  mit 
dans  la  leconde  ceux  qui  n’étant  ni 
de  maifon  noble , ni  eccléfiafticjues , 
dévoient  être  employés  à fervir  les 
pauvres  dans  les  hôpitaux  , & les  che- 
valiers dans  leurs  expéditions  militai- 
res : on  les  apela  freres  fervants.  Ils  fu- 
rent diftingués  dans  la  fuite  par  une 
cotte  d’armes  de  diférente  couleur  que 
celle  des  chevaliers.  On  fit  une  troi- 


fierae  clafTe  des  prêtres  & des  chape- 
lains , qui  outre  les  fondions  ordi- 
naires atichées  à leur  cara&ere , foit 
dans  l’églife  , foit  auprès  des  malades, 
feroient  encore  obligés  chacun  à leur 
rour  de  fervir  d’aumôniers  à la  guerre. 
Tous  firent  vœu  de  chafteté  &:  d’obéif- 


fance.  Les  nouveaux  religieux,  pour 
fe  diftincruer  des  autres  s’apelerent  les 
chevaleirs  de  faint  Jean , du  nom  d un 
hôpital  qu’ils  avoient  dans  la  ville  de 
Jérufalemj  & prirent  la  croix  blanche 
a huit  pointes  fur  un  habit  noir.  C e 
cet  ordre  célèbre , qui  fous  le  nom  de 
Rhodes  & de  Malthe  a rempli  route 
la  terre  du  bruit  de  fes  exploits  & de 
Ces.  victoires  fut  les  infidèle,  «fi  £ 
c<Mmiiand*ble  pat  vertus  Palfibles 


An.  uor. 


Philippe  I.  475 
de  la  religion , que  par  la  plus  haute 
valeur  dans  les  combats. 

Tous  les  hofpitaliers  cependant 
n’embralTerent  point  le  nouvel  infti-  Des. Lara 
tut.  Les  plus  anciens , fi  connus  fous IC* 
le  nom  ae  faint  Lazare,  11e  voulurent 
rien  changer  au  ftatut  qui  leur  permet 
le  mariage,  8c  fe  féparerent  des  nou- 
veaux avec  lefquels  ils  ne  faifoient  au- 
paravant qu’un  feul  ordre  fous  un  j*ul 
meme  grand-maître.  Ils  les  imitèrent  Grtg.  IX. 
néanmoins  dans  le  defTein  de  facriher 
leur  vie  pour  la  defenfe  des  faints 
lieux , ajoutèrent  aux  voeux  de  charité 
& d’obciflfance  celui  d’être  toujours 
prêts  à combattre  les  ennemis  du  chrif- 
tianifme  , arborèrent  la  croix  verte 
pour  fe  diftinguer  de  leurs  anciens 
confrères  , & rendirent  comme  eux 
de  fignalés  fervices  aux  rois,  aux  peu- 
ples , & à la  religion.  Louis  le  jeune 
a fon  retour  de  la  Paleftine , en  amena 
en  France  , pour  y exercer  leurs  cha- 
ritables fondions.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  leur  donna  l’intendance  8c 
l’adminiftration  de  toutes  les  maladre- 
ries  de  fon  royaume , avec  le  château 
de  Boigni  près  d’Orléans , qui  dès-lors 
devint  la  maifon  principale  8c  le  chef- 
lieu  de  l’ordre.  C’eft  aux  bienfaits  dè 
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ce  prince  & de  faint  Louis  , que  nos 
An.  i 101.  rois  doivent  le  titre  de  fouverains 
chefs  , fondateurs,  protecteurs  de 
cette  nouvelle  milice.  L’ordre  étant 
déchu  de  fa  fplendeur  par  le  malheur 
des  temps  , le  pape  Innocent  Vlll  en- 
treprit de  le  fuprimer  & de  l’unir 
Chopin  de  avec  tous  fes  biens  à celui  de  faint 
l'  Jean  de  Jérufalem.  Mais  toutes  fes 
bulles  déclarées  abufives  jaar  arrêt  du 
parlement  furent  révoquées,  par  les 
papes  Pie  IV  & Pie  V.  Ce  ne  fut  ce- 
\ -pendant  que  fous  les  règnes  & par  la 
protection  de  Henri  IV  & de  Louis 
XIV , que  les  chevaliers  de  faint  La- 
Sal.  Paul  zare  furent  rétablis  dans  leur  premier 
Y.  U07.  £c|ac>  ^e  pape  Paul.  V les  réunit  à ceux 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  qui 
venoient  d’être  inftitués  aux  inftances 
du  monarque  François.  Alors  ils  pri- 
rent avec  ce  double  titre  une  double 

croix  d’or  à huit  pointes  , flanquée  de 

quatre  fleurs  de  lys  , avec  l’image  de 
la  fainte  Vierge  au  milieu. 

Pu  Temple*.  L’exemple  des  hofpitaliers  fit  beau- 
coup d’imitateurs.  Hugues  de  Payens», 
Geofroy  de  faint  Aldemar , & fçpt- 
autres  gentilshommes,  tous  François,, 
touchés  des  périls  auxquels  les  pcle- 
lins.  étoient  expofés  dans  leur  voyage- 
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& a leur  retour  de  Jérufalem  , forme-  - 

rent  entre  eux  une  petite  fociété  pour  . 7* 

leur  fervir  d’efcorte.  Ils  alloient  les  * 

prendre  & les  reconduire  enfuite  iuf-  Tyr  i 7i\ 
qu’au  de-là  des  défilés  des  montagnes ^ 

& des  paflages  les  plus  dangereux.  Ce  c,es. 
n’étoit  d’abord  qu’une  fimple  allocu- 
tion : elle  devint  par  l’aprobation  du 
concile  de  Troies  un  ordre  religieux 
militaire  Ce  fut  faint  Bernard  qui 
leur  donna  une  réglé  , l’habit  blanc  „ 

& la  croix  rouge.  Cette  nouvelle  mi- 
lice s’acrut  confidérablement  en  très- 
peu  de  temps.  Les  princes,  les  fei- 
gneurs  , tout  ce  que  la  chrétienté  avoir 
de  plus  illuftre,  voulut  combatte  fous 
fon  habit  & fous  fes  enfeignes.  On 
leur  donna  le  nom  de  Templitrs , ou 
chevaliers  du  Temple  , parce  que  le 
roi  Baudouin  leur  avoit  afligné  un  lo- 
gement dans  fon  palais  proche  le  tem-. 
pie.  Bientôt  ils  devinrent  fi  puiflants , 
qu’ils  égalèrent  la  fortune  même  des 
iouverains.  Mais  ces  richelîes  , glo- 
rieufes  récompenfes  de  leur  mérite  ^ 
furent  les  caufes  de  leur  malheur  & 
de  leur  perte , ainfi  que  nous  le  ver- 
rons en  fon  temps. 

L etabliflement  des  chevaliers  Teu-  M^.ee 
toniques  fuivit  de  près  celui  des  Temr  Tcutoaique*. 
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pliers.  Ce  nouvel  ordre  rapotte  fa 
véritable  origine  au  fiege  de  faint  Jean 
d’Acre.  Le  foldat  Alemand  , malade 
ou  blefle , fouffroit  extrêmement  dans 
un  pays  où  n’étant  entendu  de  per* 
fonne  , il  ne  pouvoir  faire  connoître 
ni  fon  mal  ni  fes  befoins.  Quelques 
gentïlshoname  de  Brême  5c  de  Lubec , 
touchés  des  miferes  de  leurs  compa- 
triotes , prirent  les  voiles  de  leur  na- 
vire dont  ils  firent  une  grande  tente, 
où  ils  retirèrent  les  blefîês  de  leur 
connoiflance  , 5c  les  fervirent  avec 
beaucoup  de  charité.  Quarante  fei- 
^neurs  de  la  même  nation  fe  joignirent 
a eux , & formèrent  une  fociété  reli- 
gieufe  & militaire , qui  fut  aprouvée 
& confirmée  par  le  pape  Céleftin  III. 
On  les  apela  chevaliers  de  fainte  Marie 
des  Teutoniques  , du  nom  d’un  hôpital 
qu’un  riche  Alemand  avoit  fait  au- 
trefois bâtir  à Jérufalem  pour  les 
pauvres  malades  de  fa  nation.  Leur 
habit  confiftoit  en  un  manteau  blanc, 
chargé  d’une  croix  noire.  Leur  réglé 
étoit  celle  de  faint  Auguftin  : leurs 
vœux , les  mêmes  que  ceux  des  Holpi- 
taliers  & des  Templiers  : mêmes  fta- 
tuts  que  les  premiers  dans  tout  ce  qui 
regarde  l’hofpitalité  : même  difeiphrie 
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que  les  féconds  dans  tout  ce  qui  éroit  —J 

de  l’art  militaire.  Avant  de  prendre  An.  1108. 
l’habit , ils  dévoient  faire  ferment 
qu’ils  croient  Alemands  d’extradfion  , 

& nobles  de  naillance.  Les  afiires  des 
chrétiens  étant  totalement  défefpé- 
rées  en  orient , les  chevaliers  Teuto-. 
niques  le  retirèrent  en  Allemagne  , où 
ils  devinrent  bientôt  une  milice  de 
conquérants.  Marienthal  ou  Mergen* 
theim  eft  le  lieu  de  la  réiidence  du 
grand  maître  : il  eft  prince  fouverain. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  Mort  Ju  roî 
paftoient  en  orient,  Philippe  tran-  Philippe, 
(juile  dans  fon  royaume , ne  s ’occu-r 
poit  que  du  foin  d’agrandir  fes  domai- 
nes. Il  fçut  en  habile  politique  profi- 
ter de  la  fuperftitieufe  fureur  du  temps 
pour  réunir  à fa  couronne  plufieurs 
feigneuries  & comtés , entre  autres 
celui  de  Bourges  que  le  comte  Herpin 
lui  vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le 
voyage  de  ta  Terre  Sainte.  On  ne  voit 
pas  que  depuis  la  paix  faite  avec  l’An- 
gleterre , la  France  ait  été  troublée 
par  aucune  guerre.  Elle  joufilbit  de  la 
plus  profonde  tranquilité , lorfque  le 
monarque  mourut  à Melun  dans  la 
einquante-feptieme  année  de  fon  âge , 

& la  cinquantième  de  fon  règne.  Son 
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corps  fut  porté  à l’abaye  de  fiint  BeJ 

An  nos.  uo'it  fur  Loire  , où  il  avoit  choiû  fa 
S’.u L11'  Mal'  Sépulture.  Un  hiftorien  Anglois  le 
taie  mourir  moine  Bénédictin  : mais 
s’il  en  prit  jamais  l’habit , ce  fut  tout 
au  plus  au  lit  de  la  mort.  C’étoit  alors 
une  dévotion  à la  mode.  Les  rois,  les 
reines , les  princes  8c  les  princelTes  fe 
raifoient  revêtir  à leur  mort  d’habits 
religieux  : quelquefois  même  ils  vou- 
loient  être  portés , à leur  derniere  ma- 
ladie , dans  des  couvents  : de  là  ce 
grand  nombre  de  monarques , de  fei- 
gneurs  , & de  dames  illuftres  , dont 
les  anciens  ordres  font  parade , quoi- 
qu’aucun  d’eux  naît  renoncé  en  lancé 
aux  afaires  publiques  pour  vivre  en 
cénobite. 

femmes  Philippe  eut  deux  femmes , Ber- 
* CB  ***’  the  qu’il  répudia  , & Bercrade  qu’il 
enleva  à fon  mari.  La  première,  tille 
de  Florent  coince  de  Hollande , fut 
mere  de  Louis  VI , dit  le  Gros  , de 
Henri  qui  mourut  jeune , & de  Conf- 
iance mariée  d’abord  à Hugues  comte 
de  Troies , puis  à Bohémond  I , prin- 
ce d’Antioche  & de  Tarante.  La  fé- 
condé , de  l’illuftre  famille  de  Mont- 
fort  , lui  donna  quatre  enfants , Phi- 
lippe comte  de  Mante  & feigneuc 
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de  Melun  j Fleuri  •,  Cécile  femme  en 
premières  noces  de  Tancrèdc  neveu  An.  no8* 
de  Eohémond , en  fécondés , de  Pons 
de  Touloufe  comte  de  Tripoli  } & 

Euftache  mariée  à Jean  comte  d’E- 
tampes.  Une  preuve  que  ce  fécond 
mariage  du  roi  fur  enfin  aprouvé  par 
les  papes  , c’eft  que  les  deux  fils  de 
Eertrade  fe  regardoient  comme  légi- 
times, capables  de  fuccéder  au  royau- 
me: prérogative  qu’aucun  auteur  de  ce 
temps  ne  leur  a difputé.  Ce  qui  élevoit 
Ji  Jort  _,  & la  mere  o les  enfants  & toute 
leur  famille  3 dit  l’abé  Suger,  cejl  que  Svftr.  êe 
Ji  le  roi  venoit  à mourir  de  quelque  acci- 
dent  que  ce  fût , l’un  des  freres  fuccéde-  Duth.p.iy. 
roït  au  trône  : expreffion  qui  marque  , 
non  des  efpérances  vagues  & des  pré- 
tentions chimériques , mais  un  droit 
certain , & reconnu  de  toute  la  nation. 

S’il  eut  été  douteux  , eft-il  croyable 
qu’un  miniftre  d’Etat , un  homme  en- 
fin tel  que  Suger,  n’eût  pas  dit  un  feul 
mot  jpour  prévenir  la  poftérité  , & 
Pempecher  de  tomber  dans  l’erreur  ? 

Le  douaire  de  Eertrade  afligné  fur  les 
domaines  de  la  couronne  devient  une 
nouvelle  confirmation  de  cette  opi- 
nion , fondée  d’ailleurs  fur  l’autorité 
des  chroniques  d’Anjou  & de  Mail- 
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^***">t  lezais,  qui  toutes  deux  lui  donnent  le 
An.  no?,  titre  de  reine.  Ce  douaire  fut  la  terre 
de  Haute-Bruyere  dans  le  diocèfe  de 
Chartres  , où  elle  fonda  un  riche 
prieuré.  Elle  y mourut  peu  de  temps 
après,  fous  l’habit  des  religieufes  ae 
Fontevrault, 

Son  portrait.  On  remarque  que  Philippe  eft  le 
premier  de  nos  rois  dont  le  nom  ne 
rût  ni  François  , ni  Germain  d origi- 
ne, mais  celui  d’un  faint  honoré  dans 
l’églife.  On  lui  reproche  fon  incon- 
tinence, qui  lui  fit  perdre,  dit -on, 
le  privilège  de  la  guérifon  des  écrouel- 
17.’  l£s  » que  Dieu  voulut  bien  rendre  à 
Guiberc.  ^es  fucceifeurs.  Mais  ce  qui  lui  fit  le 
cbtr.  ajv.i.  pl  us  de  tort  dans  l’efprit  de  fes  fujets  , 
Duch.  t.  4,  emportés  alors  par  la  fureur  des  croi- 
p-  ) ‘7*  fades  j ce  fut  le  peu  de  part  cju’il  prit  a ce 
célébré  événement.  On  regarde  com- 
me puflilanimité  , molefie , indolence , 
ce  qui  fut  peut-être  l’éfet  de  la  plus 
haute  fagelfe.  Heureufe  la  France  h leî 
rois , fes  enfants  ou  petits-enfants  l’euf- 
fçnt  imité  dans  cette  conduite  pleine 
de  prudence  , de  n’eulfent  point  aban- 
donné le  bien  certain  qu’ils  pouvoient 
faire  à leurs  Etats , pour  aller  tenter 
en  orient  des  conquêtes  très  incertai- 
nes! Il  çft  du-moins  confiant  qu’il 

avoir 
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avoir  de  grandes  qualités.  C croit  le 

Î>rince  de  fon  fiède  le  mieux  fait  , de  An.  1108, 
a taille  la  plus  majeftueufe , de  l’ex- 
térieur le  plus  féduifant.  Brave  dans  Duch.  t.  4» 
les  combats  iage  dans  le  confeil  ,<?*  4<s?' 
maître  dans  l’art  de  parler  , l’hiftoire 
lui  donne  toutes  les  grâces  de  l’efprit 
& du  caraétere.  C’eft  le  -premier  de 
nos  monarques  qui  pour  autorifer 
fes  chartres  , les  ait  fait  foufcrire  par 
Les  grands  oficiers  de  la  couronne. 

Ou  y voit  aufli  le  nom  d’Ingelram  fon 
précepteur.  Quelquefois  les  confef- 
ieurs  ont  o.hrenu  le  même  honeur. 
i Ce  règne  .fi  célébré  par  letablifle-  Commence- 
ment  de  tant  defociétés  religieufes  & rçcntdei’ar. 

....  1 r p 1 dredesChtt- 

militaires,,  ne  le  fut  pas  moins  par  latreux, 
fondation  de  plufieurs  ordres  monaf- 
tiques  , .qu’il  vit  naître  & croître.  Ce-’ 
lui  des  Chartreux  eut  pour  inftituteur 
faint  Bruno , natif  de  Cologne , cha- 
noine d’abord  de  l’églife  de  faint  Cu- 
nibert  , enfuite  de  Notre-Dame  de 
Rheims  , le  plus  fçavant  théologien  , • 

Si  l’un  des  plus  grands  doéteurs  de 
fon  temps.  Le  défir  d’une  plus  haute 
perfection  le  conduifit  dans  une  foli- 
tude,  du  Dauphiné  nommée  Chartrew - 
fe  , d’ou  lorare  Ja  pris  fon  nom.  Il  y 
fut  fuivi.  de  fis  compagnons  d’étude  '» 

Tome  II.  X 
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ôc  de  piété  ,.  qui  vécurent  avec  lui- 

An.  i i o 9.  dans  la  plus  grande  auftérité , portant 
Mabil  pr*f.  des  cilices  fur  la  chair,  ne  parlant 
».  s«.  prefque  jamais  que  par  lignes  , n’ayant 
que  du  pain  & de  l’eau,  le  mercredi  ôc 
le  vendredi  > des  légumes  & du  vin  le 
Gulhtn  d(  mardi  ôc  le  famedi , du  fromage  le 
jua , c.  jeudi,  un  peu  de  do i lïon  les  diman- 
**•  ches  ôc  fêtes.  Ils  le  faifoient  tous  fai- 

gner  cinq  fois  par  an , ôc  ne  fe  rafoient 
que  lîx  fois.  On  n’admettoit  les  no- 
vices à faire  profelfion  qu’à  l’âge  de 
vingt  ans.  On  leur  donnoit  du  parche- 
min , des  plumes  & de  l’encre  pour- 
■)  tranfcrire  de  bons  livres , afin  que  ne 
pouvant  prêcher  de  bouche  , ils  le  fif- 
feht  du-moins  par  écrit.  Le  faint  fon- 
dateur apeLé  par  le  pape  Urbain  II, 
pour  l’alüfter  de  fes  confeils,  refufa 
l’évêché  de  Reggio  , ôc  mourut  en 
Calabre  dans  fon  monaftere  de  Squil- 
lace , que  Roger  comte  de  Sicile  avoir 
fondé.  L’hiftoire  du  chanoine  de  Pa- 
ris, qui  fe  leva  de  fa  bierre  en  pré- 
fence  de  Bruno , & cria  trois  fois  , on 
Launay , dif-  m'  a accufé  on  m’a  jugé  on  m’a  con- 
causa  feceff.  damne  j eu  , du  - on  , de  1 invention 
S.  Brun.  de  Jean  Gerfon  , chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  , qui  vivoit  plus  de 
deux  cents  ans  après.  On  n’en  voit  au-  - 
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cune  mention  dans  les  écrits  du  pieux 
infti tuteur  des  Chartreux.  La  gloire  de  An.  iio?. 
ce  nouvel  ordre  eft  d’avoir  obfervé  fi 
exa&ement  les  premières  conftitu- 
tions , que  depuis  plus  de  fix  cents  ans , 
il  n’a  pas  eu  befoin  de  réforme. 

Il  y avoit  vingt-cinq  ans  que  le  Etabli fre-' 
faint  abé  Robert  avoit  fondé  l’abaye  ™reenc  'ei- 
de Molême  au  diocèfe  de  Langres.  teaux. 

Mais  s’étant  aperçu  que  la  difcipline  Vita  s 
n’y  étoit  pas  exa&ement  obfervée  , il  apui  Boii . 
fe  retira  avec  vingt  de  fes  religieux 
dans  les  déferts;  de  Cîteaux  , à cinq 
lieues  de  Dijon.  Us  défrichèrent  une 
partie  de  la  forêt , que  le  vicomte  de 
Reaune  leur  donna  , fe  bâtirent  des 
cellules  de  bois,d£  y vécurent  dans  Exor  Magn. 
-la  première  auftérité  de  famr  Benoît , Cïfltri.  c «, 
fans  frocs  * fans  chaperon^  , fans  fer-  1 * 10  ’ l,# 
;ges  , fins  étamines  , n’ufant  que  d’uite 
forte  de  mets  dans  le  rcfeéloire,  6c 
jamais  de  viande.  Ils  pafierent  dix  ou 
douze  ans  dans  cette  fimplicité  , ne 
recevant  point  de  novices.  Déjà  ils 
-commençoient  à craindre  de  voir 
bientôt  la  fin  de  leur  inftitut, lorlquÇ 
la  Providence  leur  envoya  faint  Ber- 
nard , gentilhomme  bourguignon  , de 

l’illuftre  maifon  de  Châtillon  , l’ef-  l0ÿlt 
prit  le  plus  délié  , &:  l’homme  le  plus 
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— cloquent  de  fon  ficelé.  Cette  nouvelle 
An»  xosfi.  focictc  devint  en  peu  de  temps  très— 
floriflante  , & par  la  fainteté  de  Tes 
fujets  , & par  les  pieufes  prodigalités 
des  fidèles»  Bientôt  on  vit  s’élever  ces 

3u?.tre  abayes  fi  célèbres  fous  le  titre 
e filles  de  Cîteaux  , la  Ferté  3 Ponti- 
gny  3 Clairvaux  3 Morimond.  L’ordre 
• prit  fon  nonv  du  lieu  de  fon  établifie- 
ment  : on  ne  le  connoît  prefque  plus 
aujourd’hui  que  fous  celui  de  Bernar- 
dins. 


Fondation  Çe  auflî  vers  Je  même- temps, 

’«k  l’ordre  de  S 11  e Ie  célèbre  Robert  d’Abrifiel  fon- 
fontevraulc,  da  l’abaye  de  Fontevtault  dans  le  dio- 
cèfe  de  Poitiers.  C’étoit  un  des  plus 
beaux  génies  de  ce  temps-là , qui  avoit 
fouverainement  le  talent  de  la  paro- 
1 t le , & dont  l’éloquence  naturelle  étoit 
loutenue  d’une  grande  capacité.  On 
le  voyoit  toujours  fuivi-  par  une  mul- 
titude de  perionnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  : on  en  prit  occafion  d’ataquer 
Tn  tjusvha,  (a  fainteté  par  des  calomnies.- Delà, 
*Itb!torru  V.  ^ans  doute  eft  veu  le  conte  du  fingu- 
lier  genre  d’épreuve  , à laquelle  on 
veut  qu’il  ait  expofé  fa  vertu  au  mi- 
lieu de  fes  religieufes.  Robert  en  fut 
averti  , & pour  s’accommoder  à'  la 
foiblefie  humaine  * il  réfolur  de  fixer 
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cette  fociété  dans  quelque  défert  , où  ‘"""""""i 
les  Hommes  & les  femmes  puflent  vi-  An.  norf. 
vre  féparés  les  uns  des  autres,  & tou- 
jours unis  par  les  liens  de  la  charité. 

La  folitude  de  Fontevrault  lui  parut 
propre  à ce  defleinî  il  y établit  deutf 
monafteres  fous  la  règle  de  faine  Be- 
noît , l’un  pour  les  femmes , qui  de- 
Voient  avoir  toute  l’autorité  ; l’autre 
pour  les  hommes , qu’il  obligea  à dé- 
pendre entièrement  de  Tabefle.  Il  leur 
en  donnoit  l’exemple,  5c  ne  s’apeloit 
que  l’homme  d’afaire  des  dames  reli- 
gieufes.  C’eft  le  premier  ordre  dont  le 
chef  fût  une  femme. 

- ; * i a » » t '* 

c • . . , 

r . . r 4 i • 

'■  ' * . • . . » « r-  . . 

* * \J  ‘ r ' 1 ' t 

Fut  du  Tome  fécond 
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APPROBATION.. 

J’a  x la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,•  un  Manufcric  qui  a pour  titre  ; 
Hifioire  de  France  depuis  1 étàblijfemtnt  de 
la  Monarchie  jusqu'au  régné  de  Louis  XI  F. 
L’Auteur  en  racontant  les  faits  avec  une  jufte 
étendue  , & en  découvrant  les  caufes  qui  les 
ont  produits  , recherche  & fait  connoître  les 
vrais  principes  de  notre  Gouvernement.  C’eft- 
là  principalement  ce  qui  diftingue  fon  Ouvra- 
ge » & ce  qui  en  rendra  1 impreffion  utile  St 
agréable  au  Public.  Le  premier  Avril  1754. 

Signé  DE  PASSE., 

— ^ -, 

P RI  FI  LÉ  GE  DU  ROI. 

L OUÏS  , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , ROI 
de  France  et  de  Navarre.  Anosamés  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  , -Maîtres  des>  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , Crarid-Côtueil , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &c  autres,  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  : Salut.  Nos  amés  Jean  De- 
saint  l’aîné,  & Charles  Saillant, Librai- 
res a Paris  , Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  défi- 
reroient  faire  réimprimer  & donner  au  Public 
un  Livre  qui  a pour  titre  Hifioire  de  France , 
par  M.  l'abbé  Velly  , continuée  par  M.  Vil- 
laret  , s’il  Nous  plaifoit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaircs.  A ces 
Causes  , voulant  favorablement  traicer  les 
Expofants , Nous  leur  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer 
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ledit  Livre  autant  de  foi?  que  bon  leur  fem» 
blera  , & de  le  vendre , faire  vendre  & débi. 
ter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  qu.in\e  années  conl'écutivcs , à comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  de  réim- 
P reliions  étrangères  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiïancc  : comme  suffi  de  réimprimer  , ou 
faire  réimprimer  , vendre  , faire  vendre  , dé- 
biter , ni  contrefaire  ledit  Livre  , ni  d’en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  , fans  la  permiifion  exprefTc  & par 
éçrit , dcfdits  Expofants , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  d’eux , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrcvcnans  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu 
de  Paris , & l’autre  tiers  auxdits  Expofants  ou 
à celui  qui  aura  droit  d’eux , & de  tous  dépens , 
dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  cnregiftrécs  tout  au  long  fur 
le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  la  réimpreflion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs , 
en  beau  papier  & beaux  caractères , confor- 
mément a la  feuille  imprimée  , attachée  pour 
modèle  fous  le  contrc-fccl  des  Prcfcntcs  , que 
les  Impétrants  fe  conformeront  en  tout  aux 
Règlemens  de  la  Librairie , & notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq, 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , l’imprimé 

3ui  aura  fervi  de  copie  à la  réimpreffioa 
udit  Livre  , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très  - cher  & féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France , le  Sieur  de  La* 
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moignon.  S:  qu'il  en  fera  en  fuite  remis  deur 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publiqud  ; 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon  , 
& uu  dans  celle  dé  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier, Vice-Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  de  Maupeou  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  lefdits  Expofants  & leurs  ayant-caufes  , 
pleinement  & paisiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
"Vouions  que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  dûement 
Lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  , Secré- 
taires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  H ui/Iier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles , tous  aétes  requjs  & néccfiaires  , 
fans  demander  autre  permilfion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro , Charte  Normande  & Let- 
tres à ce  contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifir, 
Donné  à Compiegne  le  onzième  jour  du  mois 
de  Juillet  y l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foix ante- • 
quatre  & de  notre  règne  le  quarante-neuviè- 
me. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  y LE  BEGUE. 

Regijiré  fur  le  Regijlre  XVI  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  <S'  Impri- 
meurs de  Paris.  N°.  181  , fol.  iji  » con- 
formément au  Règlement  de  I71  J*  -AParis3 
ce  1 1 Juillet  1 7 64.  .j  • '■ 

Signé  LE  BRETON,  Syndic. 


De  rimprim,  de  CJLOUSIER»  I77î* 
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